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PREFACE, 
Ou Von donne une idée générale des Mé¬ 

moires contenus- dans ce Volumer & quel¬ 
ques remarques par rapport à Vobjet dè 
tout VOuvrage. 

iSoCsPIOus Savons nous faire des habits 
' pour nous défendre contre les in¬ 

jures de l’air; il n’eft rien fur quoi 
le génie des hommes fe foit plus 
montré, qu’à trouver les moyens 

de nous procurer toutes les différentes es¬ 
pèces d’étoffes que nous employons à nos 
habillemens. On ne fàuroit aflez admirer 
combien de belles Machines , & combien 
d’Arts il a fallu inventer pour parvenir à pré¬ 
parer les matières que nous employons dans^ 
différens tiffus, pour y en faire entrer qui 
fembloient fi peu propres à y être introdui¬ 
tes, comme l’or & l’argent; pour faire des 
tiffus qui , quoique fimples, font très par¬ 
faits ; & pour en faire qui, par la variété & 
la vivacité de leurs couleurs , le difputent 
aux parterres les plus ornés de fleurs. Tout: 
a été tenté & employé pour nous faire des 

Tome IIL Part. /. * vê* 
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vêtemens. de différentes qualités; pour nous 
en faire de chauds, de légers, d’impénétra¬ 
bles à l’eau, de durables ; & fur - tout pour 
en faire de riches & d’agréables aux yeux. 
Il n’en eft pourtant pas plus certain que la 
Nature ait impofé aux hommes la néceffité 
de fe vêtir, & il eft certain au moins que 
bous avons porté les variétés des habille- 
Biens bien au-delà, du nécefiàire. Des hom¬ 
mes y Barbares à la vérité* mais pourtant 
des hommes comme nous, vivent prefgue 
Buds dans des pays extrêmement chauds, 
de dans des pays extrêmement froids ; & il 
n’eft pas (ûr qu’ils fouffrent plus de froid & 
.de chaud que nous en fouffrons; toute leur 
peau eft devenue telle , que celle de nos 
mains > & de notre vifage. Mais il eft bien 
certain que quantité d’infeéles naiflent avec 
une peau û délicate, qu’elle eft incapable de 
foutenir les impreftions de l’air : quand elle 
pouvroit être endurcie, par l’aûion de l’air, 
il ne conviendroit pas qu’elle le fût : une 
peau devenue trop ferme, trop folide, ne 
permettroit pas'à l’Infette d’accomplir fes 
transformations. Des Infeétes qui,. avec u* 
ne peau très tendre & très délicate, font 
obligés de fe tenir fur des plantes, y péri- 
roient;, c’eft à eux plus qu’à nous, que des 
habits étoient néceffaires, La Nature a dû 
leur apprendre à s’en faire, & elle le leur a 
appris; elle travaille elle-même pour ceux 
qui avoient les mêmes befoins , & qu’elle 
n’a pas fi bien inftruits. Elle a tout difpofé 
de manière que la partie de la plante qui leur 
fournit des aîimens, loin de paroître en fouf- 

Irir, végète plus vigQureufcment que le ref- 



PREFACE. î| 
'te ; elle forme une envelope folide, fouvent 
très façonnée & fore jolie, qui défend bien 
le petit animal qu’elle nourrie , & qui vaut 
mieux pour lui qu’une couverture portative. 

Les adrefles que la Nature a enfeigées à des 
Infettes, pour parvenir à fe faire des vête- 
mens qui leur étoient néceflaires, & les foins 
qu’elle femble prendre elle-même pour en 
couvrir d’autres, nous préfentent deux points 
de vue remarquables 3 dans lefquels vien¬ 
nent fe réunir quantité d’Efpèces , de Gen¬ 
res & de Gaffes de ces petits animaux. C’efl 
principalement dans ces deux points de vue, 
que nous confidérerons ceux que nous voulons 
faire connoitre dans ce troifième Volume; 
ils fe trouveront placés plus favorablement 
pour fe graver dans notre mémoire, qu’ils 
ne le feraient, fi nous différions à en parler 
au temsoii nous donnerons les cara&ères gé¬ 
néraux des Clafles auxquelles iis appartien¬ 
nent. Comment ne ferions-nous pas frap¬ 
pés de voir deslnfe&es qui femblent endroit 
de nous difputer la gloire de l’invention des 
habits; qui fûrement ont employé avant 
nous les matériaux que nous employons à 
la même fin ; & des Infedles qui femblent 
aufli nous difputer la perfe&ion de l’exécu¬ 
tion? D’ailleurs Fhifloire des Chenilles, mal¬ 
gré les deux Volumes que nous lui avons ac¬ 
cordés, ferait trop défeèfcueufe, fi nous nedi- 
fions rien de celles qui favent fe vêtir ; & 
nous ne pouvions guères en parler, fans 
parler des autres Infeêles auxquels le même 
art, ou des arts femblables font connus. 

Avant que de rapporter les procédés in- 
* 2 duf- 
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duflrieux au moyen defquels différens Infec¬ 
tes fe font des habillemens convenables , 
nous ferons connoitre quantité de ces petits 
animaux * qui, malgré la délicatefle de leur 
peau, n’ont pas befoin de fe faire des ha¬ 
bits; ils n’ont qu’à bien manger, pour être 
toujours couverts : -ils font fi petits, que 
quelques portions de la fubftance charnue 
d’une feuille fuffifent pour leur fournir de 
quoi fe nourrir jufqu’au tems de leur trans¬ 
formation. Le prémier Mémoire donne 
fhiftoirc de ces Infeêles, & nous les y a- 
vons nommés des mineurs des feuilles, & cela 
parce quel’efpace qui fe trouve entre la mem¬ 
brane du delfus & celle du deiïous de la 
feuille , eh pour eux un grand pays qu’ils 
tninent: les uns s’y font des chemins étroits 
& tortueux, & nous les avons nommés des 
mineurs en gallerie ; les autres minent des ef- 
paces plus larges, & nous les avons appel- 
lés des mineurs en grand. Entre ces mineurs, 
les uns font des chenilles qui fe transfor¬ 
ment en des papillons, delà petitelfe def- 
quels on eft fâché, quand on les regarde à 
Ja loupe ; la Nature n’auroit rien de plus ri¬ 
che,, de plus brillant & de plus beau à nous 
montrer, que de pareils papillons , fi elle 
les avoit faits en grand : elle femble leur a- 
voir prodigué l’argent & l’or le plus éclatant ; 
elle femble avoir pris plailir à combiner ces 
précieux métaux avec art, & à ne les mêler 
avec d’autres couleurs, qu’autant qu’il le fal¬ 
loir pour en rehaufiér l’éclat, & pour que 

l’or 
i ïïjPrjêmUr Mémoire^ 
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For & l’argent paruflent plus habilement mis- 
en œuvre. D’autres mineurs fe transfor¬ 
ment en des mouches à deux ailes: on en 
verra de ceux-ci qui vivent de la jufquiame, 
de cette plante qui eft capable de troubler 
notre cerveau, & qui, mangée en quantité 
allez médiocre, nous eft fatale. D’autres 
vers mineurs fe transforment en de très pe¬ 
tits fearabés. 

* Nous avonsdonné le nom de 7Vignes à tous 
les Infeétes qui fe font de véritables habits ? 
des envelopes qu’ils peuvent tranfporter a* 

-vec eux* Le fécond Mémoire commence 
les hiftoires de ces Infcétes; il donne celles 
des teignes des| laines 6c des pelleteries. Les 
habits qu’elles fe fontfont d’une forme- 
(impie ; ce ne font que des tuyaux à-peu- 
près cylindriques , mais propres à couvrir 
un corps long 6c rond: c’eft avec bien de 
l’art qu’elles font ces tuyaux ; elles arra¬ 
chent avec choix les brins de laine les plus 
propres à être employés ; elles les lient les 
uns auprès des autres avec de la foie , de 
façon que l’extérieur du fourreau fe trou¬ 
ve être laine 6c foie; mais le dedans a une 
doublure de pure foie, fi unie 6c fi douce, 
que la peau la plus délicate peut la toucher 
& la frotter (ans en fouffnr. La même tei¬ 
gne conferve pendant toute fa vie le prémier 
habit qu’elle s’eft fait , celui qu’elle avoic 
lorfqu’elle étoit extrêmement petite , lorf- 
qu’elle ne venolt que de naitre : on juge 
pourtant bien que l’habit proportionné au 

* 3 corps* 
* Second Mémoire, 
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corps d’une fi petite teigne , ne l’efl plus à 
celui de la teigne devenue plus grande ;mais 
on ne devineroit pas, fi elles ne nous l’a- 
voient fait voir , que chaque teigne fait ^ 
pour fe conferver fon prémier habit, préci- 
iêment ce que nous ferions en pareil cas, 
elle en augmente les dimenfions en tous 
fens: l’allonger , n’efi: pas chofe difficile, 
«des brins de laine ajoutés à chaque bout,, 
produifent cet effet; mais ce qui doit paroî- 
tre difficile , & qui femble demander bien 
de l’intelligence, dm raifonnement , c’efi: de 
l’élargir: car pour élargir fon habit, la tei¬ 
gne elt obligée de le fendre de chaque cô¬ 
té, fucceffivement tout du long, & de met¬ 
tre dans la fente une pièce, une élargiffure. 
Qu’efi-ce que la Raifon pourroit faire imagi¬ 
ner de plus fimple & de mieux en pareil cas?1 
rien affûrément, fi ce n’efi: de montrer en* 
core que l’animal qui veut refier dans fon ha¬ 
bit pendant qu’il l’élargit, ne doit pas le fen¬ 
dre à la fois tout du long ; que s’il le fen- 
doit tout du long, il s’y trouveroit flottant, 
que fon habit lui échaperoit , qu’il faut le 
fendre à diverfes reprifes; & c’efi: ce que la- 
teigne pratique. Les mêmes teignes , ou 
d’autres teignes, s’habillent des poilsdesplus 
fins des fourrures ; elles favent couper les 
poils à fleur de la peau, & s’en former des 
fourreaux femblables à ceux de laine: elles 
mangent auffi ces mêmes poils, ils font leur 
aliment. Nous ferions heureux, fi elles nous 
en tenoient quittes pour ce qu’il leur en faut 
pour vivre & pourfe couvrir; les defordres 

qu’elr 
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qu’elles feroient dans nos pelleteries, fe- 
roient petits en comparaiion de ceux qu’el¬ 
les y font: mais elles marchent, elles font 
dans leur vie allez de chemin; & il leur efë 
plus incommode de marcher fur de grands 
poils , qu’à nous de nous promener dans u- 
ne prairie dont l’herbe eft très haute; elles 
veulent marcher fur un terrein ferme , & 
pour cela elles coupent tous les poils des en¬ 
droits où elles veulent aller ; elles refîem- 
blent à l’homme qui ne fe proméneroit que 
la faux à la main, & toujours abbattant 
Pherbe. 

* Les ravages que font les teignes dans les 
étoffes de laine & dans les pelleteries, ne 
l'ont que trop connus; il n’eft point de pays 
habité, à qui elles ne coûtent cher chaque 
année. Nous devons admirer leur indultrie,. 
mais nous n’en devons pas moins fonger à 
défendre nos meubles & nos fourrures con¬ 
tre leurs dents. Les recherches qui peuvent 
nous y conduire , font l’objet du troifième 
Mémoire: pour y parvenir, il n’y a que deux 
moyens à tenter , ou de rendre nos étoffes 
& nos pelleteries des mets defagréabîes à 
ces Inleétes, & c’eft le moyen le plus doux; 
ou , ce qui eft plus dur, de* les exterminer.» 
de les faire périr impitoyablement. Uneob- 
fervation limple conduiloit à trouver ce qu’il 
y avoit de mieux dans le prémier genre : 
les teignes n’attaquent point les laines qui 
couvrent les brebis; la Nature a voulu que 
les brebis fulTent vêtues de laine, &les bre- 

* 4 bis 
*Trtijîème Mémoire 
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bis auroient été dépouillées,& fouvent nues, 
ü les teignes avoient aimé la laine qu’elles 
portent ; elle a été rendue pour les teignes 
un mets dégoûtant, elle eft enduite d’une 
graille qui la leur fait trouver defagréable. 
Les teignes épargnent même les toi Ions en¬ 
levées aux brebis , qui n’ont pas été dégraif- 
lëes: mais la prémière préparation des lai¬ 
nes eft de les nettoyer, & dès que nous les 
dégradions, nous les apprêtons pour les tei¬ 
gnes. De cette obfervation, il étoit ailé de 
conclurre qu’en rendant aux laines de nos 
étoffes une partie de cette graille qu’elles a- 
voient, lorfqu’elles tenoient au corps de la 
brebis, nous les rendrions defagréables au* 
goût des teignes: les manières de le faire, 
& les fuccès heureux de cette expérience,, 
font rapportés dans le troilième Mémoire. 
On y rapporte suffi tout ce qui a été ten¬ 
té pour donner aux laines d’autres a liai foré 
nemens qui puflënt déplaire à ces Infectes r 
mais il falloir tenter encore s’il n’y avoir 
point de moyen de faire périr les teignes 
dans les meubles & les fourrures oii elles fe 
font établies; j’en ai donné des moyens 11 
furs. Il efficaces & 11 prompts, que ceux qui 
lai lieront détruire leurs meubles par ces In- 
feètes, ne pourront s’en prendre qu’à leur 
négligence. J’ai fait voir que des odeurs 
pénétrantes, telles que celles de l’huile ou 
de l’efprit de terebenthine ; que certaines 
fumées, comme celles du tabac , les étouf¬ 
fent promptement ; que ces moyens peu¬ 
vent nous délivrer de beaucoup d’autres In¬ 
fectes qui.nous en veulent à nous-mêmes, 

com- 
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comme font les punaifes. Dans un des Vo¬ 
lumes fuivans, nous efpérons donner enco¬ 
re un autre moyen de détruire les Infefte's 
domeftiques, & très puiflant contre les tei¬ 
gnes; on aura à choifir. Nous finiffons le 
troifième Mémoire par propofer une^com- 
penfation qui feroit heurcufe pour les teignes 
& pour nous ; nous propofons de les faire 
vivre. Nous nourriflons des vers à foie, 
nous cherchons à multiplier les abeilles ; les 
teignes ne nous peuvent donner rien d’auffî 
utile que la foie & que la cire , mais il y a 
apparence que nous pourrions employer u- 
tilement leurs excrémens pour les teintures. 
Des eftomacs qui digèrent continuellement 
de la laine5 des poils, des matières qui ne 
font, pour ainfi dire, que des filamens de 
corne, nous doivent paroitre bien diffërens 
des nôtres : il effc bien fi'ngulïer qu’ils ex¬ 
traient des fucs nourriciers de ces fortes de 
matières, mais il l’eft bien plus qu’ils épar¬ 
gnent les couleurs des laines ; qu’on trouve 
aux excrémens des teignes, les couleurs 
qu’avoient les laines avant que d’être entrées 
dans le corps de l’Infe&e. En nourriflant 
des teignes de laines de toutes couleurs, & 
de toutes nuances de couleurs, on auroitdes 
poudres propres à être employées aux pein¬ 
tures, & des poudres colorées, plus dura¬ 
bles que plufieurs de celles que nous y em¬ 
ployons. Des couleurs qui ont paffé par le 
corps d’un animal, ont dû y recevoir une 
préparation qui les a mis en état de fe fou- 
tenir penchant qu’elles y étoient, & de fe 
foutenir à l’air, & de fe foutenir dans bien 

* 5 d’autres 
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d’antres circonftances , tout autrement que' 
les couleurs ordinaires. 

* Des teignes domeftiques nous paflons aux 
teignes champêtres, & entre ces dernières- 
ce font celles que nous appelions des Teignes 
des feuilles, que nous examinons dans le qua¬ 
trième Mémoire. Leurs habits n’ont point 
à nous offrir une variété de couleurs pareil¬ 
le à celle qu’on voit fur les fourreaux des 
teignes qui ont mangé les laines de nos ta- 
pifleries; ils font, pour la plupart, d’un brun 
qui tire fur celui des feuilles fèches: de là il 
arrive fouvent que ces teignes,par elles-mê¬ 
mes affez petites, ne font point reconnues 
pour ce qu’elles font; elles ont Pair d’une 
portion de feuille fèche. Ce qui contribue 
encore à les cacher, c’efl qu’elles fe tien¬ 
nent ordinairement attachées contre le def* 
fous de la feuille : mais quand on vient à 
les obfcrver, leurs habits paroiflent avoir des 
figures plus recherchées que ceux des autres;., 
ils font oblongs de même ; le côté qui cou¬ 
vre le ventre eft uni, mais le côté au dos a 
des dentelures qui imitent les pinnes ou na¬ 
geoires des poiflbns : le bout antérieur eft 
coudé & joliment rebordé. Il y a de ces 
teignes de différentes Efpèces, dont les ha¬ 
bits font faits fur différens modèles; le bout 
poftérieur de ceux de quelques-unes eftpîat^ 
& reffemble à la queue d’un poiffon ; lemê*' 
xne bout des fourreaux de quelques autres 
eftà trois pans, difpofés comme les cornes 
des bonnets quarrés. L’adrefle aéceflaire à 

ces 
? Quatrième Mémwe% 
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ces teignes pour fc faire de tels habits, eft 
à peine concevable ; il n’eft peut-être point 
d’Inlc&e qui fembîe montrer plus d’intelli¬ 
gence, & qui en montre une plus propre à 
nous remplir d’admiration. Ces teignes chan¬ 
gent d’habits pluüeurs fois dans leur vie: 
tout l’extérieur des leurs n’eft: fait que de 
deux portions de membranes, dont l’uneeft 
prife du deflus, & l’autre, du deflous d’une 
Feuille.. Mais il faut que la teigne fâche les 
moyens de féparer ces deux membranes Tune 
de l’autre, d’en détacher toute la fubftance 
charnue qui J eft adhérente ; qu’elle lâche 
les lifler, & leur donner les préparations 
qui les rendent des étoffes convenables. Ces 
pièces deviennent pour la teigne, ce qu’eff 
une pièce de drap pour un Tailleur: comme 
un Tailleur, mais fans avoir de patron de¬ 
vant elle, la teigne coupe dans chacune de 
ces grandes pièces , un morceau propre à 
compofer la moitié d’un habit. Elle aftcm- 
ble d’abord grofîièrement ces deux mor¬ 
ceaux ; elle les coud enfuite, pour ainfi di¬ 
re, à points plus ferrés, je veux dire qu’el¬ 
le les attache l’un contre l’autre avec des 
fils de foie; elle- double enfui te cet habit de 
foie. Mais rien n’eft au-deffus du génie que 
montre cet Infeéle, pour couper des pièces 
dont les contours doivent être Ci irréguliè¬ 
rement contournés, plus peut-être que ne le 
font ceux de nos habits. Dans le même 
Mémoire nous ferons connoitre des teignes 
d’une autre Gaffe ; ce font des vers fans 
jambes. De toutes les teignes, ce font cel¬ 
les qui fe font peut-être lès habits les plus 

* 6 lé- 
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légers , les plus chauds & à moins de fraix;, 
elles fe les font de coton, elles prennent ce¬ 
lui des graines de nos failles. De ces poils 
de coton extrêmement fins & blancs, elles 
forment une efpèce de grand manchon, dans 
lequel tout le corps eft contenu, & quel¬ 
les portent pourtant avec elles. 

* On parcourroit bien des pays, avant que 
de trouver autant de différences entre les 
façons des habits de leurs habitons , & les 
matières qui les compofent, que nous en of¬ 
frent les habillemens des teignes,qui feront 
décrits dans le cinquième Mémoire. Ils ne 
font pourtant tous que des Efpèces de four¬ 
reaux, dont la cavité eft prefque cylindri¬ 
que , & immédiatement formée par un tifiu 
de foie. Mais l’extérieur des fourreaux des 
unes eft fait de portions de feuilles mifes en 
recouvrement, comme les tuiles; fur quel¬ 
ques fourreaux , ce font des morceaux de 
feuilles de chiendent, qui font ainfî rangés ; 
fur d’autres, ce font des morceaux de feuil¬ 
les de chéhe ; fur d’autres, ce font des mor¬ 
ceaux de feuilles de genêts &c. C’eft avec 
de petits morceaux de tiges de gramen, ou 
de tiges aufti déliées, que les habits de plu¬ 
sieurs autres font faits. Ces dernières teignes 
font aufti ridiculement vêtues , ce femble, 
que nous le ferions ü nos habits étoient cou¬ 
verts de baguettes de bois pofées parallèle¬ 
ment les unes aux autres, & appliquées les 
unes contre les autres. Les Infeétes qui vi¬ 
vent fur terre, ne font pas les feuls qui fs 

faftent 
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faüent des vêtemens ; ils font néceflaires à 
beaucoup de différentes Efpèces d’Infe&es. 
aquatiques, & elles s’en font. Des teignes 
de certaines Efpèces compofent leurs four¬ 
reaux de grains d’un fable très fin , & d’au¬ 
tres compofent les leurs du plus gros gravier; 
d’autres ne font ufagc que de feuilles plât¬ 
res; d’autres n’cmployent que de petites ti¬ 
ges rondes: quelques-unes arrangent très jo¬ 
liment les portions de feuilles ou de tiges- 
dont elles couvrent leur fourreau; il femble 
qu’un ruban verd foit roulé deffus, & qu’il 
y faffe des tours de fpirale: d’autres teignes 
aquatiques font entrer dans leurs fourreaux, 
des matériaux de toute efpèce , des feuilles 
fraîches,.de vieilles feuilles & très macérées,, 
des morceaux de bois, tantôt fains, tantôt 
demi-pourris, des grains de gravier, de pe¬ 
tites pierres, des fragmens de coquilles, de: 
petites coquilles entières ; il femble que tout 
leur l'oit bon. Elles le font auffi des cou¬ 
vertures qui ont les figures les plus baro¬ 
ques ; & cette irrégularité même nous mon¬ 
tre leur génie. Elles ont befoin d’être cou¬ 
vertes, mais elles ont befoin de l’être par 
un fourreau dont la pefanteur foit telle, que 
jointe au poids de leur corps , le total fe 
trouve à-peu-près en équilibre avec l’eau* 
leur habit eft-il trop léger? elles le chargent 
par quelque petite pierre qu’elles y atta¬ 
chent: devient-il trop pefant , parce qu’il 
s’eft imbibé d’eau? elles l’allègent en y at¬ 
tachant un morceau de bois léger, un frag¬ 
ment de rofeau. Quelques-unes fe font des 
habits très jolis, qui font entièrement, cou- 

*■ 2 verts 
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verts de très-petites coquilles: les uns ne- 
font faits que de coquilles de petits lima¬ 
çons aquatiques, & les autres que de co¬ 
quilles de petites moules. Un Sauvage qui 
au-lieu de fe couvrir des peaux des ani¬ 
maux qu’il a tués, fe couvriroit de petits a- 
nimaux tout vivans , nous paroîtroit bien 
étrangement vêtu; un Sauvage qui feroittout 
couvert d’écureuils vivans ,. de rats mufqués 
vivans y, &c. nous offrirait un fpeélacle bien 
bizarre. Nos teignes nous en donnent un 
tel: il y en a dont tout le deffus du four¬ 
reau elt couvert de petites coquilles de 
moules bien aifujetties, & proprement ar¬ 
rangées , & dans lefquelles les moules vi¬ 
vent: d’autres le font de même, de coquil¬ 
les de très petits limaçons, dans toutes 
lefquelles les limaçons vivent, quoiqu’af- 
fez mal à leur aife, & qu’ils ne puiOent aller 
qu’oh la teigne les porte. Toutes les tei¬ 
gnes aquatiques- dont nous venons de par¬ 
ler, doivent devenir habitantes de l’air, el¬ 
les doivent devenir des mouches à quatre' 
ailes, d’une Claife que nous avons caraêté- 
rifée par le nom de mouches paptilomaceés* 
Elles fe transforment en nymphes dans leur 
fourreau: pendant qu’elles font nymphes, 
elles font dans un état oii elles ri’ont pas 
liefoin de manger, mais oh elles pourroient 
être mangées par des Infeétes voraces qui 
entreroient dans1 leur logement, & contre 
lefquels elles ne pourroient fc défendre,, 
vu l’état de foibleiïe oh elles font alors. 
Les teignes aquatiques favent filer, avant 
que de^ fe métamorphofer , elles pour- 

roient: 



PREFACE. xv 

soient boucheries bouts de leur fourreau,, 
mais elles fermeroient l’entrée à l’eau, & el¬ 
les n’ont pas feulement befoin d’avoir de 
l’eau dans leur fourreau il faut encore que 
l’eau s’y puifle renouveller, qu’elle n’y crou- 
piffepas; elles favent faire un ouvrage qui 
Satisfait à la fois à ces différentes vues. Au- 
lieu de mettre une porte pleine à chaque 
bout de leur fourreau, elles y mettent une 
oorte grillée : ce grillage fuffit pour arrêter 
îes Inlè&es voracesSL* permet l’entrée & 
la fortie à l’eau.. Dans le même Mémoire 
on trouvera î’hiftoire de ces teignes, dont il* 
a été parlé dans les anciens Journaux des 
Savans, que des obfervateurs d’ailleurs ha¬ 
biles nous ont données pour des mangeufes- 
de pierres, & qu’ils ont dit en être de telles 
mangeufes, qu’elles dégradent nos murs. On 
y verra qu’elles trouvent fur les murs, des 
alimens plus aifés à digérer que la pierre. 

*Le fixième Mémoire fera connoitre des^ 
teignes qui fe font des habits de pure foie* 
& d’ailleurs d’une figure- fingulière. Les 
fourreaux des unes ont un de leurs bouts 
contourné comme une crofle , & j’appelle 
ceux-ci des fourreaux en crojfe ; les fourreaux 
de quelques autres ont une* efpèce de man¬ 
teau, compolé de deux pièces de foie faites 
en coquilles. La tiffurc de cette efpèce de 
manteau eft d’ailleurs remarquable, il eft 
fait d’une infinité de petites pièces de foie 
mifes les unes auprès des autres, dont cha¬ 
cune reffemble à une petite écaille de poif- 
fon. Tous 

* Sixième Mémoire* 
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* Tous les voyageurs s’accordent à nous 
peindre les Hottentots comme les hommes 
du monde les plus dégoütans , comme des 
hommes d’une malpropreté inconcevable;, 
ils aiment à fe faire des ceintures & des 
bottines d’inteftins de bœufs & de moutons, 
qu’ils ont laiffés pleins des matières qui y 
ëtoient contenues. Les Infeétes ont aufli 
leurs Hottentots, & le feptième Mémoire 
nous les fait connoitre: on y verra que les 
lis font mangés par un ver qui ne lait fe 
couvrir que de fes êxcrémens ; mais on ad¬ 
mirera comment la Nature a tout difpofé 
pour qu’il le fît nécdlairement & commo¬ 
dément. Elle a placé l’anus en defîus de 
l’extrémité du corps; l’inteffin qui y appor¬ 
te les matières , èc l’anus lui-meme en les 
faifant fortir , leur donnent une direéiion 
pour aller du côté de la tète : ces excré- 
inens ne font fans doute nullement dégoût- 
tans pour i’Infeèfe, ils ne font d’ailleurs que 
des feuilles macérées. Ce ver fi mal-propre 
fè transforme en un fcarabé tout-à-fait joli a 
& qui a un air extrêmement net. Les four¬ 
reaux de fes ailes font d’un rouge de car¬ 
min, d’un rouge plus beau que celui des 
vernis de la Chine; tout le reîle du corps 
femble enduit d’ûn verni noir 6c éclatant. 
Les artichauts 6c certaines efpèces de char¬ 
dons, fourniffent des alimens à d’autres vers 
qui fe font un parafol 6c un parapluye avec 
leurs excrémens; ils ont auprès du derrière 
une efpèce de fourche , fingulière par l’ufa- 

& 
* Septième Mémrifei 
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ge pour lequel elle leur a été donnée; elle 
efl: d’une forte de corne; ils la tiennent or¬ 
dinairement couchée fur leur dos, & ils peu¬ 
vent l’élever plus ou moins : cette fourche 
reçoit les excrémens, & les foutient au-def- 
fus du corps. Ces vers fe transforment dans 
des fcarabés d’un Genre différent de ceux 
dont nous avons eu occafion de parler juN 
qu’ici.. 

*Des teignes, nous paffons aux faillies tei¬ 
gnes dans le huitième Mémoire. Nous sa¬ 
vons donné ce nom à tous les Infectes qui 
quoiqu’ils aient befoin d’être couverts, nefe 
font pas des habits portatifs , aux lnfe£tes>- 
qui fe logent dans des tuyaux ordinairement: 
cîe foie, qu’ils affujetiffent contre-des corps* 
foîides, &c. Ils les recouvrent de différen¬ 
tes matières, & ils les allongent à mefure 
qu’ils veulent aller en avant; iis fe font 
fouvent de longues galleries. Il y a des 
faillies teignes, à qui il efl bien néceffaire 
d’aller ainfi à couvert; c’eft aux dépens des¬ 
abeilles qu’elles doivent vivre; il faut qu’el¬ 
les s’étabüflent au milieu d’un petit peuple 
guerrier, bien armé d’un aiguillon redouta¬ 
ble même pour nous, d’un peuple compofé 
d’un nombre de combattant qui furpafle ce¬ 
lui des foldats d’une nombreufe Armée. Nos- 
fauflês teignes, quoique nues, favent fe con* 
duire de manière qu’elles font impunément 
des ravages terribles dans les ruches des a- 
beiîles ; elles y mettent les gâteaux en piè¬ 
ces , elles les percent, elles les hachent.. 

* Huitième Mémoire* 
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Ce n’eft point au miel des abeilles qu’elles 
en veulent ; elles cherchent un aliment que 
la Chimie ne fait pas aufll bien diffoudre & 
décompoferqu’elle fait difloudre & décom- 
pofer les corps les plus durs, les métaux & 
les pierres; elles cherchent la cire, & leur 
eltomac fait la digérer. Nous examinons 
Fëtat oîi leur eftomac la réduit ; ce qui peut" 
nous indiquer des moyens dé faire des ufa- 
ges de la cire, qu’on n’a pas encore longé à- 
en faire. Nous verrons dans le même Mé-’ 
moire d’autres fauiTes teignes que les ama¬ 
teurs des Livres doivent chercher à connoi- 
tre, principalement pour les détruire; elles 
font friandes de la fleur du cuir, elles man¬ 
gent la prémière peau des reliures : ces faul- 
fes teignes font des chenilles de médiocre 
grandeur. D’autres faufles teignes, dont il 
eft parlé dans le même Mémoire, nous font 
dés maux plus réels, elles mangent le bled 
dans nos greniers. Toutes les faufles teignes 
que nous venons d’indiquer, & beaucoup 
d’autres, fe métamorphosent en papillons. 

*Après avoir fini les Hiltoires des Infeétes 
qui fe font des fourreaux portatifs , & de 
ceux qui ne fe font que de longues galleries 
dont l’intérieur elt tapifle de foie, nous ve¬ 
nons dans le neuvième Mémoire à une Clafi 
fe d’Infeétes extrêmement petits, mais qui, 
malgré leur petitefle, ne laiflent pas d’être 
très"connus, & cela parce qu’ils font ordi¬ 
nairement raflemblés fur divers arbres de 
nos jardins , en allez grand nombre, pour 

* Neuvième Mémoire^ 
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s’y faire voir & s’y faire trop voir. Les In¬ 
fectes dont nous voulons parler , font con¬ 
nus fous le nom d^pucerons. Rien n’eft plus 
ordinaire que de trouver des feuilles de nos 
arbres fruitiers & de beaucoup d’autres ar¬ 
bres , qui en font toutes couvertes. Quoi¬ 
que l’odeur douce & fuave des fleurs du chè¬ 
vrefeuille plaife généralement, nous fouî¬ 
mes prefque dégoûtés de mettre cet arbufte 
dans nos jardins, & cela parce que les puce¬ 
rons l’aiment trop; fes fleurs en font fou- 
vent fl chargées, qu’elles en font hideufes. 
C’effc une Clafle de petits animaux, dont la* 
Nature a prodigieufement multiplié les Efpè - 
ces : le nombre des Efpèces des pucerons* 
furpafle peut-être celui des efpèces de plan¬ 
tes: car s’il n’efl; pas fûr que chaque Efpèce 
de plante ait une Efpèce de pucerons qui 
lui foit abfolument particulière , il efl: lûr 
qu’en général des plantes de différentes Ef¬ 
pèces, ont différentes'Efpèces de pucerons^ 
& que fouvent piufleurs Efpèces dé pucerons 
aiment la même plante. Non-feulement il 
y en a qui vivent fur les fleurs, furies feuil¬ 
les 6c fur les tiges , il y en a qui vivent fous 
terre, fur les racines. Ces pucerons dedif* 
férentes Efpèces nous offrent de très grandes 
variétés de couleurs. Tous font armés d’u¬ 
ne trompe très fine, avec laquelle ils piquent 
les feuilles, & en tirent un fuc dont ils fe 
nourriiïent: on en verra qui en font pour¬ 
vus d’une démefurément longue, trois à qua: 
tre fois plus longue que leur corps , deiïous 
lequel elle fe couche, & qui va loin par-dé- 
là le derrière, tirer de la plante le fuc nour¬ 

ricier. 
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rider. Les excrémens qu’ils rendent font? 
liquides ; ce n’eft pas feulement par l’anus 
qu’ils les font fortir: la plupart des Efpèces 
de pucerons portent fur leur derrière deux 
cornes aficz grandes pour la grandeur de 
l’Infette y & ünguîières par leur ufage; cha¬ 
cune d’elles eft un tuyau creux, par lequel 
fort de tems en tems une liqueur dont l’In- 
feête doit fe vuider. La liqueur qui fort de 
ces tuyaux, & celle qui fort de l’anus, font 
ordinairement fucrées. Plufieurs Naturalis¬ 
tes ont cru que les fourmis faifoient la guer¬ 
re aux pucerons, d’autres au contraire ont 
penfé qu’elles les aimoient , & cela parce 
que les uns & les autres ont obfervé des fi* 
les de fourmis qui fe rendent oh font les pu¬ 
cerons. Pour parvenir à trouver les puce¬ 
rons les plus cachés, il n’y a auffî qu’à pren¬ 
dre les fourmis pour guides , il n’y a qu’à 
les fuivre: elles ne haïiïent pourtant, niel¬ 
les n’aiment les pucerons; mais elles font a- 
vides de la liqueur fucrée qu’ils font fortir 
par leurs deux cornes & par leur anus. Dans 
chaque Efpèce de pucerons , dans chaque 
famille de pucerons, il y en a de non-ailés, 
& il y en a d’ailés: il y en a qui font tou¬ 
jours dépourvus d’ailes, & il y en a qui par¬ 
viennent à en prendre. Selon l’analogie or¬ 
dinaire, les ailés devraient être les mâles, 
& les non-ailés, les femelles; mais, ce qui 
eft une grande Angularité dans l’Hifioiredes 
Infectes, c’eft que les ailés, comme les non- 
ailés, font femelles. Je n’ai pu découvrir 
les mâles qui fécondent les uns & les autres; 
tous font des petits vivaüs; à chaque heure 
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4a jour, & pendant plufîeurs jours de fuite, 
on voit accoucher les pucerons qui font de¬ 
venus en âge d’être mères. Tout femble 
prouver qu’il n’y a aucun accouplement par¬ 
mi les pucerons , & s’il y en a , il eft au 
moins une üngularité par le tems où il fe 
•fait; il faut que l’accouplement fe fafiedans 
leur enfance, puilqu’on verra que des puce¬ 
rons, avant que de fe transformer en Infec¬ 
tes ailés, ont déjà le corps plein de petits 
yivans, qu’ils mettent au jour dès qu’ils font 
parvenus à avoir des ailes. Une desrailons 
qui nous a déterminé à placer les pucerons 
à la fuite des teignes & des faufles teignes, 
c’eft que plufîeurs ont befoin d’être à cou¬ 
vert : ils font naitre des excroiffances, des 
tubérofités, de grolfes veilles, dans lefquel- 
les ils font renfermés de toutes parts. Sans 
être Naturalifte, on peut avoir vu fur les 
ormes, des veilles grofles quelquefois com¬ 
me des pommes : la grande cavité qui eil 
dans l’intérieur de ces veilles , eft habitée 
par des milliers de pucerons. Tous doivent 
leur origine à une ieule mère, qui a ména¬ 
gé les piquûres qu’elle a faites à quelque 
partie d’une plante, à une feuille,par exem¬ 
ple ; qui les a , dis-je , ménagées de façon 
qu’elle a déterminé cette partie de la plan¬ 
te à croître plus que les autres. Le puce¬ 
ron a cherché à fe faire renfermer dans une 
petite tubéroiité: la tubéroiité croît, & fa 
cavité grandit journellement. Dans ce lieu 
qui nous femble une prifon bien clofe, le 
pjaceron fe trouve à fon aife , il y met au 
jour des petits ; le logement devient plus 
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ipacieux, à mefure que la famille augmente. 
.Les petits avec le tems font en état de don¬ 
ner eux-mêmes naiffance à d’autres ; ainfices 
galles ou veffies fe peuplent : à la fin elles 
s’ouvrent, & des pucerons ailés & non ailés 
en lortent. Ce neuvième Mémoire nous 
fait voir de ces veffies lingulières par leur 
figure & par leur grandeur: il nous fait con- 
noitre quelle eft la nature d’une eau gluante 
qui s’y trouve raffembîée , & dont la Mé¬ 
decine a cru devoir faire ufage ; que cette 
eau n’efl autre chofe que celle que les pu¬ 
cerons rejettent par leur anus & par les cor¬ 
nes qu’ils portent fur leur derrière. Mais ce 
qu’on aimera autant à apprendre, c’eft qu’à 
la Chine, en Perlé , dans le Levant, &c. 
des pucerons travaillent utilement pour les 
Arts; les veffies qu’ils font naitre,lont une 
des drogues employées pour les teintures; 

,©n fe fert de ces veffies dans le Levant, pour 
teindre la foie en cramoifi ; il n’y a que 
feur rareté qui empêche que nous ne les em¬ 
ployions en France. J’indique pourtant des 
galles que les pucerons y font naitre, qu’on 
peut efpèrer d’employer auffi utilement que 
celles du Levant. 

* Onpourroit confondre avec les pucerons, 
certains Infeêtes qui en doivent être difhin- 
gués, & que nous avons nommés faux puce¬ 
rons , pour marquer qu’ils n’ont qu’une forte 
de reifemblance avec les pucerons. Nous 
nous fommes contenté d’en faire connoitre 
de deux Genres dans le dixième Mémoire. 

Ceux 
? Dixième Mémoire, 
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Ceux de l’un fe tiennent fur les feuilles de 
figuier, & même fur les figues ; ils font allez 
finguliers par leur figure. Les faux pucerons 
de l’autre Genre aiment le buis ; ils font 
prendre à des feuilles de buis la figure d’une 
calotte; & de plufieurs de ces calottes qui 
fe recouvrent les unes les autres, fe forme 
une boule creufe qui eft le logement de ces 
petits Infeétes. Chacun d’eux a au derrière 
une longue queue,comme une efpècede ver- 
micelli, de matière blanche tranlparente, 
d’un goût fucré, qui n’efi: autre chofe que 
leurs excrémens, & qui lèmble fort analo¬ 
gue à la manne: on en pourroit ramaffer au 
moins alfez pour des expériences. 

* Nous femons des grains pour en faire des 
récoltés, qui nous fournilfent celui de nos a- 
limens qui nous ell le plus nécelfaire ; il fem- 
ble que la Nature feme des pucerons fur tou¬ 
tes les Efpèces d’arbres , d’arbuftes & de 
plantes, pour nourrir un nombre prodigieux 
d’Inledles de différens Genres & de différen¬ 
tes Clalfes. Le onzième Mémoire nous don¬ 
ne une idée générale de ces Infeêtes,qui font 
les redoutables ennemis des pucerons: nous 
y voyons des vers fans jambes ,qui, dèsl’nv 
liant d*e leur naifiance * fe trouvent par l’in# 
ftindt ou par la prévoyance de leur mère , 
au milieu d’unegrande quantité de pucerons; 
là ces vers voraces, fansavoirprefqueaucun 
mouvement à fe donner , trouvent de la 
proie ; ils n’ont qu’à tourner leur tête à droit 
& à gauche, ou à l’allonger en avant, pour 

être 
* Qnziéref àthatirt* 
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être en état de faifir un puceron. Leurs pro¬ 
cédés, tout cruels qu’ils font , peuvent a- 
mufer un obfervateur qui n’eft pas trop ten¬ 
dre : on peut voir avec une loupe comment 
le ver fait pafler dans fon corps en moins 
d’une minute, tout ce qui étoit dans le ven¬ 
tre d’un puceron ; plufieurs mères pucerons, 
malgré leur fécondité furprenante, ne peu¬ 
vent faire aflez de petits pour en fournir 
quelques-uns de ces vers gloutons. Il y a un 
très grand nombre de vers de cette ClalTe; 
ils fe transforment en- d’aflez grandes & aflez 
jolies mouches a deux ailes. Nous avons 
nommé Lions des pucerons, d’autres Infeétes 
qui ne font pas de moindres deftruèteurs des 
pucerons , que les prémiers; & nous avons 
été déterminés à leur donner ce nom, par 
la refîemblance qui efl: entre eux & l’Infedte 
très connu appelle Formica'leo. Nos lions des 
pucerons ,. non plus que le formica-leo, 
n’ont point une bouche placée comme l’elt 
celle des autres animaux: au-lieu d’une bou¬ 
che, ils en ont deux, dont chacune efl au 
bout d’une corne extrêmement fine,?& qui 
a la dureté de la corne ordinaire. Le petit 
lion porte ces deux cornes en devant de la 
tête, c’efl; avec elles qu’il faifit, perce & fu- 
ce le puceron. Entre ces petits lions on en 
verra d’une Efpèce particulière, qui fe font 
une couverture, & en même tems un tro¬ 
phée, des cadavres des pucerons qu’ils ont 
mangés; ils marchent chargés de ces cada¬ 
vres. Ces lions des pucerons fe transfor¬ 
ment en de très jolies mouches à quatre ai¬ 
les, qui rellemblent aflez à celles qui font 

eoa? 



XXV P R -E FACE. 
connues fous le nôra de demoifellcs. Chacu¬ 
ne de ces mouches va faire fes œufs fur une 
feuille , ou auprès d’une feuille bien peu¬ 
plée de pucerons, comme fi elle voulokque 
lorfque les petits en fortiront , ils trouvai1 
fent de la proye 'toute prête. Leurs œufs 
font peut-être les plus jolis, & les plus fin- 
guliers œufs d’Infeétes qui foient connus ; 
on ne les a prefque pris jufqu’ici que pour 
des plantes & pour des fleurs : chacun a pour¬ 
tant la figure d’un œuf ordinaire, mais fl elt 
porté par un long pédicule qui a l’air de la 
tige d’une petite plante, dont l’œuf femble 
être la fommité ; lorfque l’œuf efl: ouvert, 
fl paroît une fleur. On verra encore que 
c’elt des pucerons que fe nourriflènt ces pe¬ 
tits fcarabés hémifphériques, qui femblent 
de petites & jolies tortues , & qui font con¬ 
nus même des enfans qui leur ont donné 
les noms de vaches-à-Dieu, de bêtes à 
Dieu, de bêtes de la Vierge, &c. On fe¬ 
ra étonné lorfqu’on comparera la figure 
longue & platte qu’ont ces vers dans leur 

! prémicr âge , avec la figure de portion de 
fphère qu’ils ont après leur transformation. 
On trouvera encore des vers plus finguliers 
par leur extérieur, qui dévorent journelle* 
ment les pucerons. J’ai nommé ces dernier 
vers des barbets blancs, parce qu’ils font tout 
couverts & hériffés de touffes blanches. Ces 
touffes ne font pas compofées de poils pro¬ 
duits comme ceux des chenilles, elles font 
faites d’une efpèce de coton qui tranfpire du 
corps de l’Infe&e , & qui en tranfpire extrê- 

Tom, III, Part, IL * * me- 
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mement vite. Nos petits barbets devien¬ 
nent de petits fcarabés plus applatis que les 
'hémifphériques. 

* Enfin, le douzième & dernier Mémoire,, 
.quoique très long, n’eft employé qu’à don¬ 
ner les principes .de i’Hiftoire des galles des 
arbres, des arbuftes & des plantes, & ceux 
de l’Hiftoire des Infe&es qui occafionnent 
la produ&ion de ces inêmes galles. Une 
mère Infeète qui, pour l’ordinaire , eft une 
mouche à quatre ailes , & quelquefois une 
mouche à deux ailes , un papillon , un fca- 
yabé, &c. a été pourvue d’un inftrument 
propre à percer, ou à entailler le bois, l’é¬ 
corce ou les feuilles ; elle le porte au der¬ 
rière , c’eft une tarrière ou un aiguillon ; ceux 
des mères de différentes Clafles font ordi¬ 
nairement faits fur différens modèles. Nous 
ne pouvons pas voir tout ce qu’il y a d'art 
dans la ftruètufe de ces inftrumens, mais 
nous en voyons allez pour l’admirer. Dans 
des Infe&es trè^ petits , tels que font les 
différentes Efpèées de mouches à quatre ai¬ 
les, des différentes Efpèces de galles du chê¬ 
ne, l’aiguillon eft très grand par rapport à 
la grandeur de l’Inlè&e; la Nature a cepen¬ 
dant trouvé moyen de le loger dans le corps 
même, il y eft recourbé & contourné. Quand 
la mouche veut, elle fait fortir cet inftru¬ 
ment de fon corps ; avec fa pointe , elle , 
perce tantôt une feuille, tantôt un bour¬ 
geon, tantôt un jet d’arbre ; elle dépofe dans |j 
le trou un œuf. Quelquefois la même mou- J 

* Douzième Mémçire* 
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clie perce ainfl plufieurs trous les uns auprès 
des autres, dans chacun defquels elle laiffe 
un œuf. Les endroits de l’arbre qui ont é- 
té bleflés, ou , ce qui eft la même chofe, 
ceux à qui un ou plufieurs œufs ont été 
confiés, végètent plus vigoureufement que 
le relie ; non-feulement la plaie le ferme 
vite , l’endroit oh elle eft , fe gonfle, le 
renfle; il y paraît plus tôt qu’on ne l’imagi- 
neroit, une nouvelle production, une galle. 
Combien ces galles nous font-elles voir de 
variétés, qui font dûes en partie aux diffé¬ 
rentes Efpèces d’Infe&es à qui elles doivent 
leur formation 1 Plufieurs font à-peu-près 
fphériques : les unes font petites , & ne par¬ 
viennent pas à être plusgroffes que des grains 
de grofeilles ; les autres deviennent groffes 
comme des noix, & d’autres comme de pe¬ 
tites pommes; quelques-unes font colorées 
comme les plus beaux fruits, & l’œil les fait 
prendre pour de vrais fruits*, les unes font 
liffes, les autres font épineufes ; les autres 
ont une chevelure bien furprenantc ; d’au¬ 
tres femblent de petits artichauts, & d’au¬ 
tres pourroient être prifes pour des fleurs. 
La fubftance de quelques-unes eft fpongieu- 
fe, il y en a même., qui font mangeables „ 
qu’on mange en quelques pays, & qu’on y 
porte au marché ; d’autres font plus dures 
que le bois dur. Nous donnons des exem¬ 
ples de toutes ces différentes Efpèces de 
galles, & nous en euiïions donné bien da¬ 
vantage, û nous n’euffions, craint d’allonger 
trop un Mémoire déjà très fong. Mais en- 

** 2 fin 
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fin parmi les galles il y en a plufieurs Efc 
pèces donc les Arts font un grand ufage; 
ce font celles qui ont été appellées noix de 
galles : on fait allez de quelle utilité & de 
quelle néceffité -elles font à l’Art de la Tein¬ 
turerie. Combien d’expériences curieufesôt 
importantes ne mettent-elles pas à portée de 
faire , îorfqu’il s’agit de reconnoitre le fer 
caché dans des liqueurs , d’éprouver les 
eaux minérales! On fait tout cela, dis-je, 
mais on ne cherche pas à fe fou venir que 
c’efî à de petits InfeCtcs que nous les de¬ 
vons. L’œuf qui a été renfermé dans une 
galle naiflante, y croît lui-même, & ce n’eft 
qu’après que l’œuf a pris un allez grand ac- 
croiilement, que l’Infeête fort de cet œuf, 
ordinairement fous la forme de ver. Ce vei* 
par la fuite fe métamorpholè, foit dans une 
mouche à deux ailes, foit dans une mouche 
à quatre ailes, font dans un fearabé , félon 
FEfpèce dont il eft. Après avoir fubi fa der¬ 
nière transformation , il quitte un logement 
oh il a été li bien renfermé, & qui lui a don¬ 
né de quoi vivre. Il y a pourtant quelques 
InfeCtes de galles, qui font des -fauffes che¬ 
nilles & des vers de fearabés, qui fortentde 
Ipurs galles lorlqu’ils font près de fe trans¬ 
former pour la prémière fois. Nous ver* 
ions dans le même Mémoire que les Infec¬ 
tes pour qui les galles ont été faites, & qui 
en ont occafionné la production, ne font pas 
les feuîs qui croilfent dans les galles. Dans 
l’inftitution de la Nature, ces Infeêtes eux- 
mêmes doivent feryirl nourrir d’autres In- s 

fcêtes. 
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feêtes. Des mouches carnacières , & qui 
donnent naiiïance à des vers carnaciers, font 
munies de tarrières qui valent bien celles des 
mouches qui font naicre les galles. La mou- 
che carnacière va percer une galle,' elle dé- 
pofe un œuf dans fa cavité ; il en nait un ver 
qui mange celui qui fembloit devoir être en 
fureté dans un logement environné de murs 
folides &• épais. La quantité de vers étran¬ 
gers introduits dans les’galles, & les varié¬ 
tés de leurs EfpèCes, & des belles* mouches 
qu’elles donnent, font encore de véritables 
merveilles. Il fort des galles plus de mou¬ 
ches qui doivent leur naiflancc aux vers é- 
trangers, qu’il n’en fort de celles qui doivent 
la leur aux habitans naturels. Enfin, nous 
hasardons* quelques conjectures fur la for¬ 
mation des galles. 

Nous n’avons pü faire entrer danscetroi- 
fième Volume , que les douze Mémoires 
dont nous venons de donner une idée géné¬ 
rale ; il feroit devenu d’une groffeur excefll- 
ve, fi nous y enflions ajouté, comme nous 
l’avions en quelque forte promis *, rhiftoi- 
re de ces InfcCtes qui doivent fe trouver na¬ 
turellement à la fuite des galles, parce qu’ils 
ont été pris par les plus lavans Naturaliftes 
pour de véritables galles ; aufli les avons- 
nous nommés des g'alïwfedès. Ils font des 
animaux bien furprenans, en cela même 
qu’ils paroiiïent privés de vie,lorfqu’ils font 
les plus importantes des actions animales, 
lorfqu’ils travaillent à perpétuer leur Efpèce. 

Le 
* Dans i’ Averti ffement qui efi à la fin du fécond F'elümi, 

* * o 
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Le kermès employé par la Médecine, &. 
très utile aux teintures en rouge, n’eft qu’u¬ 
ne efpèce de gallinfoêfees. Nous ne connoif- 
fons pas fi bien la cochenille , à laquelle 
nous devons nos plus belles écarlates; mais 
ce que nous en lavons, doit être rapporte à 
la luite de l’hiftoire du kermès. Ces Infec¬ 
tes font donc renvoyés au quatrième Volu¬ 
me, dont ils nous fourniront les deux pré-- 
rniers Mémoires. Ce fera dans ce même 
Volume que nous établirons lesiprincipes de* 
l’hiftoire générale des., mouches.., & que. 
nous donnerons au moins les hiftoires par¬ 
ticulières des mouches à deux ailes. 

Au relie, la plupart des Infeétes que nous 
faifons paroître actuellement, font extrême¬ 
ment petits; la plupart des Efpèces de tei¬ 
gnes ne font pas capables de faire impref- 
fion fur nous par leur grandeur: les vers qui 
minent les feuilles, les pucerons, les vers 
des galles , les mouches &, les fearabés de 
ces derniers vers, font tous de bien petits 
animaux; mais dès qu’ils femblent le difpu- 
ter en génie à ceux qui nous en impotent 
le plus par la grandeur de leur malle , dès 
qu’ils femblent même remporter fur eux en i 
adrelfe , en font-ils moins dignes de notre 
attention pour être petits ? Dès que l’Au¬ 
teur de tous Etres a pris tant de foin pour 
faire croître tant de petites mouches, dès 
qu’elles femblent lui avoir paru fi précieu- 
fes ; dès qu’il s’eft plu à les multiplier fi 
fort, & à en varier les Efpèces; dès qu’il 
a produit tant d’Efpèces de pucerons, qu’il 
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les a mis en état de fe prépétuer d’une fa¬ 
çon fi différente de celle dont fe perpétuent 
tant d’autres animaux;nous efl-il permis d’a¬ 
voir une parfaite indifférence pour ces tei¬ 
gnes , ces mouches , ces pucerons, &c ? ne 
devons-nous pas avoir quelque défir de les 
connoitre? ne nous rendons-nous point in¬ 
dignes d’être les habitans d’une Terre oh tant 
de merveilles' ont été raffemblées , quand 
nous ne daignons pas même ouvrir les yeux 
pour les confidérer ? Quelle idée aurions- 
nous d’un homme qui, allez riche pour la- 
tisfaire le defîr qu’il a d’acquérir tout ce que 
l’Art a fu faire de plus parfait en tableaux 
& en flatues, choifiroit le pied à la main; 
qui préférerait les flatues les plus mal pro¬ 
portionnées & les plus brutes, parce qu’el¬ 
les feraient grandes, à de petites flatues pro¬ 
pres d’ailleurs à montrer tout ce que» fa vent 
&peuventle génie&le cifeaudes plus grands 
Maitres ? Quelle idée aurions-nous -d’un hon>- 
me qui ne ferait cas des machines de tout 
genre, qu’autant qu’elles feraient grandes; 
qui fcroit plus touché d’une horloge de vil¬ 
lage, ou d’un vrai tourne-broche, que d’une 
petite montre d’une grande jultefle , & oii 
les fonneries , les répétitions, & tout ce 
que l’Art de l’Horlogerie a inventé, fe trou- 
veroit réuni? Prenons garde qu’on ne nous 
reproche d’avoir trop de rapport avec cet 
homme dont la groffièreté nous choque: car 
il n’y a qu’à confidérer les Infectes avec des 
yeux éclairés & attentifs, pour reconnoitre 
qu’ils l’emportent plu: par la multitude de 

* * 4 leurs 
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leurs parties fur les grands animaux, que 
l’horloge dans laquelle un très grand nombre 
de fmgularités l'ont réunies, ne l’emporte fur 
la plus fimple. Plus les animaux font petits, 
& plus ils nous fournilfent de preuves de 
cette Puiflance, de l’immenfké de laquelle 
nous n’aurons toujours que des idées trop 
foibles & trop bornées, mais que nous de¬ 
vons travailler à étendre autant qu’il eft en 
nous. Ce n’efl même que dans les petits E- 
tres, que l’immenfité de cette. Puiflance ado¬ 
rable a pu , pour ainfi dire, fe déployer dans 
cette portion de l’Univers qui a été accordée 
aux hommes. Toute grande que nous pa- 
roît notre Terre, elle n’efl: qu’un atome par 
rapport à l’étendue du Monde entier. Sur 
ce petit globe, les Efpèccs des grands ani¬ 
maux utiles, des éléphans, des chameaux, 
des bœufs, de& chevaux, des moutons, &c. 
celles des grands animaux nuifibles, des lions, 
des ours, des tigres, &c. ne pouvoient être 
variées quejufqu’à un certain point; la fur- 
face de la T erre ne fuffiroi-t ni à nourrir ni à 
contenir feulement autant d’Efpèces & autant 
d’individus de chevaux, qu’il y a d’Efpèces 
& d’individus de pucerons. Plus les animaux 
font petits, & plus la Puiflance fans bornes 
a pu en placer d’Efpèces fur notre Terre. Il 
femble aufli que le nombre des Efpèces des 
animaux ait été multiplié en quelque forte 
en raifon de .leur petitefle ; & il femble en¬ 
core que dans chaque Gaffe d’Infe&es, c’efl 
aux plus petites Efpèces qu’ont été accor¬ 
dées les fmgularités les plus propres à leur 

t atti- 
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attirer notre admiration. Les plus petites 
Éfpèces de ^chenilles, comme les teignes, le 
prouvent dans ce Volume; les plus petites 
Efpèces de fearâbés, comme nous le verrons 
ailleurs , lont'celles qui nous montrent les 
procédés les plus induftrieux. Nous avons 
trop de difpofition à'méconnoitre l’origine 
de tant de petits Etres organifés, nous avons 
peine à penfer qu’elle eft la même que celle 
des animaux que nous jugeons les plus nobles : 
pour que des machines prêtes à nous écha¬ 
pper par leur petiteffe, nous paruflent venir 
de la main qui a formé les plus grandes, & 
qù’elles en étoient auffi dignes, il falloit 
qu’elles euflent à nous faire voir des organi- 
fations plus furprenantes, plus multipliées, 
& qu’elles euflent à nous faire voir qu’elles 
favoient faire des opérations plus difficiles & 
plus ingénieufes que celles des plus grandes 
machines animées ; il faiîoit que malgré leur 
pètitefle , elles euflent dequoi nous frapper. 
En un mot, elles avoient befoin d’avoirplus 
dé ces traits, que l’efprit le plus groffier ne 
fauroitvoir, fans reconnoitre qu’ils partent 
dé la main du plus grand de tous les Maî¬ 
tres. 

Mais quelque admirables que puifîent ê- 
tre ces petits animaux , l’idée même que *us voulons donner, & qu’on doit prendre 

nombre infini , ou au moins infini pour 
nous, de leurs différentes Efpèces, ne doit- 
elle pas décourager ceux qui auroient le plus 
d’envie de les étudier? ne devroit-ellc pas 
nous faire tomber à nous-mêmes la plume 

des 



xxxiv PR E- F A C E. 

des mains? Qu’eft-ce que le peu d’Efpèces 
que nous pouvons faire entrer dans nos Vo¬ 
lumes , en comparaifon de la prodigieufe 
quantité d’Efpèces dont toutes les parties de 

.'la Terre, & dont tous les corps terreftres 
font peuplés? De favans Journaliftes * ont 
auffi regardé l'Hiftoire des Infeéles comme im 
objet fi va fie , que la vie de l'homme le plus la- 
hourieux Jfuffit à peine pour 1*effleurer. Quelle 
Science après tout peut être embraffée dans ! 
toute fon étendue, dans tous fes détails, par ! 
un efpric humain? Mais parce qu’il ne nous 
a pas été accordé de tout favoir, qu’il ne : 
ne nous a même été accordé que de très 
peu favoir , nous condamnerons-nous à une 
ignorance complette? Nos yeux ne peuvent 
mettre à notre portée les parties de ces 
grands objets qui font l’ornement du Ciel, 
ni même les parties des objets qui font fur 
Terre à une diltance allez médiocre de nous; 
nous ne laiflbns pas de jouïr du plailir que 
nos yeux nous procurent, en nous montrant 
mieux au moins les corps qui nous environ¬ 
nent. 

Convaincu, comme je le fuis, que le nom¬ 
bre des Efpèces eftprefque infini', je n’ai pu 
former un plan auili chimérique que. feroit 
celui de les épuifer. J’ai expliqué celui que 
je me fuis fait, dans le prémier Mémoire^] 
prémier Volume ; j’ai averti que je n’ajMs 
pour objet que de faire connoitre les Cuaf-^ 
fes & les principaux Genres de ces petits a- 
nimaux. Je. n’ai point eu en vue de raflem-i 
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hier dans mon Ouvrage tous les Infe&es qui 
peuvent tomber fous les yeux: mais je me 
luis propôfé d’y faire connoitre un1 certain 
nombre de Claues & de Genres; de telle 
manière que lorfqu’on trouvera à la campa* 
gne un Infe&e, on puifle favoir bientôt s’il 
eft de ceux que j’ai décrits; ou s’il n’en eft 
pas, qu’on voye au moins à quelle Clalle, 
à quel Genre de ceux dont j’ai parlé , il doit 
être rapporté; qu’on fiche quels font ceux 
avec qüi il a de la reflemblance ; qu’on puif- 
fe même , fans avoir étudié cet Infeête, fa¬ 
voir ce qu’il a été, ou ce qu’il doit devenir,, 
On m’apporte une nouvelle chenille , je la 
reconnois pour chenille, aux caractères qui 
ontétéfixés; jefai qu’elle deviendra chryfa- 
lide &enfuite papillon. On m’apporte un pa¬ 
pillon, je décide aifément, quelque petit qu’il 
foit, qu’il n’eft pas une mouche, <$r je fai 
dès-lors qu’il a été ci-devant chryfalide, & 
chenille auparavant. Il en- fera de même des 
vers de toutes Efpèces ; on fera en état dere- 
connoitre fi ceux qu’on voit pour la prémiè- 
re fois, ne doivent £as changer de forme, 
ou s’ils ont des métamorphofes à fubir ; fi ce 
font des formes de mouches, de fautereiîes, 
ou de fcarabés, &c. qu’ils doivent prendre. 
Enfin, quelque efpèce d’adreffe , quelque 
forte de génie, d’indullriequ’un Infedte nous 
fade voir, je me fuis propofé de faire en 
forte qu’on trouve dans nos Mémoires des 
exemples du même Genre, & qu’on puifie de¬ 
viner comment l’Infeête s’y prend pour exé¬ 
cuter un ouvrage fingulier, que nous voyons 

**6 pour 
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pour la prémière fois. Dès que nous la¬ 
vons comment une chenille le renferme dans» 
une coque de foie de figure oblongue , û ! 
on nous apporte une coque de même figure, : 
mais fabriquée par une autre chenille , nous 
favons comment cette dernière a été travail- 
lée* Quand M. de Tournefort a entrepris 
de mettre les plantes dans le bel ordre oh il 
nous les a données, il n’a pas prétendu nous 
faire croire qu’il connoilfoit toutes les plan- 
tes de l’Univers : mais il a afligné des places 
à celles qu’il connoilfoit , & en a préparé" 
pour recevoir celles qui viendraient par la 
fuite à fa connoillance. Une grande partie 
des nouvelles plantes* que fon voyage du? 
Levant, lui procura,, n’eurent qu’à être ran¬ 
gées dans les Clafies & les Genres qu’il a. 
voit caradérifés. Enfin il a eu de nouvelles 
Clalfes de plantes à caradérifer , & nous 
croyons bien qu’on trouvera auffi de nouvel-; 
les Clalfes d’infedes.. 

Il ne ferait. donc pas raifonnable de fepro- 
pofer d’épuifer FHiftoire. des Infeûes ; mais 
il l’eft d'en donner dgs principes généraux. 
C’éft ainfi qu’on en ufe dans des Sciences! 
qui ont réellement des objets infinis, & c’elt 
de quoi la Géométrie, nous donne de beaux 
exemples. La théorie des Courbes embral- 
fe des infinités de Genres de ces lignes, & 
de Genres dont chacun en contient une in¬ 
finité d’Efpèces différentes. Quand on a! 
trouvé l’équation générale qui renferme les 
propriétés des Courbes d’un certain Genre.! 
quand on a mis cette équation en état d’i- 

... * trc 
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tre conftruite, le problème eft réfolu, on 
eft fatisfait. C’eft une formule qu’on appli¬ 
que à quelques cas particuliers; on fe con¬ 
tente môme de déterminer quelques-uns de 
ces points, dont il en faudroit déterminer 
une infinité pour décrire une de ces Cour¬ 
bes en entier ; on laifle à ceux qui en ont 
le befoin ou le loilîr, le travail d’appliquer 
la formule à d’autres cas. Une Gaffe & 
un Genre d’animaux dont les caractères ont 
été bien fixés, font pour nous ce que font 
des formules générales pour les Géomètres, 

Après tout, quand on pourroit parvenir 
à donner une luite de Volumes auffi lon« 
gue qu’elle (eroit néceffaire pour que tous 
les InfeCtes qui peuvent être vus dans tous 
les recoins de la Terre, y fuffent repré fen- 
tés, il faudroit enfuite venir à en faire des 
extraits. Il y a plus : on voudroit proba¬ 
blement trouver dans ces Volumes d’ex¬ 
traits, les InfeCtes qu’on a le plus d’occafion 
de voir; c’eft-à-dire, que dans notre pays, 
on voudroit des Volumes qui donnaflent 
précifément les hiftoires des InfeCtes qui 
feront décrits-dans nos Mémoires. Auffi, 
quoiqu’il s’en faille beaucoup que je n’aye é- 
puifé aucune des Clafles , ni même aucun 
des Genres des InfeCtes dont j’ai parlé , je 
perfilte à craindre que bien des lecteurs ne 
trouvent que j’ai voulu leur en faire connoi- 
tre un trop grand nombre de chaque Galle 
& de chaque Genre*; cette crainte m’a fou- 
vent retenu, & m’a fouventfaiü abrégermes 
Mémoires; ij’ai mieux aimé qu’il me reliât 

* * 7 , dequoi 
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dequoi donner ces fupplémens dans la fui¬ 
te, fi on le defire, que de commencer par 
donner plus qu’on ne fe foucie d’avoir. 

Un goût exquis , & un jugement fûr, qui 
mettent en état d’apprécier toutes les beau¬ 
tés des Ouvrages d’elprit, d’en faifir & d’en 
démêler les défauts, ne font pas de fimples 
préfens de la Nature; ils n’ont pu être formés 
que par bien des connoiflances acquifes,& 
par beaucoup de réflexions & de médita¬ 
tions ; ils donnent à ceux qui en font doués, 
une grande fupériorité fur ces hommes aflez 
bornés pour faire marcher de pair des ou¬ 
vrages médiocres, & des ouvrages excel- 
lens. Nous avons attaché, & avec raifon,* 
une forte de gloire à favoir connoitre les 
degrés de perfection, & les défauts des pro¬ 
ductions des beaux Arts , des ouvrages de 
Mufique, de Peinture, de Sculpture&d’Ar- 
chiteCture. N’y a-t-il qu’à connoitre l’ex¬ 
cellence des ouvrages de la Nature, l’excel¬ 
lence des ouvrages du Maître des maîtres, 
à quoi nous ne penfions pas, ou ne penfions 
prefque pas qu’il y ait du mérite ? Ce font 
à la vérité des ouvrages qui ne donnent point 
de prife à une critique raifonnable- , oh f 
n’y a qu’à admirer, & oh des intelligence; 
comme les nôtres, & même les plus parfai 
tes des intelligences finies, nefauroientvoi 
tout ce qui y efi: d’admirable. Mais moin; 
les intelligences feront bornées, & plus el 
les y découvriront de merveilles. Cepen; 
dant on n’a pas ofé encore mettre en hon 
seur , pour ainfi dire,, on n’a prefque julj 

qu’ic! 
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qu’ici regardé que comme des amufemens 
frivoles, ces connoifiances fi capables d’é¬ 
lever l’efprit, de le porter vers le principe 
d’oü tout part,. & vers la fin à laquelle tout 
doit tendre. Celui qui en efl: encore au point 
de croire qu’ùn InfeCte peut n’être qu’un 
peu de bois ou de chair pourrie, ou celui 
qui n’a aucune idée des merveilleux organes 
de ces petits Etres animés , n’eft-il pas 
dans une ignorance plus groffière & plus 
blâmable que l’homme qui confond tous lès 
chef- d’œuvres des beaux Arts , avec les 
productions les plus brutes & les plus infor¬ 
mes? 

Les InfeCtes ne font, par rapport à nous, 
■que des ouvrages en miniature; mais quels 
ouvrages pour ceux qui les connoifient un 
peu ! N ous nous fommes propofé de faire 
naitre l’envie de leur donner l’attention qui, 
j’ofe le dire, leur efl dûe; de les faire re¬ 
garder avec des yeux Philofophes, & de pro¬ 
curer par-là des plaifirs dignes d’une Raifon^ 
éclairée. Quelqu’un qui n’auroit vu qu’avec 
dégoût dans fon jardin, des feuilles de chè¬ 
vrefeuille roulées, en mauvais état & faiies, 
après avoir lu le neuvième .Mémoire de ce 
Volume, verra ces mêmes feuilles, peut-ê¬ 
tre avec plus de plaifir que les plus nettes & 
les plus laines. Il confidérera volontiers tous 
les petits pucerons qui y font attachés, il 
en cherchera , & en trouvera qui feront dans 
le travail de l’accouchement. S’il lui vient 
de l’inquiétude pour les arbres de fon jardin, 

| ne voyant naitre tant de pucerons en fi peu 
ide 
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de -rems, il fera rafluré lorfqu’il obfervefa1 
parmi eux de plus gros Infeêtes, pour quicés 
pucerons femblent avoir été produits ; il fe¬ 
ra attendri peut-être pour ces mêmes’ pucd- 
rons qu’il déteftoit auparavant. Il verra pour¬ 
tant avec une forte dé plaifir leurs Inlèétes 
deftruêteurs, & il fera curieux de les avoir 
dans la fuite, fous les formes que le dixième 
Mémoire lui a appris qu’ils doivent prendre. 
Après avoir lu le douzième Mémoiré, tou¬ 
tes les tubérofités qui fe trouvent fur lésdif* 
férentes parties des arbres, Jui fémbleront 
mériter fes regards; il faura qu’elles font des 
logemens faits par la Nature, pour un ou poür j 
plufieurs lnfeêtes. Les formes les plus irré¬ 
gulières de ces tubérofités ou galles ne lüi | 
déplairont pas; & il fera charmé dé coiifidé- 
rer davantage celles qui refiemblènt fi fort 
à des fruits. Une feuille dont une très peti¬ 
te portion eft fèche , & qui ne fignifieroit 1 
rien pour quelqu’un qui ne fait rien voir, 
apprend à qui fait davantage, que deflbüs ; 
cette feuille, ou deffouscelles'des environ', 
il doit y avoir un Infeéte couvert d’un four¬ 
reau qu’il fè fait avec un art inconcevable; 
il trouvera cet Infeête, il aura le doux & 
tranquille plaifir de l’admirer ; &il n’eftguè- J 
re poffible qu’il n’admire bien-tôt après, ce- ; 
lui qui a donné tant de génie à cet Infeét'e. 

Nous nous fommes auffi propofé d’exciter J 
ceux qui contempleront les Infeftes , àchér-jj 
cher à nous les rendre plus utiles qu’ils ne j: 
le font déjà, quoiqu’ils nous le foientbeau-i 
coup. Quand on1 a appris que dans le Lé- I 

vaut. 
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vant, en Perfe, à la Chine,, on fait un ufa- 
ge utile pour teindre la foie en cramoifl, des 
galles que les pucerons y font naitre, on 
eft porté à examiner fi nous ne trouverions 
pas dans ce pays des veflles de pucerons 
que nous puflions employer utilement. Nous 
concevons quelque efpérance de faire travail¬ 
ler utilement pour nous ces mêmes teignes 
des laines, dont nous avons tant à nous plain¬ 
dre, quand on a remarqué les belles cou¬ 
leurs de leurs excrémens. Nous fournies aufli 
fur la voie de travailler avec fuccès, à dé¬ 
truire les Itifeétes qui nous font trop de mal, 
quand nous avons vu que des vapeurs peu¬ 
vent les étouffer. Voilà à quoi fe réduit ce 
que je me fuis propofé de donner dans mes 
Mémoires fur les Infeétes, & voilà ce qui 
peut être exécuté par quelqu’un qui s’efi 
trouvé de bonne heure du goût pour ces for» 
tes d’obfervations; par quelqu’un quia mis 
à profit fes promenades depuis plus de 30 
ans, & qui a trouvé des délafiemens agréa¬ 
bles dans les Ipe&acles animés qu’elles lui' 
ont offerts ; & c’eft ce qui m’a fourni les 

I faits néceffaires pour remplir la tâche que je 
me fuis propofée. Si les Volumes fui vans n’é- 
toient pas auffi bien reçus du Public que les 
prémiers l’ont été, ce feroit afîurément ma 
faute; car les faits qui doivent y entrer, ne 
font pas les moins dignes d’être connus. 

Ces fameux Voyageurs (jui, conduits par 
une curiofité , & foutenus par un courage 
digne des plus grands éloges, nous ont dé¬ 
couvert de nouveaux pays & de nouveaux- 

peuples» 
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peuples , ont eu befoin de donner des noms 
à ces pays, à ces peuples, qu’ils avoient à 
nous faire connoitre. Sans avoir couru des 
dangers femblables à ceux auxquels ces Voya¬ 
geurs célèbres ont été expofés bien des fois, 
j’ai eu comme eux, & j’aurai à parler dans 
la fuite, d’habitans de la terre & des eaux, 
& à la vérité de leurs plus petits habitans, 
à qui des noms manquoient, & je n’ai pas 
héfité à leur en donner. On trouve, par 
exemple, dans ce Volume, des mineurs des 
feuilles, des faufles teignes, des lions des 
pucerons, des petits barbets, des gallinfec- 
tes, &c. tous ces noms font ceux que j’ai 
impofés à ces différens înfcétes, & fur le choix 
defquels je n’ai pas été extrêmement diffici¬ 
le: j’ai pourtant tâché de n’en point donner i 
de déraifonnables, & d’en choilir qui nous 
rappellaffent quelqu’une des propriétés des 
plus marquées du petit animal. C’eft-un ar¬ 
ticle par rapport auquel je ne me feroispas 
avifé de demander une indulgence , que je : 
croyois qu’on étoit dilpofé de relie à m’ac¬ 
corder; mais un Auteur doit compte au Pu- j 
blic des plus petites choies, & il n’ell rien 
en quoi le Public ne mérite d’être refpeélé. 
Les célèbres Jonrnalilles de Trévoux m’ont 
auffi fait appercevoir que je ne devois pas 
m’attendre qti’on fût généralement difpofé à 
me faire grâce fur des noms mal choilis :dans' 
le fécond Volume des Mémoires fur les In- 
feétes, je me fais fervi du barbare nom d’ich- 
neumon, pour déligner un Genre , ou plu¬ 
tôt une Clalle de mouches qui font d’unna- 
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turel vorace & cruel , de mouches qui in- 
troduifent leurs œufs dans le corps des che¬ 
nilles pour les y faire éclorre. Ce nom n’a 
pas plu à ces favans Journaliftes; & je puis 
d’autant moins le trouver mauvais, qu’il n’a- 
voit pas été trop de mon goût : mais le vrai 
eft,queje ne me ferais pas attendu qu’on 
m’eût reproché la prédilection que j’avois 
eue pour lui. On l’a pourtant fait * dans les 
termes que je- vais rapporter. La plus fingu- 
Hère Efpèce de mouches dont il parle, ejl celle 
qu’il appelle ichneumon, à caufe du rapport qu’il 
trouve entre le caractère de ces mouches, l’ich~ 
neumon des Egyptiens, Aux chofes qui n’ontpoint- 
encore de nom établi, chacun ejl maître de don~ 
ner le nom qu’il veut. Mais cette dénomination 

.nous paraît tirée unpeu de loin. \Jn autre Auteur 
a appelle' ces mouches des vibrantes, & ce nom 

Jemble leur convenir mieux. Selon les Journa¬ 
liftes de Trévoux, j’ai donc donné le nom 
d’ichneumon aune Efpèce de mouches; je 
l’ai donné à caufe du rapport que j’ai trouvé 
entre le caractère de ces mouches & l’ichneu- 
mon des Egyptiens. Quoiqu’on foit maitre 
de donner des noms aux choies qui n’en ont 
pas, il y a aflûrément du ridicule à les tirer 
de trop loin ; mais il y en a bien davantage 
à vouloir faire des noms, & de mauvais noms, 
quand il y en a de bons de tout faits, tel 
qu’eft dans le cas dont il s’agit, celui de 
vibrantes. Mais s’il étoit vrai, & on ne s’a- 
viferoit pas de s’en douter, en lifant ce qui 
vient d’être rapporté, que ce n’eft pas moi 

* Journal de Trevçux* Janvier 1737. p*g» iifo 
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qui ai donné le nom d’ichneumon à ces moiï- 
ches ; qu’il leur a été donné par les Natura¬ 
lises; que c’eft celui dont elles font en pof- 
feflion de tems immémorial; s’il étoit vrai 
que j’ai eu foin de dire que les Naturalises 
le leur ont donné;s’il étoit vrai que j’ai nom¬ 
mé Jungius le feul Auteur qui les ait appellé 
des vibrantes , & que j’ai dit que ce dernier 
nom me plaifoit fort; enfin, s^il étoit vifible 
que ce n’a été que pour rendre raifon de ce 
qui a pu déterminer les Naturaliftes à don¬ 
ner le nom d’ichneumon à des mouches, que 
j’ai parlé de l’ichneumon d’Egypte; fi tout 
cela étoit vrai & très vifible , n’en feroit-on 
pas extrêmement furpris? & on le fera fans 1 
doute, fi on prend la peine de lire l’endroit ; 
de l’Ouvrage qui a donné lieu au reproche: 
le voici tout au long. 

,, Nous verrons ailleurs * qu’il y a un Gen- 
,, re de mouches qui venge toutes les autres 
„ mouches de leurs plus redoutables enne- 
,, mis. Au moyen de filets tendus avec un 
3, art admirable, les araignées attrapent des 
3, milliers de mouches , & elles s’en nour- 
5? rident:* il y a des moucheà moins adroites 
5, que les araignées, mais plus courageufds 
55 & plus fortes, qui les attaquent, & qui 
3, fondent fur elles comme les oifeaux de 
„ proie fondent fur les plus timides oifeaux. 

Quelquefois elles emportent' en l’air leuf 
î5 proie, comme ces oifeaux carnaciers eiiij 
,, portent la leur;mais toujours viennent-ef- 
„ les à bout, à coups de dents , de tuer' 

ri* 
r 

0~*4f 
* Tome IL Parti U, z) i* 
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i» l’araignée qu’elles mettent fouvent en piè- 
» ces pour la manger. On a donné le nom 
jj d icnneumon a un Quadrupède de la gran¬ 
di» jCUxT?iUn fe trouve fur les bords 
„ du JNil; celt un des animaux que les E- 
« gyp tiens a voient jugé dignes de leur admi- 
j, ration, par les fërvices qu’ils croyoient 
jj qu il leur rendoit, foit en calîant les œufs 
j, du crocodilej foit en attaquent le crocodi- 
j, le mem^, 6c en venant à bout, à ce qu’ils 
5, piétendoient, dp lui ronger les inteltins. 
„ Les Naturalises ont aulfi donné le nom 
,, d icnneumon a ces mouches guerrières qui 
j, attaquent 6c tuent les araignées, 6cc. L’a- 
39 ptation continuelle dans laquelle font 

lcuis antennes, a déterminé Tnnorinc h i/»m* 

ques ledfeurs fe récrieront peut-être 
vie qu on femble avoir montrée, de 

jet- 
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jet ter far moi un petit ridicule que j’avois fi 
peu mérité; ils lui donneront peut-être des 
qualifications trop fortes, & que je defap- 
prouverois. Mais tous ceux qui auront lu 
l’Extrait des Journaliltes dans lequel fc trouve 
le palTage en queftion , demanderont fans 
doute comment on peut concilier ce paflage 
avec les éloges qui m’ont été prodigués au- 
commencement de ce même Extrait , avec 
les obligeantes proteftations d’efïime pour 
moi & d’envie de mériter la mienne, & de 
la difpofition oii l’on eft de facrifier de grands 
intérêts à ma fatisfaClion. Ceci devient ef¬ 
fectivement une efpèce de problème, dont 
je crois pourtant pouvoir donner la folution; 
& je m’arrêterai d’autant plus volontiers à la 
donner, qu’il pourroit fe faire qu’elle fer vît 
par la fuite à réfoudre plus vite plufieurs 
queltions de la nature de celle-ci. Je fuis 
bien éloigné de penfer que la mauvaife-foi 
ait eu la plus légère part à l’imputation des 
Journaliftes: je crois qu’ils ont parfaitement 
ignoré que le nom d’Ichneumon ait été don¬ 
né à certaines mouches par prefque tous les 
Naturaliftes. Mais, dira-1-on, comment 
pouvoient-ils l’ignorer? eft-il à préfumer 
qu’ils n’aient lu aucun des Naturaliftes mo¬ 
dernes; qu’ils n’aient point lu le Goedaert : 
de Lifter; qu’ils n’aient point lu Ray, Mou* 
fet, Aldrovande, &c<? Il eft fûr au moins 
qu’ils ont lu parmi les Anciens, Pline & Aris¬ 
tote, & ils y ont dû voir que ces Auteurs 
donnent le nom d’ichneumon à des mouches 
qui font la guerre aux araigneés. Il n’eft pas; 

croya- 
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croyable effectivement que des Journaliftes, 
gens d’une très grande érudition, qui ont fou-, 
venta parler d’Hiftoire-naturelle, n’aient lu 
aucun des Naturaliftcs anciens ni modernes: 
mais il fe peut très bien, qu’ils n’aient pas 
fait attention aux endroits où il y eft parlé 
des mouches ichneumons, qu’ils n’aient pas 
retenu ce qu’ils y en ont lu. Rien ne nous 
eft plus ordinaire que de ne remarquer dans 
les Ouvrages que nous lifons, ou de n’en re¬ 
tenir que les chofes qui ont rapport à des 
objets qui nous intéreffent; & il y a eu des 
tems où les Journaliftes de Trévoux pou- 
voient ne prendre aucun intérêt aux ichneu- 
mons. 11 y a plus, & je fuis encore vrai¬ 
ment perfuadé que lorfqu’ils ont fait l’Extrait 
dont il s’agit, ils ne fe fouvenoient pas que 
j’euffe averti que ce nom d’ichneumon avoit 
été donné à des mouches par les Naturalif- 
tes. Ils ont lu rapidement cet endroit de 
mes Mémoires, ils ont été frappés d’un nom 
qui leur a paru ridicule, & le petit conten¬ 
tement qu’ils ont eu en penfant qu’ils pour- 
roient m’en charger, les a empêché de me 
lire mieux. ^ Refte donc à concilier cet em- 
preffement à laifir une occafion de me don¬ 
ner un peu de Ridicule , avec tant d’obli¬ 
geantes proteftations dont je connois tout 
le prix, & pour lefquelles j’ai toute la recon- 
noiffance que je dois : c’eft-là la vraie diffi¬ 
culté à réfoudre , & en voici, je crois, le 
vrai dénouement. Il eft arrivé aux Journalifc 
tes, ce qui arrive tous les jours à de très 
honnêtes gens, de. même à de fort bons Chré¬ 

tiens 
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tiens, qui aflurentqu’ils font dans des dilpoli- 
tions où ils voudraient & où ils croyent ê- 
tre, & dans lefquelles ils ne font pas ce¬ 
pendant. Dans le premier Volume, j’ai eu 
le malheur de blefler leur trop grande fen- 
libilité pour le Père Kircker,en ne lui don¬ 
nant pas une place allez diltinguée à leur 
gré. J’ai fait pis dans lefecond Volume, j’ai 
cru être dans la néceflité d’expofer au long 
fon fyllème fur l’orgine des Inlèétes, ou, ce 
qui revient au même , d’en démontrer la 
puérilité & l’abfurdité. Les Journaliftes, ex-! 
trêmement capables dé juger de la force des 
raifons qui combattent le fyltême du Père 
Kircker, n’ont pas cru devoir continuer d’en 
prendre la défenfe, ils l’ont abandonné; ils 
ont fait plus, ils ont bien voulu me pardon¬ 
ner les coups que je lui avois portés : c’ef 
dans cette difpolition qu’ils ont commencé] 
leur Extrait. Plus j’ai de reconnoiflance des 
traits trop obligeans & trop flatteurs pou 
moi, qu’ils y ont fait entrer, plus je dok 
voir avec regret, par l’endroit que je vien 
de relever,qu’il leur efl: cependant relié con 
tre moi une impreflion, dont ils ne fe fon 
pas apperçus eux-mêmes. J’ai lieu de crain 
dre qu’une pareille imprefllo^i ne s’efface pa, 
aufli vite qu’eux & moi le pourrions fouhai 
ter, & j’ai d’autant plus lieu de l’appréhen, 
der, que j’ai l’honneur d’être de l’Académii 
des Sciences, & que je le regarde comm.j 
ma plus grande gloire. Or, il elt connu d 
tous ceux qui lifcnt les Journaux de Tr<| 
voux, que depuis une longue fuite, d’annéesj 

k 



PREFACE. 

tes Ouvrages- qui portent le nom de cette A- 
adémie, li refpeétée de tous les Savans d© 
’Europe, & les Ouvrages qui portent le nom 
de quelques-uns de fes membres , font traités 
dans ces Journaux, comme ils le feraient fi 
'Académie en corps eût entrepris la critique 

du Père Kircker. 
]e dois demander grâce pour la longueur 

de cette difeuflion, & je me flatte qu’on me 
'accordera, fi on veut bien faire attention 
que je ne l’ai entreprjie que pour diminuer 
e nombre de celles de femblable nature dans 
efquelles je pourrais être engagé trop fou* 
ent par la fuite. Le petit ennui que celle- 

ci a pu caufer, en épargnera de plus longs , 
St me ménagera un tems que je dois à quel¬ 
que chofe de mieux. Car il ne me refie qu’à 
prier que lorfqu’on trouvera que les Jour¬ 
naux de Trévoux ne me font pas dire des 
hofes bien raifonnables , que iorfqu’on y 
ira de ces tours qui, fans paraître attaquer 
des endroits d’un Ouvrage d’une manière donc 
nn ait droit de fe plaindre, tendent à cà 
donner une afiez mauvaife idée, &c. il ne 
ne refte, dis-je, qu’à prier que fi on ne veut 
nas prendre la peine de comparer l’Ouvrage 
ivec l’Extrait, ce que je n’oferois exiger, oa 
euille bien au moins fe fouvenir du Père 

xircker & de l’Académie, comme des deux 
mots de l’énigme. On trouvera , par exem¬ 
ple, quelques autres endroits dans les deux 
narties de l’Extrait qui a été donné du fe* 
:ond Volume des Mémoires fur les Infeétes, 
3Û il y a du Père Kircker & de l’Académie. 

La longueur de cette Préface ne me pet* 
2fom.III, Part,L ' *** met 
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met pas d’y ajouter divers fupplémens que 
j’ai à donner aux deux prémiers Volumes 
mais je puis d’autant mieux m’en difpenfer, 
que je prévois que je leur trouverai ailleurs 
des places convenables. J’en dois un fur- 
tout à un des articles du fécond Volume , à 
l’article ou j’ai parléjde la manière de confer- 
ver les œufs, dans l’état d’œufs frais, pen¬ 
dant des mois, de pendant des années : je 
le placerois ici par préférence, parce qu’il 
n’a pas pour objet des faits Amplement cu*j 
rieux', s’il ne devoir paroître bien-tôt dans 
les Mémoires de l’Académie. A préfent je 
me contenterai de donner un court Extrait 
de ce fuppiément : je rappellerai que j’a 
prouvé qu’un moyen immanquable de con 
ferver les œufs très frais, c’eft de les empê 
cher de tranfpirer; qu’on arrête leur tranfpi 
ration en les enduifant d’un vernis quelcon 
que à efprit de vin; que ce vernis doit êcr< 
appliqué fur l’œuf, le plus tôt qu’il eft poffibl 
après qu’il a été pondu. J’ai prouvé encor 
que cette façon coûteroit très -peu, & qc 
fi les gens de la campagne le vouloient, i 
pourroient ne -nous vendre que des œu 
frais, & ne les vendre guère plus cher q 
des œufs vieux ; ce qui feroit un grand 
vantage, fur- tout pour les équipages des va 
feaux qui partent pour des voyages de lor; 
cours. Mais il eft difficile d’engager les gei 
de la campagne à faire ufage d’un compo| 
qu’ils ne connoilfent point,comme eftlevd 
nis qu’ils feroient obligés de faire venir d* 
villes. Heureufement diverfes matières pej 
vent être fubfticuées au vernis * pour l’o 

j 
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jet dont il s’agit ;& entre celles qui peuvent 
lui être fubftituées , j’en indique une qu’on 
trouve prefque par-tout, c’cft de la graiflb 
de mouton. Pour toute préparation elle ne 
demande qu’à être fondue: qu’une payfanne 
foit munie d’un petit pot de terre rempli de 
cette graifle, & elle a tout l’attirail qu’il lui 
faut pour conferver frais tous les èeufs de 
lès poules. Chaque jour, elle n’aura qü*à 
mettre ce pot auprès du feu pendant quel¬ 
ques inftans, c’efl:-à-dire, jufqu’à ce que la 
graifle foit devenue liquide. Dans cette 
graifle elle plongera & elle en retirera fur 
le champ chacun des œufs que fes poules 
lui auront donnés le même jour. L’œuf qui 
a été mouillé par-tout de graifle, en retient 
tout ce qui lui efl: néceflaire pour lui faire un 
enduit qui leconferve parfaitement, aufli bien 
que l’enduit de vernis. Un des avantages de 
celui de graifle, c’efl: qu’il efl: plus aifé à ô- 
ter à l’œuf que celui de vernis : les œufs 
qu’il aura couverts * après être cuits avec 
leur coque, & avoir été efluyés, paroîtront 
tels que des œufs ordinaires. Mais le vrai 
avantage de pouvoit ôter facilement l’enduit 
de graifle , c’efl: que lorfqu’il aura été ôté 
de deflus les œufs qu’il aura confervés, ces 
œufs pourront être couvés avec fuccès: ce 
qui nous met en état de faire naitre chez 
nous quantité d’Efpèces d’oileaux des pays 
étrangers, & peut-être de les y naturalifer. 
Les poulets d’Inde devenus fl communs dans 
le Royaume en allez peu de tems, & qui 
y font très utiles, nous doivent exciter à 

*** 2 nous 
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nous rendre propres d’autres Efpèces d’oi- 
feaux qui fournilfent des alimens agréables 
à des habitans de climats très dilFérens du 
nôtre. 

On devinerait apparemment, mais il vaut 
pourtant encore mieux en épargner la peine, 
que la Planche ou figure qui eft à la tête 
de la Préface , représente un gardemeuble, 
oh on eft occupé à défendre contre les tei¬ 
gnes une partie de ce qu’il contient. On y 
bat un manchon , on y balaye une pièce 
de tapiflerie; fur une autre pièce de tapifie* 
rie, on met des feulles de papier , mouil¬ 
lées d’huile de terebenthine , qui doivent 
fe trouver renfermées dans la pièce quand 
elle aura été pliée. On porte & place des 
réchauts dans une armoir/e, qui y répandent 
une épaiffe & pénétrante fumée ,1 capable 
d’étouffer les teignes qui peuvent être-dans 
les' couvertures & les autres nippes conte¬ 
nues dans cette armoire. 

Faute à corriger. 

Tome III. Part. IL pag. 237. au bas de 
la page, liiez T’orne L Part. Il, Mém. XIL 
fag. 229, 
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M EMOIR E S 
POUR SERVIR 

A L’HISTOIRE 

DES INSECTES. 

‘PREMIER MEMOIRE. 

DES INSECTES 

NOMMÉS 

MINEURS DES FEUILLES, 

Ou des Infinies qui fe logent clans P épaijfeur des 
feuilles. 

n’eft que par degrés que nous a* 
À bandonnons l’hiftoire des Chenil¬ 

les; elle a déjà commencé à fetrou- 
ver mêlée avec celle des vers de 
différentes Efpèces de mouches, 

& des vers de différentes Efpèces de fcara- 
bés, dans le XI. & dans le XII. Mémoire du 
fécond Volume. Nous parlerons encore des 
Chenilles dans quelques-uns des Mémoires 
de ce troifième Volume ; mais ce fera par 
rapport à des induftries & à des façons de vi¬ 
vre qui leur font communes avec d’autres In- 

Tom. III, Part. L A feétes 
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fentes qui méritent d’être connus, 6c que 
nous ferons connoitre tout de fuite. 

De toutes les Efpèces de vers, ou au moins 
de toutes les Efpèces de Chenilles qui vivent 
dans l’intérieur de quelques parties des plan¬ 
tes , les plus petites font celles qui trouvent 
des logemens allez fpacieux dans l’intérieur 
des feuilles, 6c même des feuilles les plus 
minces. Des Infeétes lavent fe placer 6c 
s’ouvrir des routes entre la membrane fupé- 
rieure 6c la membrane inférieure d’une feuil¬ 
le; là ils font bien à couvert; ils minent 
dans la fubftance charnue de la feuille ; ils 
en détachent leparenchime: leur travailleur 
fert à deux fins ; les décombres des cavités 
qu’ils aggrandilfent, ne les emharrafient pas, 
ils mangent tout ce qu’ils détachent; en 
même tems qu’ils travaillent pour étendre 
leur domicile, ils travaillent pour fe procu¬ 
rer des alimens. Nous examinerons àlafois 
dans ce Mémoire les Chenilles & les vers qui 
s’ouvrent de pareils chemins, qui minent en¬ 
tre les deux membranes des feuilles. Nous 
nommerons les unes des Chenilles mineures, 
6c les autres des Vers mineurs. Nous n’avons 
pas cru devoir féparer des Infeétes qui, quoi¬ 
que de différentes Claffes, échappent pref- 
qu’à nos yeux par leur petitefîe, 6cqui n’at¬ 
tirent no'tre attention que par une adrefle 
qui leur eit commune. 

Les Infeétes mineurs des feuilles, quoique 
très petits s font aifés à trouver. On n’a be* 
foin que de voir l’extérieur d’une feuille *, 
pour reconnoitre ü quelque mineur s’eft logéj 

dam! 
*PL I. Eig. I, 3t h &c. 
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dans ion intérieur ; quoique faine & verte 
par-tout ailleurs, elle eft defféchée, jaunâtre 
•ou blanchâtre, ou au moins d’un verd diffé¬ 
rent du refte, vis-à-vis les endroits que fin- 
fe&e habite, ou qu’il ahabités, ag. Les con¬ 
tours des endroits minés nous apprennent que 
ces lnfedes ont trois différentes manières de 
conduire leurs travaux dans l’intérieur des 
feuilles ; les uns ne s’ouvrent que des routes 
étroites, longues & tortueufes *, & nous les 
nommerons des mineurs en galerie. Les con¬ 
tours de ces galeries font extrêmement irrégu¬ 
liers. La nature du terrein détermine apparem¬ 
ment lefens dans lequel l’Infede dirige fa fouil¬ 
le. Un mineur de farroche la plus commune, 
conduit pourtant fa galerie conftamment en 
ziczac f ; mais les ziczacs faits par différons* 
Infe&es de cette Efpèce, font différens ; & 
quelques-uns finiffent leur galerie, en luifai- 
fant faire une ceinture qui embraffe la maffe 
des ziczacs. Les chemins que fe font tous 
les mineurs en galerie n’ont prefque qu’une 
largeur égale au diamètre de leur corps. 
D’autres veulent être plus au large, ils mi¬ 
nent des efpaces de figures ordinairement ir¬ 
régulières , mais dont les unes font pourtant 
arrondies J., & dont les autres font à peu 
près des quarrés longs Nous nomme¬ 
rons ceux-ci des mineurs en grand , ou eu 
grandes aires. Enfin d’autres Infeétes, après 
s’être contentés de miner en galerie pen¬ 
dant qu’ils étoient jeunes, veulent des loge- 

mens 
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mens plus fpacieux quand ils ont pris pref- 
que tout leur accroiflement, & alors ils mi¬ 
nent en grand *. 

Quoique la Clafîe de nos Infeêtes mineurs 
des feuilles ait encore été peu obfervée, 
elle eft très nombreufe en Efpèces différen¬ 
tes ; mais il eft vrai que toutes celles qu’el¬ 
le comprend ne peuvent être compofées que 
d’animaux bien petits, Il cft peu d’arbres 
& de plantes, s’il y en a, dont les feuilles 
ne foient pas attaquées par des mineurs» 
Quelques-uns s’établiffent dans les tendres 
feuilles du laiteron*, c’eft même une des 
plantes fur laquelle on en trouve le plus ; 
d’autres fe logent dans celles du houx, tou¬ 
tes dures qu’elles font, & même dans le 
tems oh elles font le plus dures, c’eft-à-di¬ 
re vers la fin de l’Eté. 11 y a même des 
mineurs de différentes Efpèces qui vivent 
dans l’intérieur des feuilles de la même plan¬ 
te ou du même arbre; on voit des feuilles 
du même pommier, & la même feuille du 
même pommier, qui ont été minées tant 
en galerie qu’en grandes aires. Peut - être 
que le même arbre donne des alimens à des 
mineurs en galerie & à des mineurs en grand 
de plufieurs Efpèces. Le pommier que nous 
venons de citer m’a paru en fournir des 
preuves. Il eft quelquefois très difficile 
d’appercevoir ce qui diftingue les unes des 
autres, des Efpèces d’infectes fi petits ; d’ail¬ 
leurs il n’eft pas fûr que les Infeèfcs qui mi¬ 
nent dans des feuilles de plantes de diffé¬ 

rentes 
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rentes Efpèces, foient toujours eux-mêmes 
d’Efpèces différentes; nous avons vu dans 
le prémicr Volume, que la même Chenille 
ronge fouvent les feuilles de plulieurs arbres, 
ou de plufieurs plantes de différentes Efpè¬ 
ces. Malgré cette conüdération , il reite 
cependant encore très vraifemblable qu’il y 
a autant & plus d’Efpèces d’Infeêtes mineurs 
de feuilles, qu’il y a d’Efpèces d’arbres & de 
plantes; & cela parce que, comme nous ve¬ 
nons de le dire, des mineurs d’Efpèces & 
de Genres différens s’élèvent dans la même 
feuille. * 

Les trois Gaffes générales drInfeêles ailés 
les plus nombreufes en Genres & en Efpè¬ 
ces, font celle des papillons, celle des mou¬ 
ches, & celle des fearabés ; des mineurs de 
feuilles fe transforment en des Infeêtes ailés 
de ces trois Gaffes. Quantité de petites 
Chenilles mineufes fe métamorphofent en 
mouches ; & quantité d’autres vers mineurs 
fe métamorphofent en fearabés. Souvent il 
jneferoit pas facile de reconnoitre les diffé¬ 
rentes Efpèces de Chenilles mineufes, ou de 
vers mineurs ; mais on reconnoit qu’elles dif¬ 
fèrent entre elles, lorfqu’on parvient à avoir 
les Infeftes dans lesquels elles fe transfor¬ 
ment. Les mineurs nous montrent combien la 
Nature efl prodigieuiement féconde en petits 
animaux, & fur combien de modèles diffé¬ 
rens elle a fu les former. Nous croyons 
pourtant devoir nous borner à faire connoi- 
tre en général lé génie de ceux de cette Gaf¬ 
fe , les principales variétés de forme que leur 
petiteffe nous permet d’appercevoir , & à 
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donner des exemples des Infeéfes ailés de 
différentes Claffes & de différens Genres > 
dans lefquels ils fe transforment. 

Tant que la plupart des mineurs font vers 
ou Chenilles, ils vivent dans une grande fo- 
litude; chaque galerie & chaque eipace mi¬ 
né plus en grand,, ell l’habitation d’un feul 
ïnfeéte, qui n’a aucune communication avec 
celles que d’autres Infeéfes de la même ou 
de différentes Efpèces peuvent s’être faites 
dans la même feuille. Il y a pourtant des 
mineurs habitans d’une même feuille, qui, 
après avoir pafTé une grande partie de leur 
vie féparés les uns des autres , fe rencon 
trent lorfque le tems de leur métamorphoft 
approche *. Après avoir vécu jufques-la 
dans d’étroites galeries , ag, ag, &c. ilsveu 
lent des demeures plus fpacieufes, ils mi 
lient en grand, h. Il n’eft pas difficile de trou 
ver des feuilles de chêne avant la fin duPrin 
tems, oii l’on voit diverfes routes étroites.ôi 
tortueufes, qui toutes aboutiffent à un en 
droit blanchâtre qui a quelquefois une éten 
due qui furpaffe celle delà moitié de la feuilj 
le. La l’épiderme du deilus de cette feuill 
a été détaché par plufieurs petites Chenille 
à qui il fait une tente bien clofe, au-deffou 
de laquelle elles mangent la fubltance chai] 
nue de la feuille fans crainte d’être inquiél 
tées ; elles avoient vécu d’abord chacune féj 
parément dans d’étroits fentiers. Il y a d’ai 
leurs des mineurs qui dès leur naiffiance s’é 
tablifîent plus de vingt ou trente enfemblj 

dari 
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dans une même cavité, qu’ils aggrandiffent 
journellement pour iè nourrir. On trouve 
de ces fociétés de mineurs dans des feuilles 
de lilas : les vers qui les compofent font 
blancs, 6c ras ; ils ont üx jambes écailleufes, 
mais on ne leur en diftingue point de mena- 
braneufes, leur derrière les aide à marcher, 
il fait l’office d’une feptième jambe. 

Quoique les mineurs foient toujours très 
petits, les yeux feuls trouvent entre eux des 
différences qui fuffifent pour en faire diftin « 
guer les Gaffes, les Genres, 6c même quel¬ 
quefois les Efpèccs. Il eft bon pourtant, 
lorfqu’on veut les bien voir, de donner à fes 
yeux le fecoars d’une loupe. Entre ceux qui 
font des Chenilles , on reconnoit très bien 
les caractères de deux Claffes différentes ; il 
y a des mineufes qui font des Chenilles de 
la prémière Clafle, ou qui ont feize jambes; 
6c il y en a, & même beaucoup plus, qui font 
des Chenilles de la troifième Gaffe , ou 
qui n’ont que quatorze jambes, parce qu’el¬ 
les n’en ont que ûx intermédiaires ; la pré¬ 
mière paire de ces dernières jambes n’ell 
féparée de la prémière des écailleufes , 
que par deux anneaux fans jambes. Peut- 
être y en a-t-il de plulieurs autres Claf¬ 
fes. Entre ces Chenilles mineufes, les Li¬ 

nes , à leur petiteffe près, font affez fem- 
bla'oles aux Chenilles rafes les plus commu¬ 
nes * ; mais d’autres ont les anneaux mieux 
marqués, plus entaillés que ceux des Chenil- 
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les ordinaires*; le corps de quelques-unes, 
& fur-tout la partie poflérieure du corps, fem- 
ble compofée de grains enfilés comme ceux 
des chapelets. Les anneaux de-la partie an¬ 
térieure font plus applatis; le deuxième ou 
le troifième auneau efi:le plus large de tous; 
de là il arrive que la partie antérieure forme 
une efpèce de triangle ifofcèle Le prémier 
anneau de quelques-unes femble élargi par 
deux appendices, par une partie en portion 
de fphère, qui lui a été ajoutée de chaque 
côté; c’elt ce qu’on peut obferver fur une 
xnineufe en grand, des feuilles de rofier f. 
Mais ce qui paraîtra plus remarquable, c’elt 
qu’on croit bien voir fur chacune de ces par- j 
ties qui excèdent les autres, une fente qui 
ne peut être qu’un ftigmate /J, ou un organe 
de la relpiration ; ainfi ces fiigmates fe trou¬ 
vent placés bien plus près du milieu du dos 
que ceux des Chenilles ordinaires. 

Tous nos Infeêtes mineurs ont une peaui 
tendre, transparente & rafe ; mais tous ne; 
l’ont pas de la même couleur: la plupart ce¬ 
pendant font blanchâtres , ou d’un blanc 
dans lequel il y a une légère teinte de verd ; 
d’autres font d’une couleur de chair pâle; & 
d’autres font d’une couleur de chair plus vi¬ 
ve, prefque rouge. Il y en a un grand nom¬ 
bre d’Efpèces qui font d’un allez beau jam 
ne qui tire fur la couleur de l’ambre; c’elt 
la couleur des mineufes en grand du. pom¬ 
mier, c’efi: aufil celle des vers mineurs en 
galerie des feuilles de ronce*. Une mineufe 

en? 
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en grand des feuilles de rofier, que nous 
venons déjà de citer, effc d’un olive un peu 
grifâtre. Communément, leurs couleurs ne 
font pas nuées , variées & combinées par 
taches de par raies , comme le font celles 
de tant de Chenilles qui vivent fur ies feuil¬ 
les. Cependant on trouve dans les feuilles 
du kenopodium ou de la patte d’oie , & 
dans celles d’une efpèce d’arroche très com¬ 
mune , une Chenille * mineufe en grandes 
aires, qui. Il elle étoit de la grandeur des 
Chenilles communes, pourroit être mife au 
rang de celles qui font bien colorées. Le 
fond de la couleur ell un blanc jaunâtre ; 
mais tout du long du dos, elle a une raie 
d’un brun rougeâtre, plus que vineux. De 
chaque côté elle a deux rangs de taches 
plus rouges que la raie du dos. Ces taches 
font bien aliignées, il y en a deux de cha* 
que côté, fur chaque anneau, dont l’une 
eft dire&ement pofée au-delîous de l’autre. 

Après que nos Infeêtes mineurs ont fubi 
leur dernière métamorphofe, après qu’ils 
font devenus des Infeêtes ailés, ils ne^res- 
tent pas longtems apparemment à s’accou¬ 
pler. Les femelles vont dépofer leurs œufs 
fur les feuilles propres à nourrir les petits 
qui en doivent éclorre; elles en laifîent peu 
fur chacune , comme li elles favoient que 
communément ces Infeêies ne doivent quit¬ 
ter la feuille qu’après leur dernière transfor¬ 
mation, & que s’il y en avoit un grand nom¬ 
bre dans la même feuille , . ou qu’elle ne leur 

four* 
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fourniroit pas allez de fubfiftance, ou qu’ils 
s’y incommoderoient les uns les autres. Ort 
voit pourtant des feuilles oh plufieurs œufs 
de mineurs en galerie ont été dépofés, qui 
paroifiént par-tout façonnées en efpèce de 
guillochis finguliers. Les galeries multipliées 
qui s’entre-croifent * en quantité d’endroits,, 
occupent plus d’efpace fur cette feuille, que 
ce qui y a été laifle fain. 

Les œufs de fi petits Infeétes doivent être 
extrêmement petits, & par*là très difficiles 
à rencontrer; auffi ne m’eft-il jamais arrivé 
d’en obferver qu’un feul, qui venoit d’être 
dépofé fur une feuille de faule. Je marquai 
la branche à laquelle tenoit la feuille fur la¬ 
quelle le petit œuf avoit été laifle, & je mar¬ 
quai auffi la feuille; cet œuf étoit blanc, &. 
de la figure d’un.œuf ordinaire: je me fis un 
plaifir plufieurs jours de fuite, de l’aller ob¬ 
ferver à la loupe. Après quatre a cinq jours 
qui fe palférent fans que je vide rien de nou¬ 
veau, je ne trouvai plus l’œuf; mais au-def- 
fous de l'endroit oh il étoit, ou tout auprès* 
3e deflous de la feuille me parut plus blanc 
qu’ailleurs ; je jugeai que c’étoit-lâ l’endroit 
Oh s’étoit introduit l’infeêfce qui étoit forti 
de l’œuf, que c’étoit là qu’il travailloit à fe 
ereufer un chemin, en détachant la fubftan- 
ce dont il fe nourrifloit; c’ell de quoi j’eus! 
aflez de preuves pendant huit à dix autres! 
jours que je continuai de le fuivre. C’étoitl 
un mineur en galerie ; bientôt je reconnue 
les commenceraens de la fienne, il la diri il 

gel 
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*ea du côté de la principale nervure, le long 
de laquelle il la conduifit. Il lui avoit don¬ 
né au moins une longueur égale à celle de la 
moitié'de la feuille, lorfque cette feuille, 
dont je n’avois plus guères befoin, fut déta¬ 
chée de l’arbre par quelque accident : je dis 
par quelque accident, parce que le travail de 
nos mineurs ne fait pas tomber plus tôt que 
les autres, celles ou ils fe font établis. 

Quand j’aurois vu un grand nombre de nos 
Infeéles faire des œufs devant moi fur les 
feuilles, je n’aurois apparemment rien vu de 
plus que ce que j’ai vu par rapport au feul 
œuf dont je viens de parler; & n’eût-on ja¬ 
mais trouvé d’œufs, on ne dquteroit pas 
qu’ils ne fuSent dépofés fur la feuille ou dans 
la feuille même. 

L’endroit par ou le mineur en galerie s’etl 
introduit dans une feuille, eft aifé à recon- 
noitre; à un de fes bouts * , à fon origine, 
la galerie eft ft étroite qu’elle y a fouvent à 
peine le diamètre du fil le plus délié ; là elle 
ne paroît quelquefois qu’un trait tiré fur la 
feuille, mais elle s’élargit infenftblement en 
s’éloignant de ce terme ; à fon autre bout g* 
elle a quelquefois la largeur d’une petite tref- 
fe, ou d’un petit ruban. A mefure que le 
mineur creufe, qu’il s’ouvre un chemin en 
avant, il mange & il croît, le diamètre de 
fon corps augmente & demande un logement 
moins étroit. Qu’on détache une feuille mi¬ 
née de la forte, & qu’on la regarde vis-à-vis 
le grand jour, ou pour le mieux encore,vis- 

* PU I, fig. 3, 0, pi, il. fig, i, ^ 
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à-vis le foleil, on ne manquera pas. de vom 
l’Infeête *, s’il n’eft pas forti de la feuille ; 
les endroits minés ont une tranfparence que- 
les autres n’ont pas; la tête de FInfeflte fera 
toujours tout auprès du .bout le plus large de 
la galerie. Dans tout l’efpace qu’il a habité 
ci devant f onobfervera de petits grains noirs,, 
qui ne font autre chofe que les excrémens- 
qu’il y a laiffés, chemin faifant. Ces grains, 
font à la file les uns des autres ; dans les ga¬ 
leries plus larges,. il y en a pluûeurs grains 
arrangés les uns à côté des autres. Dans les 
feuilles minées en grandes aires, les excré- 
mens font tous raflêmblés dans un petit tas.. 
Quelques mineurs les placent à peu près au* 
centre de l’endroit miné , & quelques autres, 
les mettent à un des coins. 

Si le tems qu’on a choifi pour obferverune 
Chenille mineule, eft celui où elle étoit oc- 
cupée à travailler, on lui verra faifir entre i 
fes dents, comme entre deux pinces, le pa- 
renchime de la feuille ; on verra qu’elle le. ; 
détache, ou on verra au moins qu’une petite 
portion de la feuille qui étoit opaque, eft 
devenue tranlparente, & cela parce que ce 
qu’elle avoit de charnu a pafféda^ns le corps 
de l’Infe&e. Les deux dents qui forment u- 
ne pointe en-devant de la tête, font très 
propres à ouvrir un chemin dans lafubftance 
de la feuille , & à en faifir de très petites 
portions. On peut très bien obferver la mi* 
neufe en grand du roder \ pendant qu’elle: 
creufe ainfi dans l’épaiflcur de la feuille. On 
obferve encore plus aifément celle de la pat¬ 

te ; 
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&e d’oie * , ou de l’arroche,, parce que dans 
Les endroits qu’elle mine elle ne laide de 
chaque côté de la feuille qu’une pellicule 
blanche & très mince. 

Les vers mineurs f qui doivent le trans¬ 
former en mouches à deux ailes , n’ont point 
de jambes, & leurs têtes ne font point écail- 
leufes, elles ne refiembîent point à celles des 
Chenilles mineufes, ni même à celles des 
vers mineurs qui doivent fe transformer en 
fcarabés. Ces vers mineurs qui doivent de¬ 
venir des mouches, foit pour miner en grand,, 
foit pour miner en galerie , ont recours à u- 
ne méchanique différente de celle des Che¬ 
nilles mineufes, & qu’on obferve avec plus de 
plaiür ; elle 'a quelque chofe de plus lingulier. 
Au-lieu que les Chenilles mineufes coupent la 
fubftancedelafeuille avec leurs dents, com¬ 
me avec des efpèces de cifeaux, nos mineurs 
femblent piocher , à peu près comme nous 
piochons pourcreufer la terre,,ou plutôt pour 
creufer la pierre. On peut voir travailler de ces 
fortes de vers dans les feuilles du laiteron, 
dans celles de plufieurs efpèces de renoncu¬ 
les des prés, qui font découpées, dans cel¬ 
les du trefle, dans celles de la bardane, dans 
celles du chevrefeuiile, & en un mot dans 
celles de cent & cent efpèces de plantes, 
d’arbriffeaux &. d’arbres. 

Si on tient & qu’on confidère vis-à vis 
le grand jour, une feuille où un de ces mi¬ 
neurs s’eft établi % pourvu qu’on foit muni 
d’une loupe forte , on ne fera pas longtems 

fans: 
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fans le voir travailler. Ils minent , & par 
conféquent ils mangent prefque continuelle¬ 
ment. Une partie longuette , quoique très 
déliée, fc fait diftinguer du relie par fa cou¬ 
leur brune; c’eft un filet, une petite tigeé- 
cailleufe Une portion de cette tige,/i, 
eft logée dans le corps de l’Infe&e , on ne 
laifle pas de l’y voir à caufe de la blancheur 
& de la tranfparence des anneaux ; l’autre 
bout delà même tige, c, eft en dehors du 
corps, & s’étend par-delà la tête; celui-ci le 
termine par un crochet courbé vers le ven¬ 
tre. La tige entière paroît avoir la forme 
d’une S. Vers le milieu de cette que 
nous confidérons comme couchée horizonta¬ 
lement, on remarque une autre tige ed, qui 
lui eft quelquefois perpendiculaire , & qui 
quelquefois lui eft inclinée, & qui eft com- 
me le point d’appui defliis lequel & autour 
duquel la tige en S fe meut comme un levier, 
comme les bras d’une balance fe meuvent 
autour d’un hypomochlion. La tige ené'eft ! 
dans un mouvement continuel fur ce point j 
d’appui. L’effet de ce mouvement eft de fai-; 
re haufler & bailler alternativement & avec 
vîtefle le crochet qui eft en dehors de la tê¬ 
te, de le faire frapper contre le parenchime 
de la feuille. La tête de l’Infeêle eft char¬ 
nue & flexible , elle fe contourne félon le 
befoin; d’où il arrive qu’on voit le crochet 
piocher, tantôt vers un côté & tantôt vers 
l’autre, tantôt vers le defîiis & tantôt vers 
le deffous de la feuille. Le fuccès des coupsi 

eft 
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eft vifîble; les endroits fur lelquels ils tom¬ 
bent, prennent peu à peu de la tranfparen- 
ce. Chaque coup détache une petite portion 
de la fubltance de la feuille. Tout cela fe 
voit très bien ; -mais la forme de l’efpèee de 
petite pioche ne fe découvre pas fi nette¬ 
ment, il n’elt pas poffible de voir allez dis¬ 
tinctement une partie û déliée au travers d’u¬ 
ne membrane , on ne diftingue alors qu’un 
crochet; & quand après avoir retiré un de 
ces vers de fa feuille, je l’ai obfervé avec 
un forte loupe , je lui en ai toujours trouvé 
deux femblables, pofés l’un près de l’autre,. 
& parallèlement l’un à l’autre. Ils frappent 
tous deux en même tems. Les inftrumens 
de quelques-uns de ces vers que j’ai obfer- 
vés pendant qu’ils minoient, m’ont paru fem» 
blables à des marteaux à deux têtes, de for¬ 
te qu’ils dévoient donner leur coup tant en 
s’élevant qu’en s’abaifiant. Mais ces parties 
font fi fines , que, quoiqu’on ait retiré le ver 
de la feuille, il eft difficile de détacher fa 
pioche làns la défigurer, & plus difficile en¬ 
core de la dégager des parties voifines qui 

iîa couvrent fouvent, malgré qu’on en ait, 
lorlqu’on la veut mettre dans le microfeope; 
auffi n’ai-je pas réuffi à Fy placer affez bien 
pour la faire deffiner. 

Mais j’ai vu à fouhait la figure des pioches 
qui ne font que de (impies crochets, &donc 
fe fervent des vers mineurs confidérablcment 
plus gros que ceux qu’on trouve communé¬ 
ment , & qui font auffi de très grands man¬ 
geurs. Ils mériteroient que nous en fiffions 
une mention particulière, quand ce neferoit 
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qu’à caufe de la plante de laquelle ils fenour- 
riffent. Ils nous font voir, ce que quelques 
Chenilles nous ont déjà' montré r qu’ils vi¬ 
vent de plantes qui feroient pour nous de 
vrais poilons. Ils mangent la fubftance char¬ 
nue de la jufquiame. L’Hiftoire de l’Acadé ¬ 
mie de 1709 * nous apprend combien cette 
plante eft capable de produire fur nous de 
fâcheux effets: elle rapporte que les Reli- 
gieux.de Joyenval, pour avoir mangé lepeu 
qui s’en pouvoir trouver dans une falade, le 
mercredi faint au foir, eurent des maux de 
tête, des retentions d’urine; le lendemain ils 
étoient comme des gens-y.vres, ne pouvant 
ni lire, ni prefque parler , & il leur fut abfolu- 
ment impoffible [de dire l’Office du jeudi faint. 
Nous pourrions citer d’autres effets plus fu~ 
neftes de cette plante, rapportésdans divers 
Ouvrages. Des mineurs fe nourriffent pour¬ 
tant de la fubftance de cette plante ; ce font 
des vers blancs f ? qui reffemblent allez à 
ceux de la viande: je veux dire que la partie 
poftérieure de leur corps eft plus grofle que 
l’antérieure. Le bout de celle-ci eft allez 
pointu. De ce bout, fbrtent deux crochets 
bruns & écailleux j: recourbés vers le ventre; 
les tiges de ces deux crochets font parallèles 
l’une à l’autre, ôc parallèles'à la longueur du 
corps dans lequel elles font logées. Lorf- 
qu’on prefle le corps de ce ver pour l’obli¬ 
ger à montrer fes crochets, on croit lui voir 
une figure de tête qu’on ne voit point aux 
vers de la viande. Le deffus de la partie char¬ 

nue 
* Pag, 63, t IL f g-14» ^ Fig, 15. e« 
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nue d’oh fortent les crochets, a de la rondeur, 
& immédiatement au-deflus des crochets, on 
diftingue quatre points noirs pofésàpeu près 
aux quatre angles d’un petit ’quarré ;on eft dif- 
pofé à prendre ces quatre points noirs pour le3 

yeux dej’lnieête. Les yeux de quelques araig¬ 
nées- font arrangés de la même manière. 

J’ai vu dans le mois d’Août plufieurs pieds 
de jufquiame, dans les feuilles defquelles * 
ces mineurs s’étoient nichés. Les feuilles 
de cette plante font extrêmement grandes. 
11 y paroiffoit de grandes places plus blan¬ 
châtres que le relie, & oh l’épiderme du défi- 
fus de. la feuille étoit foulevé. Dans tel en* 
droit blanchâtre, il y avoit fept à huit vers; 
dans un autre, il n’y en avoit que trois à 
quatre; & dans d’autres, il n’y en avoit qu’un 
feul. Ils ne paroiflent ni fe chercher les uns 
les autres, ni craindre de fe rencontrer. Ces 
fortes de feuilles font épaifies, leur fubftan- 
ce eft tendre ; plufieurs vers peuvent, fans s’in¬ 
commoder, travailler chacun de fon côté à 
la détacher d’une même place minée. 

Il y a encore une autre raifon & une meilleu¬ 
re, pour laquelle ces vers ne doivent pas au¬ 
tant craindre de fe rencontrer, de fe trop mul¬ 
tiplier fur une même feuille, que le doivent 
craindre les autres vers mineurs ; la plupart de 
ceux-ci doivent prendre tout leur accroifle- 
ment dans la même feuille, & dans le même en¬ 
droit de la feuille ;.je veux dire qu’ils ne favent 
qu’étendre le logement qu’ils ont commencé 
à s’y faire. Quand on a retiré ceux des feuil¬ 
les de chêne, & ceux dediverfes autresfeuiL 

*£1. IX. % 13. 
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les, de la cavité où ils étoient, inutilement 
les pofe-t on iur une autre feuille de la même 
eipèce , & une des plus tendres de cette ef- 
pèce ; ils ne font point de tentatives, ou 
ils n’en font que d’inutiles, pour la percer, & 
pour s’ouvrir un chemin dans fon épaiflêur; 
ils fe fechent & péri dent fur la feuille. Il 
n’en eft pas de même de nos mineurs de la 
julquiame : quand ils ne trouvent pas l’en¬ 
droit où ils minent aflez fucculent, quand, 
à force d’aller en avant, ils ont poulie leur 
travail jufqu’auprès du bord de la feuille, ils 
percent l’épiderme qui les couvre , ils paf- 
lent fur le deffus de la feuille, ils cherchent 
une place où le terrein leur paroille bon à 
creulèr. Si cette feuille ne leur en fournit 
pas un qui foit à leur gré, ils favent quit¬ 
ter cette feuille, & en aller chercher une 
plus fraîche, plus grade & plus épaide. 

La prémière fois que je voulus obferver I 
des feuilles de julquiame remplies de mi* j 
neurs, que j’avois renfermées la veille dans 
un grand poudrier, je vis pîudeurs de ces 
vers qui marchoient fur les feuilles. Je ti¬ 
rai une de ces feuilles du poudrier, & je 
m’attachai à luivre un ver qui étoit dedùs. 
Je ne fus pas longtems à reconnoitre qu’il 
cherchoit à fe loger. Tout ce que je vis 
d’abord, c’ed: qu’il frottoit avec vîtedê le 1 
bout de fa tête contre la feuille; je remar¬ 
quai enfui te que les endroits qu’il avoit ain- 
fi frottés, étoient plus verts que le rede;i 
dans l’état naturel, le verd du dedus de la 
feuille ed blanchâtre , là le verd étoit plus 
beau, & Pendroit paroiffoit plus humide; 

en 

■ 
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en un moc, il paroifloit que l’épiderme a- 
voit été emporté. Le ver changea de pla¬ 
ce, & lur le nouvel endroit ou il s'arrêta, 
il répéta fa prémière manœuvre. Je memis 
dans un jour favorable pour l’oblerver, & 
je vis fort di (lin clement qu’il ratiiïbitla furfa- 
ce de. la feuille avec les crochets, comme un 
jardinier ratifie la terre des allées avec une 
ratiflbire. Il portoit fa tête en avant, & la 
ramenoit enfuite en arrière, tenant fes deux 
crochets appliqués contre la furface de la 
feuille ; ainü les pointes des crochets la 
labouroient. Il répétoit ces mouvemens de 
fa tête avec une prodigieufe vîteiïe: aufîi 
au bout d’un tems très court, de quelques 
fécondés, on diftinguoit un petit fillon qui 
avoit été creufé dans la feuille. Le ver 
changea de place quatre à cinq fois,&creu- 
fa .quatre à cinq filions. Il avoit apparem¬ 
ment voulu fonder le terrein, & il n’en avoit 
pas trouvé qui eût ou affez de profondeur^ 
ou une confiftance convenable; la feuille lui 
avoit paru peut-être trop defféchée en ces 
endroits. Quoi qu’il en foit, il fe fixa dans 
un autre endroit; après qu’il y eut creulé le 
fillon, ou l’efpèce de petit rofie, après a- 
voir fouillé perpendiculairement à la furfa¬ 
ce de la feuille, il contourna fa tête de fa¬ 
çon qu’il po.uvoit piocher parallèlement à la. 
iurface de cette feuille. Ce fut enfuite dans 
ce fens qu’il travailla. Il dirigea fa fouille 
entre les deux membranes de la feuille. Dans 
peu il parvint à loger fa partie antérieure fous 
la membrane fupérieure ; continuant fon tra¬ 
vail , c’eft-à-dirc en répétant les manœuvres. 

que 
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que nous venons de décrire , en moins de 
deux minutes tout fon corps fe trouva logé 
dans l’épaiffeur de la feuille. La vîtefie & 
Padrefle avec lefquellés ces verp s’ouvrent 
un chemin dans* une feuille affez tendre,font 
affurément admirables. Auffi ne fe faifoient- 
ils pas une affaire' de quitter leurs vieilles 
feuilles, pour entrer dans les nouvelles feuil¬ 
les que je leur donnois. 

Dans des feuilles de poirée j’ai trouvé des 
vers mineurs qui m’ont paru affez femblables 
à ceux des feuilles' de jufquiame, ils étoient 
de même grandeur ; mais je les y ai trouvés 
en moindre quantité y je n’ai vu qu’un ver en 
chaque endroit miné. Des feuilles d’ofeille 
m’ont auffi offert de grandes places minées, 
dans chacune defquelles il y avoit cinq à ûx 
vers un peu plus petits que ceux de la juf¬ 
quiame, mais qui n’en différoient qu’en gran¬ 
deur. 

Les mineurs que nous examinons actuelle¬ 
ment, ceux qui font des vers fans jambes, 
& qui doivent par la fuite paroître fous la for¬ 
me de mouches à deux ailes, fe transforment 
laprémière fois comme les vers de la viande, 
en une nymphe renfermée dans une petite 
coque faite de la peau même que le ver a 
quittée. Quand l’InfeCte fe dégage de la peau 
qui lui donnoit la forme de ver^ il ne fort 
point de cette peau, il s’en détache feule¬ 
ment, elle le couvre toujours; à peu près 
comme un homme pourroit refter envelopé 
dans une robe de chambre de laquelle il au* 
roit retiré fes bras. Cette peau qui n’eflplus 
unie à l’Infeûe , fe defièche & forme une 

efpèce 
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dpèce de boîte, une coque dans laquelle la 
lymphe eft auffi bien & mieux renfermée 
qu’elle le pourrait être dans ces coques que 
es Chenilles & d’autres Infeftes conllruifent 
avec ie plus d’art pour s’y transformer. Nous 
dirons donc que nos mineurs font en coque* 
quand nous voudrons dire qu’ils fe font trans¬ 
formés pour la prémière fois dans une nym¬ 
phe contenue dans une coque formée par la 
leau du ver. 

Plufieurs Efpèces de nos vers mineurs Por¬ 
tent des feuilles dans lesquelles ils ont pris 
eur accroiflement , lorsqu’ils font près de 
eur prémière transformation. J’ai trouvé fur 
'es feuilles, ou contre les parois des pou- 
riers, les coques des mineurs de la jufquia- 
e, celles des mineurs de la poirée, celles des 

.nincurs delà bardane, celles des mineurs des 
enoncules, celles des mineurs dutrefle, &c. 

D’autres fe mettent en coque dans la ca- 
ité même qu’ils ont creufée dans la feuille. 
luITi ai-je trouvé la coque d’un mineur du 
lantain au bout de fa galerie. 
Plufieurs autres Efpèces de vers mineurs 

e transforment dans la feuille même, avec 
ne petite précaution qui mérite d’être re¬ 
arquée ; les galeries ne font pas précifément 

reufées dans le milieu de la fubltance de la 
éuille; d’un côté elles ne font recouvertes 
ue par le limple épiderme ; & de l’autre el- 

ês le font par la membrane extérieure, par 
’épiderme, & par une portion de la fubftan- 
e charnue qui y eft relié attachée. Tant 
ue les mineurs dont nous parlons fe nour¬ 

rirent pour croître, ils minent de façon que 
du 
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du côté du deflus de la feuille , les galeries ne 
font couvertes que par la feule membrane, 
que par l’épiderme du delfus de la feuille; 
c’eft-là le côté par o'u il faut regarder, û on 
veut bien voir le ver fans le tirer delà feuil- 

■ le. De l’autre côté, la galerie a une cou¬ 
verture plus opaque, parce qu’elle eft plusé- 
paiflê. Mais lorsqu’un de nos vers mineurs 
fonge à fe métamorphofer, il pafte, pour | 
ainü dire, de l’autrecôté de la feuille, c’eft 
à dire, qu’il ouvre une cavité qui , du côté 
du deflus de la feuille, eft couverte d’une é- 
paiflêur capable d’empêcher de le voir, au- 
lieu qu’il n’eft couvert alors vers le deftous 
de la feuille que d’une membrane mince, 
qu’il a même diftendue , comme elle doit 
l’être pour fe mouler fur un petit grain dont 
fon corps prend la forme. Si on regarde 
donc par deflus une galerie dont le ver s’eft 
mis en coque, on ne peut voir ni ver, ni 
coque; mais qu’on confidère le deftous de 
cette feuille, le côté fur lequel la galerie 
ne fe fait point, ou fe fait peu voir, là on] 
trouvera une petite éminence vis-à-vis l’en-1 
droit oh eft de l’autre côté la fin de la gak-1 
rie. Qu’on emporte doucement la membrane fl 
qui recouvre cette éminence,& on trouvera i 
la coquedu mineur ; ainü cette coque eft bien fl 
cachée. Ce n’eft: pas apparemment pour nous lj 
que l’Infeéte prend le foin de fe cacher, maisji 
il a fans doute des ennemis contre lesquels il 
il eft hors d’état de fe défendre. 

Les mineurs des feuilles de iaiteron *, les! 
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nîneurs des feuilles de chèvrefeuille * , & 
;eux de diverfes autres feuilles, en ufent ain- 
i. Lorfqu’on voit de ces feuilles minées en 
paieries, on peut reconnoitre auffi furement 

auffi vite avec les doigts qu’avec les yeux, 
i le mineur y eft en coque. On n’a qu’à 
prendre entre deux doigts la partie de la 
feuille 011 eft le bout le plus large de la ga- 
erie. Quand le ver effc en coque , on fent 
m-deflous de la feuille une petite éminence 
iure, de la grofleur d’un grain de millet, ou 
Mus grofle , félon la grofleur du ver qui s’efl: 
nétamorpbofé. 

Il y aufll des mineurs en grand qui, après 
ivoir miné 'la feuille plus près du deflus 
]ue du deflous , pendant qu’ils minoient 
3our croître, paflent de l’autre côté, quand. 

Iis font près de fe métamorphofer, & mi- 
lent un elpace moins grand que le prémier, 
ïïk qui ne paroît miné que quand on regarde 
Ka feuille par deflous; c’eft ce que pratiquent 
lour l’ordinaire les mineurs des feuilles du 
lioux. 

Les coques f de ces vers font rougeâtres, 
Jpu couleur de marron, & quelquefois bru¬ 
mes. Les couleurs de la même coque va¬ 
rient; il y en a, comme celles des vers delà 
IJufquiame, qui font prefque rouges, lorsque 
lie ver s’y eft renfermé depuis peu, & qui, 
llorfqu’elles font plus vieilles, prennent la 
mouleur de marron. Toutes ont des anneaux 
tien marqués. Il y a entre celles de différens 

vers 

1 * ri* 1» fig. 14. '\ Fig» II, 12, 13* & Fl* XI» 
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vers quelques variétés qui ne méritent pas 
que nous nous y arrêtions beaucoup. Les 
unes font plus oblongues, les autres font 
plus arrondies. Entre les oblongues, les u- 
nes ont allez la forme d’un oeuf, les autres 
font plus grolfes à un bout qu’à l’autre. _ A 
un des bouts de plulieurs, c|ui elt ordinaire¬ 
ment le plus pointu, il paroît deux petits 
crochets*, qui fônt comme deux petites cor¬ 
nes à la partie anrérieure de la coque. Sur 
la partie poftérieure de celles-ci, il paroît 
deux cornes plus grolfes d. d. & plus écar¬ 
tées l’une de l’autre. Ces dernières cornes 
fe trouvoient aulli fur le derrière du ver. De 
plus gros vers de divers autres Genres, que 
nous examinerons dans un autre tems, nous 
apprendront que celks de nos mineurs é« 
toient les organes de leur respiration. 

Des coques des mineurs du laiteron & de 
celles des mineurs du chèvrefeuille , font 
forties de petites mouches f, entre lefquel 
les je n’ai pas vu de différences fenlibles. El¬ 
les étoient brunes ; leurs ailes leur couvroient 
tout le corps, & alloient même par-delà. 
De plus grolfes mouches f à deux ailes font 
forties des coques des mineurs de la jufquia- 
me. 

L’ouvrage des mineurs en grand, groffière- 
ment confidéré, femble n’avoir rien de plus 
fingulier que celui des mineurs en galerie : au- 
lieu que ceux-ci minent toujours devant eux, 
& qu’ils avancent à mefure qu’ils minent, les 
autres minent tout autour de l’endroit qu’ils 

ha 
? H* I, ûg, I j. & iz% e} ç, tFig. z, ± Pl.II.fig. 17* 
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tabitcnt; cet endroit eft marqué fur la feuii- 
e par une plaque blanche ou jaunâtre,c’eft à-di¬ 
re , par la portion de la membrane qui a été dé¬ 
tachée. Cette portion de membrane qui aurait 
été Amplement détachée, devroit être par¬ 
tout liflé&unie, comme elle l’étoit lorfqu’el- 
le étoit appliquée fur la feuille ; auffi la prémiè- 
'efoisque j’obfervai fur une pareille portion 
le membrane d’une feuille de chêne, une arrê- 
;e * qui avoit quelque faillie en-deifus , cet- 
:e arrête me parut fingulière; elle aîloitd’un 
les bouts de l’endroit miné au bout diamé- 
ralement oppofé. 11 étoit naturel de pen- 
ër d’abord que cette arrête n’étoit autre 
hofe qu’une grofle fibre détachée de la feuil- 
2 ; mais fa direêfion & fa figure détruifoient 
etteidée, elles apprenoient qu’elle n’étoit 
«oint du tout une fibre de la plante. J’ai dé¬ 
fais obfervé conftamment cette arrête à tou- 

s les portions d’épiderme qui avoient été 
êparées du parenchime des feuilles de chê- 
e, par certaines Efpèces de mineurs, & 
ai été embarrafle comment elle pouvoit ê- 
e produite, jufqu’à ce que j’aye obfervé des 
ndroits qui avoient été minés en grand dans 
es feuilles de pommier f, & dans desfeuil- 
s d’orme femelle Des endroits minés 

ie celle-ci m’ont découvert pourquoi l’épi- 
êrme détaché de certaines feuilles de chêne 
une arrête, quel eft l’ufage de cette arrête, 
comment elle peut être formée. Les mi« 
urs des feuilles d’orme femelle font clés 
us gros Infeétes de ce Genre ; l’efpace 

com- 
Pi. III. %. i. a. a. f PI. IV* fig. ti. Sc 12. $ Kg. 
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compris entre deux fibres parallèles * qui 
partent de la principale côte, borne pour¬ 
tant l’efpace dans lequel chaque Infeétecreu- 
fe & fe nourrit : ces fibres font pour lui deux 
chainés de montagnes qui l’arrêtent de cha- i 
que côté ; de-là il arrive qu’il fe fait un lo¬ 
gement plus long que large, à peu près rec- j 
tangle. C’eft la membrane , l’épiderme du 
defious de la feuille, que ceux-ci détachent 
d’abord; ils mangent pourtant par la fuite 
toute la pulpe qui elt entre celle-ci & la mem¬ 
brane fupérieure. Au-lieu d’une arrête quel 
nous avons fait obferver fur la membrane 
détachée d’une feuille de chêne, j’en ai fou- 
vent vu deux ou trois f, & quelquefois da¬ 
vantage, fur la membrane détachée d’une 
feuille d’orme femelle. La ftruêture de cha¬ 
cune de celles-ci étoit plus ailée à reconnoitre 
que la ftruêiure de celles du chêne ; il étoit 
vifible que chacune d’elles n’étoit qu’un pli 
de l’épiderme, & que la fommité du pli qui 
s’élevoit au-delfus du relie , formoit l’arrête 
en quedion : cela, dis-je, étoit vilible, enj 
fuivant d’un bout à l’autre chaque arrête $ , 
dt cela parce que vers un des bouts, on 
voyoit les deux portions de membrane qu: 
commençoient Amplement à fe courber l’une 
vers l’autre, & qu’un peu plus loin , elles é 
toîent prefque contiguës ; d’oh il étoit aife 
de juger que dans le relie de l’étendue, elle* 
é.toient exaélement appliquées l’une contre 
l’autre: en un mot, on voit ici ce qu’onvoil 
fur une bande de papier qu’on tient avec le: 

doigt! 
* H. IV. //* tFig. 3,46c 5,^. f Eig 4, 
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doigts pliée en quelques endroits, & que 
fonr effort ouvre un peu par-delà les endroits 
011 l’on tient les parties affujetties les unes 
contre les autres. 

L’effet que produifent les plis de cette 
membrane, eft clair; ils la retréciffent, & 
forcent par conféquent les deux fibres aux¬ 
quelles elle tient, de s’approcher l’une de 
l’autre: la membrane oppoiée, celle qui eft 
chargée de la fubffance de la feuille, eftauffî 
par-là contrainte à fe courber', à devenircon- 
vexe en-dehors de la feuille. L’avantage que 
l’Infedte en retire, eft vifible; il fe procure 
an logement qui a plus de hauteur, il fe 
forme dans la feuille une cavité proportion¬ 
née à la grandeur de fon corps, & aux mou- 
mmens qu’il s’y doit donner ; la membrane 
feft plus bridée contre fon corps, comme 
die le feroit fans cela continuellement; il 
n’a plus autant de frottemens à effuyer. 

Rien ne confirme mieux que c’eft le vé- 
■itable ufage des plis, des arrêtes de l’épi- 
lerme de la feuille, que la forme que nos 
nineurs en grand font prendre aux feuilles 
le pommier oii ils fe font établis. Vis à- 
ris ces endroits, on peut obferver des plis * 
îareils à ceux des feuilles d’orme; mais fou- 
rent on y voit plus: du côté de l’épiderme 
létaché, qui eft ordinairement ici le deffus, 
leux parties de la feuille, qui dans leur état 
laturel étoient éloignées l’une de l’autre de 
ept à huit lignes, font quelquefois rappro- 
:hées l’une de l’autre jufqu’à être prêtes à 

* £1» IY*fîg. fig' I z.ran» 
B 2 
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fe toucher *. Là les plis de l’épiderme ont 
été fi multipliés, fi prefiësles uns contrôles 
autres, qu’il ne conferve plus qu’une petite 
portion de fa prémière étendue; en revan¬ 
che rinfedte s’eft procuré par là une cavité 
profonde pour fe loger. Le tems ou les mi¬ 
neurs de cette Efpèce font en plus grand nom¬ 
bre, & oü ils ont le plus avancé leur travail 
fur les feuilles du pommier, c’ell lorsqu’elles 
font près de tomber, c’eft-à-dire vers le mi¬ 
lieu ou vers la fin d’Oètobre: qu’on obferve 
alors les feuilles qui font plus pliées en gou- 
tière que les autres, tout du long de la prin¬ 
cipale nervure, ou qui paroifient repliées en 
quelques autres endroits, l’endroit oh le pli 
ell le plus confidérable, efi: le logement de 
rinfeète. Souvent on trouvera deux ou trois 
pareils logemens fur une même feuille.Quel¬ 
ques Infeétes s’établiflènt du côté du deflous, 
mais ils font en petit nombre. La même 
faifon ell aufll celle oh on en trouve le plus 
dans les feuilles de l’orme femelle. 
; Les trois Efpèces de mineurs dont nousve-i 
nons de parler, favoir, ceux des feuilles de 
chêne, ceux des grandes feuilles d’orme f J 
& ceux des feuilles de pommier J, font desj 
Chenilles à quatorze jambes, & qui n’en on 
que fix intermédiaires, difpofées de façon J 
qu’entre la dernière paire de celles-ci & kl 
paire des pofiérieures, il y a trois anneau? 
fans jambes. Les mineufes des feuilles d(j 
pommier font d’un jaune qui tire fur la cou 
leur dukarabé, les mineufes des feuilles d<| 

chêl 
* ?!. IV. fig. H, t Fig. i 5c z, $ Fig. 13, 14 &i$. 
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chêne font d’un blane légèrement teint de 
verd; la couleur de ce qui eh; contenu dans 
leur eftomac & leurs inteftins, peut donner 
ce peu de verd à la peau tranfparente. On 
ne décideroit pas fûrement fi ces trois Che¬ 
nilles font de la même ou de différentes Es¬ 
pèces, fi les Papillons dans lefquels elles le 
transforment , ne l’apprenoient, ou fi on* ne 
pouvoit pas voir que le travail par lequel elles 
fe préparent à leur métamorphofe, efi diffé¬ 
rent. Si dans le mois d’Oétobre on perce & 
fi on enlève l’épiderme qui a été pliflé par u- 
.ne des minèufes du pommier, on trouve a- 
lors fous cet épiderme une Chryfàlide qui n’eft 
point renfermée dans une coque. Si dans le 
même teins on ouvre la partie minée d’une 
feuille de chêne * , on y trouve aufli une 
Chryfalide, mais logée dans une petite co¬ 
que cc, dont le tiflü eft aflez ferré, & fait 
d’une foie blanche; le tifiu de cette coque: 
efi mince, & e’efi apparemment pour le for¬ 
tifier, que la Chenille a eu foin de couvrir 
fon extérieur avec de petits grains noirs, qui 
font fes excrémens. Enfin , fi on ouvre la 
partie minée d’une feuille d’orme, on y trou¬ 
vé une très petite,mais jolie coque de foief, 
qui a en petit la figure des coques de foie les 
mieux faites par de grandes Chenilles, la fi¬ 
gure des coques des vers à foie ; elle efi pour- 
tant un peu plus allongée & plus pointue, 
parce que les Chryfalides de ces mineufes \ 
de l’orme font plus effilées que les Chryfali¬ 

des 
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des ordinaires. La couleur de la foie de ces 
•coques n’eft pas même unecouleur ordinaire; 
c’eft un verd céladon, ou un bleu verdâtre. 

Parmi les mineufes dont nous parlons, il 
y en a qui fe mettent en Chryfalides dans les 
mois de Juin & de Juillet, & ce n’eft que 
pour indiquer le tems où on en trouve da¬ 
vantage, que nous avons dit qu’il failoit les 
chercher vers la fin d’O&obre ; alors les feuil¬ 
les tombent, ou font prêtes à tomber ; les 
Chryfalides qui font renfermées dans leur in¬ 
térieur , tombent avec elles. Celles qui font 
renfermées dans des coques font au moins en 
quelque forte à couvert pendant que la feuil¬ 
le fe pourrit; je ne fai fi les autres font en 
état de rélifter à l’humidité, s’il n’en périt 
pas beaucoup pendant l’Hiver ; ce que je fai, 
c’eft que des Papillons font fortis avant ou 
après la fin de l’Hiver, des feuilles minées 
que j’ai renfermées dans des poudriers oli el¬ 
les étoient fèchement. 

Ce n’a été que vers la mi-Mai que j’ai re¬ 
marqué dans les poudriers les Papillons *des 
mineurs de feuilles d’orme ; peut-être étoient- 
ils tous nés depuis longtems. Il eft domma¬ 
ge qu’ils foient fi petits ; s’ils avoient natu¬ 
rellement la grandeur dont ils nous paroif- 
fent, vus au travers d’une forte loupe , ce 
feroient des papillons à la beauté desquels! 
il n’y a perfonne qui ne fût fenfible; il n’eft: 
point de Papillons plus richement vêtus ; 
leurs ailes paroiflent tout or & tout argent; 
& leur or eft l’or le plus éclatant, l’or le] 

mieux] 
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mieux poli ; il femble rayonner, & il efl de 
la plus belle couleur. Des raies d’argent 
bien blanc & bien bruni traverfent l’aile & la 
font paroître plus belle qu’elle ne feroit, ü 
elle étoit toute or pur; les bouts & quelques 
autres petits endroits des ailes & du corps, 
font d’un noir velouté, qui ne fert qu’à re- 
haufler l’éclat de l’or & de l’argent. 

Les Papillons des mineufes du pommier 
font nés chez moi, à peu près en mêmetems 
que ceux des mineufes d’orme; leurs ailes ne 
font pas aufiï riches que celles des autres, 
mais on ne les voit pas avec moins de plaifir; 
c’eft l’argent qui y domine; elles ont en bel 
argent à peu près tout ce que les autres ont 
en or , & en or ce que les autres ont en 
argent; mais les raies d’01* font tirées lon¬ 
gitudinalement fur leurs ailes, audieu queles- 
raies d’argent font difpofées transverfalemenü 
fur celles des autres. 

Les Papillons des feuilles de chêne, dont 
l’épiderme de la partie minée a une arrête *, 
font nés chez moi vers le commencement du 
Printems, après y avoir paffé l’Hiver fous 
Fenvelope de Chryfalide. Leurs ailes font 
riches, quoiqu’elles n’aient pas autant d’é¬ 
clat que celles des Papillons du pommier;el¬ 
les paroiffent d’argent comme les autres, mais 
d’un argent dont le poli eft moins vif , d’un 
argent plus mat; elles ont quelques taches 
d’une couleur jaunâtre & argentée. 

11 n’efl pas aifé de s’aflurerfi les Papillons 
dont nous yenons de parler , ont des trom¬ 

pes, 
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pes, mais ils ont tous des antennes à filets 
coniques; leur port d’ailes eft celui que nous 
avons appelié en queue de coq, parce ,que 
les ailes fe relèvent au-delfus du derrière. Le 
petit Papillon de la mineufe de l’orme eft 
même celui que nous avons cité Tome I. 
Mérn. VU. pag. 400. pour exemple de ce 
port d’ailes. Leurs ailes de deflous font bor¬ 
dées d’une frange de poils ou de barbes. 

J’ai négligé de chercher à avoir le Papil¬ 
lon d’une mineufe des feuilles du poirier , 
qu’on ne trouve pas auffiiréquemmcnt qu’on 
trouve la mineufe des feuilles du pommier. 
Elle plifle, comme cette dernière, d’épiderme 
qu’elle a détaché; elle e.ft suffi une Chenille 
à quatorze jambes & de la troifième Gaffe.; 
elle eft d’un blanc verdâtre, au-lieu que cel¬ 
le du pommier ed jaune. Mais j’ai eu au 
commencement du Printems le Papillon d’u? 
ne Chenille qui mine en grand les feuilles du 
noifetier, & qui fait une arrête à l’épiderme 
de la partie minée. C’ed vers la fin d’Oéto- 
bre que je renfermai dans des poudriers des 
feuilles dans chacune defquelles il y avoit u- 
ne ou deux Chenilles. Le Papillon qui vient 
de cette Chenille mineufe des feuilles du noi- 
fetier, le peut difputer en beauté à tous les 
autres: fes ailes fupérieures, qu’il porte en 
queue de coq, font rayées tranfve.rfalement 
d’une bande d’or nué, & d’une bande d’ar¬ 
gent éclatant. Le prémier trait de chaque 
bande d’or eft d’un or clair , un peu pâle, 
cet or fe nue infenfiblement jufqu’au dernier 
trait de la même bande, qui eft d’un or brun, 
ou d’un brun doré. Sut chaque aile il y a 

fix 
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fix à fept pareilles bandes dorées, & quatre à 
cinq argentées. Ce Papillon a deux houp¬ 
pes-blanches en devant de la tête. Il y a un 
très grand nombre de Chenilles de la troifiè- 
me-Claire, qui font une arrête fur l’épiderme 
qui couvre la partie minée, dont je n’ai point 
eu les Papillons; telle effc une mineufe de 
Faulne 

Dès que nous avons vu que nos mineufes 
lavent filer, qu’elles fe conftruifent des a> 
lues, nous ne devons plus être embaraiTés 
iour fa voir comment elles peuvent faire ces 

[êfpèces d’arrêtés , ces plis de l’épiderme 
ju’elles ont détaché , & au-defious duquel 
files font logées. Nous avons fuivi ailleurs * 
les procèdes des Chenilles qui roulent & qui 
fiient des feuilles au moyen des fils qu’elles 
firent en différens fens, & qu’elles chargent 
lu poids de leur corps : fuppofons à celles 
[ui minent , une femblable mdufirie ; dès 
[u’elles peuvent filer, elles ont tout ce qu’il 
fiut pour faire prendre des plis à la membra¬ 
ie qu’elles ont détachée. Il efl vrai que dans 
res plis, dans ceux qui ne forment qu’une 
[impie arrête fur des feuilles de chêne, les 
>arties font bien autrement rapprochées que 
lans les feuilles même pliées , que le pli y 
fit pris de bien plus près; mais aufîi nos In- 
Feêfces mineurs ont affaire à une membrane 
incomparablement plus mince 6c plus flexible 
[ue ne l’eft* une feuille. Iis tapiffent de toi¬ 
les partie de l’intérieur de leur cavité, & ce 
font ces toiles qui contraignent la membra¬ 

ne 
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ne à fe plifler. Leurs toiles font fi fines, fi 
ferrées, que je ne les eufie pas reconnues, fi 
je n’eufie fu que nos Infettes avoient beffin 
d’en faire. 

Tous les mineurs en grand ne font pour¬ 
tant pas prendre des plis à la membrane qui 
les couvre. M. Valiifnieri a fait mention 
d’un ver qui mine en galerie les feuilles des 
rofiers de nos jardins. On trouve fur les 
mêmes rofiers & fur le cynorrhodon ou ro- 
fier fauvage, des mineurs en grand *; il n’y 
a même guères d’arbrifiêaux fur lefquels ces 
derniers mineurs foient plus communs. La 
membrane du defius de leur logement ne fait 
qu’une petite bofle en dehors. On trouve 
auffi furie houx, furie noifetier, fur le chê¬ 
ne, &c. de grandes places minées & couver¬ 
tes par l’épiderme qui forme une convexité 
en dehors de la feuille , fans avoir aucune 
arrête fenfible. Cet épiderme, en fe deflè- 
chant, pourroit bien devenir plus tendu, mais 
le raccourciflement de fes fibres ne peut pas 
lui faire prendre de la convexité ; c’efi; en 
filant une ou plufieurs toiles très minces, que 
le mineur l’a obligé à s’écarter, & à fe tenir 
écarté de la partie de la feuille d’oii il a é- 
té détaché. Cette toile, ou ces toiles,com-| 
me je l’ai déjà dit, ne font pourtant pref- 
que lenfibles que par les effets qu’elles pro- 
duifent : mais pour me convaincre que ces 
Inleêles les filent contre les endroits oh el¬ 
les peuvent être nécefiaires, j’ai percé avec 
la pointe d’un canif la membrane mince qui 
t y école 

# Pl. II. fîg. x. bc, ie. 
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etoit au-deflüs de l’endroit miné de la feuil¬ 
le d’un rofier *; j’y ai fait une petite déchi¬ 
rure, qui melaifJoit voir partie de l’Infe&e à 
nud. Quand j’ai voulu ob fer ver la même 
déchirure , vingt-quatre heures après, j’en 
ai trouvé les bords réunis par une toile que 
le mineur avoit filée fur la furface intérieure 
de l’épiderme ou de la membrane déliée. 
J’ai fendu de la même manière les membra- 
nés qui couvroient des mineurs en grand du 
pommier, & ces mineurs en ont ufé comme 
avoit fait celui du rofier. 

On peut pourtant, fans cette expérience, 
p-’affûrer que les mineurs du pommier tapiflent 
|d’une toile l’épiderme qu’ils ont détaché: 
bu’on ouvre leurs petites loges , le* mieux 
même eft de les ouvrir du côté épais, alors 
pn voit que tous les bords de la partie char¬ 
nue qui fe joint à l’épiderme , font blanchâ¬ 
tres, quoiqu’à une petite diftance de là, la 
partie charnue foit très verte. La toile qui 
pft étendue fur l’épiderme, va un peu par-de¬ 
là l’endroit ou il fe joint à la partie charnue; 
pn n’apperçoit le verd de cette partie char¬ 
nue , qu’au travers d’un voile blanc étendu 
pefius. 

Outre les Infeéles qui forment une arrête 
lur la portion de l’épiderme des feuilles de 
chêne, qu’ils ont détachée, il y a donc des 
Chenilles, comme nous venons de le dire, 
b même d’Efpèces différentes, & des vers, 
nui minent les mêmes feuilles, & qui font 
feulement prendre un peu de convexité à 

f’épi- 
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l’épiderme de la partie minée. Si on obfer* 
ve dans certains teins la portion de leur é- 
piderme qui a été foulevée par quelques! 
Chenilles, elle femble avoir vers fon milieu 
un cercle plus opaque que le relie *; c’eftce 
que j’ai obfervé plus qu’en aucun autre tems 
vers la fin de Juillet. Qu’on enlève cette.; 
portion d’épiderme, & on verra que ce cer- 
clene lui appartenoit pas ; que vis a vis l’en? 
droit oh il paroifloit, il y a une petite co-: 
que de foie blanche ^ elle eft à peu près cir¬ 
culaire, & appliquée contre la feuille même. 
Vers le 15 Août,, de petits Papillons f font! 
fortis chez moi de ces petites coques. Ils 
portent pour l’ordinaire leurs ailes horizonta¬ 
lement ; le dcflus des fupérieures eft feuille- 
morte, mais d’un feuille-morte plus clair à 
leur partie antérieure, & d’un feuille-morte 
plus brun à leur partie poftérieure. Les an¬ 
tennes de ces Papillons font à filets coniques. 

Dès le Printems on peut obferver des mil¬ 
liers de feuilles de chêne , dont de très gran¬ 
des portions de l’épiderme de la partie fiupé- 
rieure ont été détachées J ; celui de plus de la 
moitié ou des trois quarts d’une feuille efi 
foulevé, & forme allez fouvent une petite 
convexité: mais ces grandes places-minées 
font aufii l’ouvrage de plufieurs mineurs qui,: 
après avoir vécu folitaires pendant une par¬ 
tie de leur vie, fe font réunis pour travailler 
au même ouvrage. Qu’on confidère la par-i 
tie de la feuille qui eft entre cette grands 
place minée & le pédicule, de on verra plu- 

fieurs 
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fleurs rentiers étroits & tortueux ag, ag, plu- 
fleurs endroits minés en galerie, qui font les 
routes dans lefquefies les Infedes ont vécu 
& cru, & qu’ils ont fuivies pour arriver tous 
à un terme ou ils travaillent plus en grand» 
Quand on enlève vers le commencement de 
Juin, l’épiderme * qui a été miné en grand, 
la partie de la feuille qu’on met à découvert, 
efl très verte, & quelquefois paroît très lifie, 
il ne femble pas que la fublhnce ait été ron¬ 
gée; aufli ne voit-on aucuns excrémens fur: 
cette partie de la feuille: mais on remarque 
dans l’inftant deux, trois ou quatre endroits,. 

| plus ou moins, félon la grandeur de la partie 
I minée, qui ont du relief &qui font blancsf. 

11 femble que ce foient de petites portions' 
d’où un fécond épiderme ait été détaché, des 
endroits minés une fécondé fois. Ces endroits 

| font ceux où chaque petite Chenille s’efi 
! filé une coque fi mince & d’un tifiu fi ferré, 
I qu’elle paroît n’être qu’un épiderme de feuil¬ 
le; elle en a d’ailleurs la couleur : mais orr 
peut fe convaincre que cette envelope à é- 
té filée, fi on la déchire; on diftinguealors* 
les fils dont elle efl: compofée, on y voie 
une tiflure qui ne reffemble point à. celle de 
l'épiderme d’une feuille. 

Avant la fin de Juin, j’ai eu plufieurs Papil¬ 
lons f qui font fortis de ces petites coques. 
Ce Papillon efl: un no dur ne que je juge de 
la fécondé Clafle par fes antennes, & par 
deux barbes terminées en cqrnes de bélier,- 
qui s’élèvent un peu en devant de la tète , 

car 
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car il doit y avoir une trompe entre deux 
barbes de cette efpèce. Le port de fes ai¬ 
les eft femblable à celui des ailes des oi- 
lëaux; le deftus des fupérieures eft un gris 
qui a un peu de- jaunâtre , fur lequel des 
raies blanches font tirées obliquement , de 
manière que chacune de celles d’une aile for¬ 
me avec la raie correfpondante de l’autre ai¬ 
le, un angle (font la cavité eft tournée vers 
la tête. Le deffous des ailes eft blanchâtre,, 
il a quelque choie d’argenté. 

Lorfque j’ai eu enlevé l’épiderme de quan¬ 
tité d’autres feuilles de chêne, minées com¬ 
me celles dont je viens de parler, j’ai trou¬ 
vé des Infeétes blanchâtres; je n’ai pas allez 
examiné s’ils font des- Chenilles ou des vers,, 
mais j’aurois de la difpolition à les croire au 
moins d’une autre Efpèce que nos dernières 
Chenilles; le parenchime de la partie mi¬ 
née avoic été rongé par ces derniers mineurs,, 
& on voyoit beaucoup d’exerémens qu’ils a- ! 
voient jettes. Je n’ai jamais rencontré ni co¬ 
ques , ni chryfalides , dans ces feuilles mi- 
nées en grand, dont le parenchime avoit é- 1 
té rongé ; d’oh il fuit au moins, que ces In- I 
feétes ne fe métamorphofent pas dans les I 
endroits qu’ils ont minés pour vivre. Les I 
quittent-ils pour entrer en terre & s’y trans-J 
former; ou, après avoir miné un grand ef-1 
pace en commun, pafîënt-ils chacun réparé* ji 
ment fur une autre feuille pour y miner un'l 
efpace dans lequel ils fe défont de leur pré-1 
mière forme ? 

La propreté d’un mineur en grand duché-J 
ne ne nous permet pas de le laifter confon-l 

dul 
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du avec beaucoup d’autres. Son travail n’a 
pourtant rien de particulier : l’efpace qu’il 
mine eft à peu près circulaire * ; l’épiderme 
qui le couvre a un peu de convexité , fans 
avoir d’arrête. Quand il ne mine pas, il eft. 
allez ordinairement plié en arc. Si on enlè¬ 
ve l’épiderme qui le couvre, on n’apperçoit 
aucun excrément dans fon logement. Aufli 
a-t-il l’attention de les faire hors de fon en¬ 
ceinte. C’eft ce que m’apprit un de ces vers* 
que j’obfervois au grand jour; je le vis mar¬ 
cher à reculons, jufqu’à ce que fon derrière 
fut près du bord de l’enceinte; il le fît aller 
même par-delà. 11 y avoit une petite fente- 
f, propre à le lai lier fortir , qu’il fut bien 
trouver; le derrière jetta alors un petitgraim 
noir, & fur le champ le ver fe retira dans 
le milieu de fon domicile. Lorfque j’obfer- 
vai enfuite avec la loupe, des endroits mi¬ 
nés par des vers de cette Elpèce, je recon¬ 
nus qu’ils avoient tous une petite fente à 
fleur du deftus de la feuille. Les excrémens 
qu’ils vont rendre par cette fente, tombent 
allez ordinairementà terre; ce font des grains 
durs qui roulent fur une furface polie. J’ai 
eu beau examiner cet Infeèle f avec une for¬ 
te loupe,. & dans des endroits très éclairés,, 
j,e ne lui ai point vu de jambes, même lorf- 
qu’iltentoit de marcher. Son corps eft blanc, 
mais fa tête & fon derrière font bruns. L’a¬ 
nus paroît au-delfous de celui-ci, & eft bien 
rebordé; la tête eft très platte; les dents, 
qui en font les parties les plus marquées, 

for- 
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forment à leur rencontre une pointe. Le 
contour extérieur de l’une & l’autre eft un 
arc, qui fembîe une portion de cercle. 

Pour mettre fin à ce Mémoire, il nous1 
refte à faire connoitre quelques-unes des 
Efpèces de vers mineurs quife transforment 
en fcarabés. Il y en a une qui en veut aux 
feuilles d’orme , & qui y eft très aifée à- 
trouver. Si on obferve les feuilles de plu- 
fleurs de ces arbres à la fin du Printems , 
on en appercevra qui, quoique très vertes 
par-tout ailleurs, ont quelque part près de 
leurs bords, une partie deflechée, mais plus- 
renflée que le refte *. Un ver blanchâtre 
qui a rongé l’intérieur de la feuille dans cet 
endroit , eft caufe du deflèchement qui y 
paroît ; celui-ci fe tient à peu près à égale 
diftance du deftus & du de flou s de la feuil¬ 
le, & il oblige les parties qu’il a féparées, 
à prendre chacune de la convexité .vers le- 
dehors. Ce ver le métamorphofe dans un 
très petit fcarabé brun f , qui eft de laClaf- 
fe de ceux que nous appellerons dans la 
fuite des fcarabés à tête en trompe, parce 
qne leur tête extrêmement allongée & effi¬ 
lée, a la figure d’une longue trompe écail- 
lcufe: c’eft ce qui fera expliqué plus au’ 
long, lorfque nous donnerons i’Hiftoiredes- 
fcarabés. 

Le bouillon-blanc, dont les feuilles font' 
plus épaifles que celles du commun des plan¬ 
tes, dont les feuilles font comme drappées,. 
& ont fouvent fépaiflèur d’un gros drap, 

nour- 
*'PI. III. ï7* t fig« M* 



des Insectes. 4T 
. 

nourrit des mineurs plus grands que ceux 
des feuilles de la plupart des plantes. Ce 
font des vers blanchâtres*, allez courts par 
rapport à leur grolfeur ; ils ne parodient a- 
voir aucune véritable jambe, mais lorfqu’ils 
veulent marcher, une petite partie inférieu¬ 
re de chaque anneau s’allonge, & devient 
un mammeloir qui fait la fonction d’une 
jambe. Leur tête eft brune; elle doit prin¬ 
cipalement cette couleur à deux dents qui, 
appliquées l’une contre l’autre, forment un 
triangle ; elles font allez fembîables aux 
dents de quelques Chenilles , & agiflent de 
même. C’eft fur-tout vers la fin d’Aoûc, 
qu’il faut chercher ces Infeêles dans les feuil¬ 
les du bouillon-blanc ; on reconnoit fouvent 
fur la même feuille plufieurs endroits qu’ils 
ont minés. Le duvet cotonneux eft loulevé 
fur des places allez grandes du delïus de la 
feuille f. Dans quelques-uns de ces efpaces 
minés, il n’y a qu’un ver, dans d’autres il y 
en a trois à quatre. Les fibres du bouillon- 
blanc qui, dans Tétât naturel de cette plan¬ 
te, font cachées parle duvet, font fouvent 
à découvert dans le fond des endroits mT 
nés t ; le duvet qui a été détaché & foulevé 
tombe. Les fibres font noirâtres alors, non- 
’eulement parce qu’elles prennent cette cou¬ 
leur en léchant, mais fur-tout parce qu’elles 
(ont teintes par les excrémens liquides que 
le ver a jettés. 

Pour le transformer en nymphes , ces 
vers 

* PI. II. fie. io & xi. t 9> mt *• 
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vers fe filent une jolie coque * , prefquj 
fohérique, de couleur blanchâtre, & d’un ti 
lu fi lerré, qu’elle paroi t plutôt faite d’un 
membrane , que de fils appliqués les un 
contre les autres. Les uns fe la fabriquer] 
dans la cavité même qu’ils ont minée; le 
autres fortent de cette cavité, & attachen 
leur coque, foit au-deffus, foit au deflousd 
la feuille qui les a nourris , ou de quelqu 
autre feuille. Plufieurs de ces vers ont col 
lé les leurs contre les parois du poudrie; 
dans lequel je les tenois. Je ne fuis pour 
tant pas parvenu à les leur voir filer, parc 
qu’ils ont tous pris la nuit pour le tems d 
leur travail. Mais j’ai cru voir leur filière pla 
cée comme celle des Chenilles, & leur têt; 
fe donner des mouvemens femblables àceu 
des Chenilles qui filent. J’ai d’ailleurs été cor 
vaincu que leurs coques n'étoient point fai 
tes de la peau du ver , lorfqu’après avoi 
ouvert une coque qui n’étoit finie que depui 
peu, j’ai vu que PInfeéte qui y étoitrenfer 
mé, avoit encore fa prémière figure de ver 

Au bout de fept à huit jours, il fort d1 
chaque coque un petit fcarabé f, qui n’ 
pas vécu longtems fous la forme de nym 
phe ; je crois en avoir eu qui font fortis dè: 
le 5e. jour. Le fcarabé qui vient de lailfer 1 
dépouille , ronge circulairement la coque 
la pièce qu’il a détachée prefque tout au 
tour, eft une porte aifée à ouvrir , il 1 
pouffe, elle cède , & elle lui donne un libr 
paffage. 

Ce fcarabé eft encore de la Claffe de ceu 
don 

* H. II. fig 9. cyc, t Fig 12. 
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font la tête allongée a la figure d’une trorn- 
3e ; Ton corps tient de la figure fphérique ;il 
îft porté psr d’aflez longues jambes. Son 
/entre eft lifte & noirâtre; fon corcelet &le 
ieftiis des fourreaux de fes ailes font velus, 
St à peu près de la couleur des feuilles de 
3ouillon-blanc qui commencent à fe lécher, 
iu même blanchâtre. Une tache ronde & 
mire fe trouve conftamment fur les four- 
•eaux des ailes vers le milieu du corps ; & 
me plus petite tache , noire & circulaire 
:omme la prémière, eft pofée près du boue 
les mêmes fourreaux. Les ailes cachées 
Tous ces fourreaux,, font afîez longues. 

Vers la mi-Septembre j’ai eu le fcarabé * 
l’un ver mineur en grand des feuilles de mau- 
/e ; il eft d’une Clafte différente de celle 
lu fcarabé du bouillon-blanc ; fon corps eft 
ipplati autant & plus que celui d’aucun fca- 
■abé. Sa tête eft courte, & porte deux an» 
;ennes à filets grainés*. Quand il marche,; 
on corps femble toucher le plan fur lequel 
1 avance. Les fourreaux de fes ailes font 
l’un bleu violet;, fon corcelet, fa tête &. fon- 
/entre font de couleur de bronze, ce qui 
■end ce fcarabé aifé à reconnoitre, malgré fa 
3etiteffe. Les fcarabés bleus de divers Gen- 
‘es font ordinairement tout bleus. Lorfque 
’ai trouvé ces Infeêles dans les feuilles de 
mauve , ils y étoient déjà en nymphes très 
fiattes, comme l’eft le fcarabé; mais ces 
lymphes n’y étoient point renfermées dans 
les coques. Quoique j’aye eu beaucoup de 

ces 
* El. II. fig. ig.. 
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ces nymphes, je n’ai pu avoir aucun des 
vers mineurs donc elles viennent. Le tems 
de trouver ces Infeétes fous leur prémière 
forme, étoit apparemment pafte, lorfque je 
les cherchai. 

explication des figures 1 

DU PREMIER MEMOIRE. | 

Planche Première. 

LA Figure prémière eft celle d’une feuil¬ 
le de laiceron , dans laquelle des vers 

mineurs en galerie ont travaillé. ag9 y mar¬ 
quent diverfes galeries. En chaque a, eft! 
l’origine d’une de ces galeries, dont le bout! 
eft en g. Ces deux lettres font employées! 
au même ufage dans les ligures 3, 4, 5, 6 
& 7. 

La Figure 2. eft celle d’une petite mou¬ 
che à deux ailes, dans laquelle le ver mi¬ 
neur des feuilles de laiteron fe transforme. 
Elle eft ici plus grande que nature. 

La Figure 3. eft celle d’une feuille de 
pommier, dans laquelle un Infe&e-mineur 
a creufé la galerie a g. 

La Figure 4. repréfente une portion d’u>[ 
ne feuille, telle que la feuille de la fig. 3J 
groffie à la loupe. La tranfparence de h 
membrane permet d’entrevoir en gi, fini 
feéte mineur. La même membrane laiftc 
voir entre / & ade petits grains, qui Ion 
les excrémens que l’infeéte a laiflés derrièr* 
lui,, à mefure qu’il alloit en avant. 

L 
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La Figure 5. eft celle d’une feuille d’ar- 
oche qui eft minée en ziczac. 

La Figure 6. fait voir pîuüeurs galeries^, 
ijr, &c. minées dans une feuille de renon- 
mie. Sur la portion de la feuille //, 011 
aeut remarquer des galeries qui en croifent 
l’autres. 

La Figure 7. repréfente des feuilles de 
trefle, dans une defquelles une galerie a g, 
a été creufée. Un autre ver mineur a miné 
en grand la partie h, de la même feuille. U- 
ne autre feuille k9 eft Amplement minée en 
grand. 

La Figure 8. eft celle du ver mineur des 
feuilles des renoncules des prés : celui qui 
mine les feuilles du trefle, m’a paru lui être 
pemblable. 00, marquent les deux crochets 
qui font à la partie antérieure du ver. 0, 0, 
deux efpèces de cornes charnues qu’il porte 
fur le derrière, & qui doivent être les orga¬ 
nes de li refpiration. 

La Figure 9. fait voir la partie antérieure 
|du ver de la figure 8. groflie à la loupe, c* 
Ifes deux crochets. 
I La Figure 10. eft en grand la figure d’uti 
Ides crochets du ver précédent, telle qu’elle 
[paroît au microfcope, lorfqu’on obferve le 
(crochet au travers des chairs tranfparentes 
■de l’Infe&e. 0, le crochet qui fort en de- 
■hors du corps. Les parties def9 font entiè- 
[rement dans le corps. La partie de, femble 
■être un appui fur lequel le crochet joue. « 

La Figure 11. eft celle de la coque dans 
■laquelle le ver fe trouve après fa première 

crans- 
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transformation. Elle eft vue du côté du ver 
tre du ver, & groffie à la loupe. 

La Figure 12. eft celle de la coque de I 
figure 11. vue du côté oppofé, ou du côt 
du dos du ver. 

-La figure 13. eft celle d’une coque d’u 
autre ver ; telle eft la figure de celle des ve 
qui minent les feuilles du laiteron, celles d 
chèvrefeuille, & celles de bien d’autres E 
pèces de plantes. 

La Figure 14. repréfente une feuille d 
chèvrefeuille, dans laquelle font les chemir 
de plufieurs vers ; ces chemins fe croifer 
-en différais endroits. 

Planche IL 

La Figure 1. eft celle d’une feuille de 1*1 
fier, dans laquelle une galerie ag, a étécrei 
fée. La même feuille a été minée en grar 
en h, & en i. Les deux Infedtes qui ont rr 
né les dernières places, peuvent être appe 
qus en c , r, au travers de la membrane qu’j) 
ont foulevée. 

La Figure 2. repréfente la Chenille qui m 
né en grand les feuilles de rofier, groflie j 
la loupe. 

La Figure g.% repréfente la même Chen 
le vue par deflous. c, les parties qui d 
bordent beaucoup la tête. 

La Figure 4. eft celle de la partie antérie 
re de la Chenille précédente, mais plus grc 
fie, & cela pour faire voir deux portions/ 
du prémier anneau, qui Caillent par-delà 

‘ refi 
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■elle, & fur chacune defquélles on croit dif- 
inguer très bien un ftigmate. 

La Figure 5. eft celle du Papillon de la 
Chenille mineufe des feuilles de rofier. 

La Figure 6. efl celle du Papillon de la fi¬ 
gure 5. repréfenté plus en grand. 

La Figure 7. eft celle d’une feuille de ke- 
îopodium, qui a été minée en grand par u- 
îe Chenille d’une Efpèce différente de celle 
]ui mine les feuilles de rofier. c, cette Che- 
fille, qui a été mife à découvert, en déta¬ 
chant & relevant la membrane au-defîous de 
aquelle elle avoit creufé fon habitation. 

La Figure 8. fait voir plus en grand la 
chenille de la Figure 7. 
La Figure 9. ëft celle d’une feuille debouil- 

on-blanc, qui a été minée en grand par plu- 
ieurs vers de la même Efpèce, qui fe méta- 
norphofent en fcarabés , m, m, m, mar¬ 
ient différentes places où la matière coto- 
îeufe de la feuille a été foulevée , & où fa 
ùbflance charnue a été mangée. Des vers 
la'oitent ou ont habité toutes ces places mar- 
luées m , m, m. 0, 0, deux endroits qui é- 
oient ci-devant tels que ceux marqués m, 
2, vu, & dont on a emporté la couverture 
:ottoneufe, pour mettre à découvert la par¬ 
ie de la plante dont le parenchime a été 
nangé par des vers, ce, montrent de peti¬ 
ts coques de foie blanche, que les vers mi- 
leurs fe filent pour fe transformer dans leur 
nté rieur. 
Les Figures 10&11. repréfentent le ver 

nineur du bouillon-blanc ; il eft plus allongé 
ians la fig, 11. & plus raccourci dans la fig. 

• :o. U 
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La Figure 12. ell celle du Fcarabë à tëtel 
en trompe, dans lequel fe transforme le ver] 
mineur précédent. 

La Figure 13. repréfente une portion de 
feuille de jufquiame , dans laquelle des vers! 
mineurs le font établis. Tous les endroits! 
plus blancs que le relie, qui font moins unis! 
& qui ont des rides, font ceux où la peau! 
cîl détachée, parce que le parenchime quij 
étoit deflous, a été mangé en partie. », u, 
quelques vers qui parodient à travers l’épi-I 
derme de la feuille. 

La Figure 14 ell celle du ver mineur de* 
feuilles de jufquiame. 

La Figure 15. repréfente la tête de ce vei 
groffie. c, fes crochets. 

La Figure ib. ell celle du ver transforma 
pour la prémière fois, ou logé dans une co¬ 
que faite de fa propre peau. 

La Figure 17. ell celle de la mouche à dem 
ailes, dans laquelle le ver de la jufquiann 
fe métamorphofe. 

La Figure 18. ell celle dufearabé à corpfl 
un peu applati, dans lequel le transforme url 
ver mineur des feuilles de mauve, 

La Figure 19. repréfente une feuille d(j 
chêne qui ell minée en grand par un Jnfeéh 
qui a allez d’air de la Chenille qui mine le,J 
feuilles du rolier. Au-delTous de la peau de] 
la feuille, on voit l’Inlède /, plié en arc 
comme il Teft allez fouvent ; je l’appelle 1(1 
mineur propre, parce qu’il ménage une fenj 
te/, à la peau, par laquelle il jette fes exi 
crémens hors de la feuille , chaque fois qu’if 
a befoin de s’en décharger. 

Xj 
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La Figure 20. eft celle du mineur propre* 
pardeflus; '& la Figure 21. celle du mê- 

e mineur vu par deflbus. Toutes deux font 
ss grofiies à la loupe. 

Planche III. 

La Figure 1. repréfente une feuille de chê« 
: minée en grand en deux endroits. La 
au qui recouvre l’endroit miné , forme u- 
arrête a. Cette peau eft celle du deflus 
la feuille. 

jLa Figure 2. eft celle d’une portion de 
ille qui avoit été minée comme la feuille 
la figure 1. lleffc dans les endroits a. 
a emporté la peau pour mettre à décou- 

*t une^Chryfalide d. On a emporté aufît 
partie de la coque que la Chenille s’é- 

t filée, f c, les bords de cette coque, qui 
fortifiée par les excrémens qui font en 

fits grains fecs. 
a Figure 3. eft celle du Papillon qui fort 

la Chryfalide de la figure 2. 
es Figures 4 & 5. repréfentent le Papil- 
de la figure précédente, groffi à la lou® 
& vu dans deux fens différens. 

a Figure 6. eft celle d’une aile de deffous 
apillon des dernières figures, groflie à 

oupe. 
a Figure 7. eft encore celle d’une feuille 

léjlchêne minée en grand par une petite 
Jfenille. Au travers de la peau de la fcuil- 
Jl on apperçoit en c5 un efpace circulaire 
’ilflPeu releve; c’eft la coque de la Chenille. 

,a Figure 8. eft celle du Papillon qui vient 
! me IIL Part, L C de 
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de la Chenille qui mine la feuille de la figuj 
re 7. 

La Figure 9. nous montre une feuille qt 
après avoir été minée en galerie parplufieur 
Chenilles , l’eft enfuite en grand par toute 
ces Chenilles, aaagg, &c. les chemins e 
galeries, h, l’endroit miné en grand. 

Les Figures 10 & 11. font celles duPapi 
Ion qui vient d’une des Chenilles mineufej 
de la feuille de la figure précédente. La I 
gure 10 le repréfente plus grand que natil 
re ; il n’a guères que fa grandeur naturel3 
dans la figure 11. 

La Figure 12. repréfente une feuille tr 
née en grand, comme celle de la figure 
mais dont on a enlevé la peau qui couvre 
l’endroit miné. />/>, cette peau jettée hc 
de la feuille, r, c, coques de foie blanche, 
lées chacune par une Chenille mineufe. 

Les Figures 13, 14, 15 & 16. font celj 
d’un ver mineur de feuilles de chêne, rep 
fenté plus grand que nature, & de grande 
naturelle , dans deux attitudes différentes 

La Figure 17. repréfente une feuille d’ 
me qui a été minée en rtu, par un ver <! 
fe transforme en fearabé. 

La Figure 18. eft celle du fearabé doii 
par le ver mineur de la figure précédenSi 
c’efi: un fearabé à tête en trompe. Il eft 
ici du côté du ventre, & il y eft bien ]§> 
grand que nature. 

Planche IV. 

La Figure 1. eft celle de la Chenille I 
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eufe de l’orme femelle, & qui plifle la peau 
ui couvre l’endroit miné. Elle eft ici grof- 
ïe à la loupe. 

La Figure 2. eft celle de la Chenille pré- 
édente, de grandeur naturelle. 
La Figure 3. eh celle d’une feuille d’orme 

emelle qui a été minée en deux endroits par 
1 Chenille des ligures 1 & 2.//, fibres en- 
*e lefquelles la Chenille a miné , p. pli que 
lit la peau qui couvre l’endroit miné. 
La Figure 4. eft celle d’une portion d’une 

euilîe minée comme la précédente, mais oh 
;s plis de la peau paroiiïent mieux. En qq> 
;s plis font écartés, & ils font preffés en p. 
Les Figures 5 & <5. repréfentent la coque 
e fe file la Chenille mineufe dont il s’agit 

préfent. Cette coque eft groftie à la lou- 
fig. jT & elle eft de grandeur naturelle, 

(5. 
La Figure 7. repréfente en grand, la par- 
qq, p , de la figure 4. ff, ft, deux fibres 

itre lefquelles la Chenille a miné, p q, pr> 
(arquent les plis que fait l’épiderme, & on 
>it que ces plis font ferrés vers/?, & très 
[verts en & en r. 
La Figure 8. eft celle du Papillon qui fort 
la coque de la figure 7. 

Les Figures 9 & 10. font celles des Chry- 
[liées de ce Papillon, grofties. L’une eft 
1e du côté du dos, & l’autre du côté du 
;ntre. 
Les Figures 11 & 12. font celles de deux 

failles de pommier minées en grand , & 
fût la peau de la partie minée / k, fig. 11. 

C 2 Mft9 
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mn, fig. 12. a été pliffée, mais différemment 
dans ces deux figures. 

La Figure 13. eft celle de la Chenille qui 
mine les feuilles des figures 11 & 12, de ! 
grandeur naturelle. * 

Les Figures 14 & 15. font celles de la 
Chenille précédente, grofile & vue dans | 
deux feus différens. 

. 
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SCKSŒ SQKKîSB 

S ECO NT) MEMOIRE. 

DES TEIGNES 

QUI RONGENT LES LAINES 

ET LES PELLETERIES. 

Oi 
SJfid 

N connoit, & on ne connoit que 
trop , au moins par leurs ravages,- 
ces Infeéfces fi redoutables à nos- 
ouvrages de lame & à nos pellete¬ 
ries. Si on les lailfe s’établir, foin 

lans les étoffes communes,, foit dans les a- 
meublemens les plus fuperbes, peu à peu ils 
'es hachent, iis les découpent, & enfin ils 
es détruifent entièrement ; ils dépouillent 
[es plus belles fourrures de leurs poils. Mal¬ 
gré le mal qu’ils nous font, dès qu’on s’ar¬ 
rête à les obferver, on ne fauroit refufer fon 
admiration à leur induftrie. Des poils , des 
Humes, des écailles, des coquilles couvrent 
b furface extérieure du corps de differens a- 
[imaux ; la Nature les a pourvus de vêtemens 
>lides, qui les défendent contre les injures 
e l’air, & contre les frottemens qu’ils font 
Ixpofés à fouffrir ; nous fuppléons par notre 
-nie ,à ce qui nous a été refufé de ce côté- 

La Nature a aufii refufé des vêtemens à 
krtains Infe&es , à qui ils fembioient, nécef- 
lires parce qu’ils ont une peau très ten- 
p; mais elle leur appris à s’en faire, & el» 

C 3 le 
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le a appris à quelques-uns à fe les faire d’é* 
toffes allez femblables à celles que nous em¬ 
ployons au même ufage. 

Nous donnerons le nom de Teignes à tous 
ces Inledes qui, aiant une peau rafe, ten¬ 
dre & délicate , ont beloin de fe faire des 
efpèces de fourreaux pour fe couvrir , & 
qui fe les font; à ces infe&es , qui, com¬ 
me nous, naiifent nuds,& qui,comme nous, 
favent fe vêtir. Les uns fe font; des four¬ 
reaux qu’ils tranfportent par-tout avec eux, 
& ces Infeétes font les véritables teignes ; d’au¬ 
tres fe font des fourreaux immobiles , dans! 
lesquels ils marchent , & nous appellerons.] 
ceux-ci des faufjes teignes. Parmi les vérita¬ 
bles teignes, li y en a qui fe tiennent fur] 
des matières fort différentes , auxquelles ilj 
faut des alimens de différente nature, & qui] 
fe font auffi des fourreaux avec des matières] 
très différentes de celles que d’autres teignes 
employent au même ufage. Nous les confij 
dérerons auffi par rapport aux matières fui 
lefquelles elles s’arrêtent , & dont elles f<| 
nourriffent ; mais nous les conüdérerons prinf 
cipalement par rapport à la manière don] 
elles travaillent leurs fourreaux, par rapporj 
aux figures qu’elles leur donnent, & par ra[ 
port aux matières dont elles les compofentj 

Les teignes les plus connues, & les fei| 
les prefque qui foient connues, font celli 
qui le font par les defordres qu’elles forS 
dans nos meubles , dans nos habits & daif 
nos fourrures. Des Hiftoriens célèbres dai 
l’LIiltoire des Inlèètes, en ont parlé avec 
grands éloges ; ils ont admiré les efpèd 

d’t 
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d’habits qu’elles portent: mais je ne fai s’ils 
ont connu l’art avec lequel elles les travail¬ 
lent, du moins ne l’ont-ils expliqué en aucun 
endroit que je fâche. 

Quoique dans le langage ordinaire on ap¬ 
pelle comme nous, teignes, les InfeCtesqui 
rongent les laines & les pelleteries, on les 
appelle encore plus communément des vers. 
On dit qu’une tapiflerie, qu’un lit, font man¬ 
gés des vers , pour faire entendre que les 
teignes les ont criblés. On dit qu’un man¬ 
chon eft mangé par les vers, pour faire en¬ 
tendre que les teignes en ont coupé le poil. 
' ufii n’avons-nous pas héfité à appeîler ces 
nfeCtes des vers , dans un tems oîi nous 
’avions pas encore fixé les caractères qui 
iftinguent les vers des Chenilles ; mais pour 
arler exactement, nous devons mettre bien 
es Efpèces de teignes, & au moins celles 
es laines & des peaux chargées de poils, au 
ang des Chenilles. Les Papillons dans lef- 
uels elles fe transforment, l’exigent; d’ail- 

eurs elles ont tous les caractères des Che- 
illes ; mais ce font des Chenilles très peti- 
es, & leur petitefieeffc caufe que fi l’on veut 
tre en état de déterminer la Clafle à laquel- 

elles appartiennent, il faut avoir recours 
, une loupe allez forte. Lorfque je n’avois 
pgardé les teignes de la laine qu’à la vue 
'mple, ou avec une loupe foible , je ne leur 
vois trouvé que huit jambes, que lesfix an- 
érieures & écailleufes , & que les deux pof- 
érieures & membraneufes ; alors je les croyois 
es Chenilles de la feptième Clafle. Mais 
s aiant obfervées avec de fortes loupes, 

C 4 j’ai 
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j’ai reconnu qu’elles font de la prémière 
Claflé, parce qu’elles ont comme celles qui 
y font rangées, feize jambes, favoir, lesfix 
écailleufes, huit jambes intermédiaires ec j 
ïnembraneufes , & les deux poftérieures. Il i 
eft vrai que les intermédiaires font extrê¬ 
mement courtes, & que fouvent la petite 
Chenille les retire tellement dans fon corps, 
qu’elle les y cache prefque en entier. Les! 
crochets des jambes relient pourtant alors 
en dehors du corps, & appliqués contre le J 
ventre; alors même on peut reconnoitrequel 
ces jambes intermédiaires font de celles qui! 
font entourées d’une couronne complette de j| 
crochets. 

Au refie, Pinduffrie des teignes, Part avec! 
lequel elles lavent fe vêtir, elt ce qui méri-lj 
te le plus de nous arrêter ; & c’eft fur-tout! 
par leurs habits que nous les diflingueronsll 
des autres Infeéles , & les unes des autres.! 
Nous examinerons dans la fuite, fi celles deslj 
laines & celles des pelleteries font d’Efpè! 
ces différentes, ou de même Efpèce : maislj 
le travail de celles qui attaquent nos étoffes! 
eft le plus ailé à obferver ; elles font auff! 
les prémières que nous fuivrons dans la fa! 
brique de leur fourreau. 

Leur tête, leurs ferres & les fix jambe:» 
iituées proche de la tête , & peut-être un! 
partie du prémier anneau, font tout cequ’ell 
les ont d'écailleux ; fur lereftede leur corps! 
il y a une peau blanche, mince, tranfparenl 
te, & par conféquent délicate. L’habitnél 
cefîaire pour le couvrir, & qui le couvrel 
n’a pas une figure fort recherchée ; le corpl 
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[de PInfe&e eft d’une forme qui approche de 
la cylindrique, pour le loger il ne lui faut 
qu’une efpèce de tuyau; telle elt suffi fon 
nvelope : c’eft un tuyau * creux dans toute 

a longueur, ouvert par les deux bouts, près 
lefquels il a ordinairement un peu moins de 
iamètre que vers le milieu. Celui des plus 
ieilles teignes a environ quatre à cinq lig¬ 
nes de longueur, il en a rarement lix. 
Tout l’extérieur de ce tuyau, de ce four- 

eau, eft une forte de tiffiu de laine, tantôt 
leue, tantôt verte , tantôt rouge , tantôt 
rife, &c. félon la couleur de l’étoffe à la¬ 
quelle l’Infeét'e s’elt attaché, & qu’il a dép¬ 
ouillée: quelquefois diverfes couleurs s’y 
•ouvent mélangées de façons fort fmguliè- 
s ; plus fouvent ces différentes couleurs- 

|ont rapportées les unes auprès des autres 
ar bandes. Ce n’elt au relie que l’extérieur 

ce fourreau qui eft de laine, tout l’inté- 
eur eft gris-blanc & de foie. C’eft unedou- 
ure qui fait corps avec le relie de l’étoffe; 
plutôt le fourreau elt fait d’une forte d’é- 

ffedont la plus grande partie de l’épaiffeur 
‘ de laine, & dont le relie eft de foie : efpè- 
de tilîu que nous ne nous fommes pas en- 
repropofé d’imiter. 
L’état'des teignes, comme celui de toutes 
s Chenilles, eft palîager, elles doivent de 
‘me fe métamorphoser en Papillons ; & 
11 fous cette dernière forme que les femei- 
dépofent les œufs qui perpétuent leur 

pèce. Depuis le milieu du Printems jui¬ 
ves vers le milieu de l’Eté, on voit voler 

C 5 fur 
W* Vi fig, I & z. 
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fur les tapifferies, fur les chaifes & fur les lits 
de petits Papillons * d’un blanc un peugris, 
mais argenté, auxquels les gens attentifs à 
conferver leurs meubles, font une jufte guer¬ 
re; ce font les Papillons dans lefquels des 
teignes fe font transformées. Pour luivre 
nos Infeètes dès leur naiflance, j’ai pris plu- 
lieurs Papillons de cette Efpèce,j’en ai ren¬ 
fermé de vivans & vigoureux dans des pou¬ 
driers de verre oii j’avois mis des morceaux 
d’étoffes ; quelques-uns y ont fait des œufs. 
Ces œufs font très petits, c’eft tout ce que 
peuvent faire de bons yeux, fans être aidés 
d’une loupe, que de les voir; on recônnoit 
pourtant que leur figure eft aflez femblable à 
celle des œufs ordinaires, qu’ils font blancs, 
& qu’ils ont une forte de tranfparence. Il 
ne m’a pas été poffible- ni d’obferver les. 
Chenilles dans le tems qu’elles fortent de 
leurs œufs, ni même de lavoir précifémenc ! 
combien elles font à éclorre; ce que je fai* 
c’efi: qu’environ trois femaines après que les; 
Papillons ont eu dépofé des œufs, j’ai trou¬ 
vé de petites teignes, & que je n’ai plus trou- 1 
vé les œufs dont j’avois marqué les places* j 

Peu après qu’elles font nées, elles travail- jj 
lent à fe vêtir; on les trouve logées dans des! 
fourreaux pareils à ceux que je viens' de dé- jj 
crire, dans des tems 011 elles font fi petites!; 
qu’on ne peut bien s’affurer que ce qu’on! 
voit font des fourreaux, fans fe fervir dufe-1 
cours de la loupe. Ce que la Nature apprend:! 
eit fu de bonne heure. Pour fuivre l’artifice! 

du! 
^ PI, VL 9, ïo & I2t> 
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du travail de nos teignes, il faut les prendre 
dans un âge plus avancé. Arrêtons-nous, 
coaime j’ai fait, à une teigne qui effc parve¬ 
nue à une grandeur fenfible, comme à celle 
de deux ou trois lignes , & qui eft dans le 
fort de fon accroiffement. Dès que fon corps 
va croître, fon fourreau fera bientôt trop 
court pour le couvrir ; auffi s’occupe-t elle 
journellement à l’allonger, elle en eft entiè¬ 
rement couverte , quand elle eft dans l’inac- 
tiony Nous avons dit qu’il eft ouvert par 
les dqux bouts ; quand l’infeète veut travail* 
1er à l’allonger, il fait fortir fa tête par celui 
des bouts, dont elle eft le plus proche ; on 
voit cnfuite cette tête chercher avec vivaci¬ 
té à droit & à gauche les poils de laine les 
plus convenables *. Elle change de place 
continuellement & preftement. Si les poils 
qui font proches , ne font pas tels que la 
teigne les veut, elle tire quelquefois plus de 
la moitié de fon corps hors du fourreau, 
our aller choifir mieux plus loin. A-t- el- 
e trouvé un poil tel qu’elle le veut , fa tête 
è fixe pour un inftant , elle le faifit avec 
eux dents ou ferres, qu’elle a au-deftous de 
tête, près de la bouche; elle arrache ce 

oil , après des efforts redoublés. Auffi- 
tôt elle l’apporte au bout de fon tuyau,con- 
re lequel elle l’attache f. Elle répète plu- 
jcurs fois de fuite une pareille manœuvre,, 
brtant tantôt en partie du tuyau, & y ren¬ 
trant enfuite pour coller contre un de fes 
bords un nouveau brin de laine. 

: J’ai 
f ïl. VI, fig. i, 5c a. f H.V. fa*' & i®. 
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J’ai dit que la teigne arrache ce brin de 
laine de l’étoffe ; on voit effedtivement qu’el¬ 
le le tire comme pour l’arracher : je ne fai 
néanmoins fi quelquefois elle .ne le coupe 
pas; la figure & ladifpofition des deux ferres, 
ou dents qu’elle a en-deffbus de la tête , & 
l’ufage qu elle en fait en d’autres circonftan- 
ces, concourent à donner la dernière idée. 
Chacune de ces dents eft une lame écailleu- 
fe affez fembîable à celles de nos cifeaux ; 
leur baie eft large, & elles fe terminent en 
pointe; leurs deux plans font à peu près pa¬ 
rallèles entre eux, & parallèles à celui du 
defious de la tête ; ainfi elles font faites & 
difpofées comme les deux lames des cifeaux.. 

Si la teigne répétoit toujours la manœu¬ 
vre que nous venons de lui voir faire, au 
même bout du fourreau , elle ne l’allonge-- 
roit que par ce bout , elle ne lui donneroit 
pas la figure d’un fufeau qui lui eft affez or¬ 
dinaire. Il faut donc qu’elle rallonge fuc- 
ceffivement par chaque bout; auffi le fait- 
elle. Après avoir travaillé pendant une mi¬ 
nute, & quelquefois feulement pendant quel¬ 
ques fécondés, à un des bouts, elle fongeà 
l’allonger par l’autre. On eft tout étonné de 
voir fortir par celui-ci la tête qui fortoit par 
le précédent; on eft tenté de croire quel’In- 
feéle a deux têtes , ou au moins que le bout ! 
de fa queue eft fait comme la tête, & qu’il 
a une pareille adrefie pour choifir & pour ar- j 
racher les brins de laine. Le vrai- eft pour¬ 
tant, que c’eft la tête qui paroît fucceflive- 
ment à l’un & à l’autre bout du fourreau, & 
qui fucceffivement lajffè fa place à la queue. 
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Ce fourreau eft large, plus qu’il n’eft befoim 
pour contenir le corps de l’Infe&e , & en¬ 
viron du double plus large: dès que fa tête 
a allez agi vers un des bouts, il fe plie, ilfe 
tourne & avance fa tête vers le côté oli eft la 
queue ; il continue de l’avancer jufqu’à ce 
qu’il ioit plié à peu près en deux parties é- 
gales; alors il retire fa queue vers l’autre 
côté ; ainfl i’Infefte fe retourne bout par 
bout dans fon tuyau. Cette manœuvre eft 
fi prompte, qu’on n’imagine pas qu’il ait eu 
Be tems de la faire , quoiqu’il foit évident, 
(qu’il n’a pas pu en faire une autre. 

J’ai voulu la lui voir exécuter; le moyen 
bn a été facile : en preflant doucement un 
pes bouts d’un fourreau, j’obligeois la tei- 
fcne à s’avancer un peu vers l’autre bout; a- 
[ors j’emportois avec des cifeaux la partie 
bue je l’avois forcé d’abandonner. Le mê- 
Ine manège répété fucceffivement à chaque 
bout, a réduit un fourreau à n’avoir que le 
tiers de fa prémière longueur *. L’Infeète 
liinfî plus d’à moitié à découvert, & mis- 
plans la néceflité d’achever de fe vêtir, y a 
lien-tôt travaillé ; c’eft alors que j’ai vir 
lomment il fe replie en deux, lorfqu’il a à 
taire changer fa tête de côté. Le gros du 
|)li, pareil à celui d’une corde pliée en deux, 
je trouvoit en dehors du tuyau dans cette 
lirconftance f V mais ordinairement il fe 
trouve au milieu, & c’eft pour cette raifom 
lue le tuyau y eft plus renflé qu’ailleurs. 
t’eft quand on a ainli raccourci, ou même-5 

' beau? 
* P I, V. fi g, 16, t 17* 
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beaucoup moins, le fourreau d’une de ces 
petites Chenilles, qu’il cft plus aifé de la 
voir travailler : elle fait plus de befogne 
en vingt-quatre heures , qu’elle n’en fercic 
en plusieurs mois; la néceffité de fe vêtir 
l’y force. 

Au relie, quand la teigne qui travaille à 
allonger fon fourreau, ne trouve pas de 
poils à fon goût oii fa tête peut atteindre, 
elle change de place, & elle en change de 
tems en teins; elle marche, & même allez 
vîte, emportant toujours fon fourreau avec 
elle. Alors fa tête & les lîx jambes* écail- 
leufes en font dehors*, car c’elt au moyen 
de fes lîx jambes antérieures qu’elle mar¬ 
che: les membraneufes, foit intermédiaires, 
foit pollérieures, lui fervent pour fe cram¬ 
ponner contre le fourreau, elles le retien¬ 
nent, & font qu’il avance- avec le corps, 
lorfque fes autres jambes le tirent en avant.. 
Elle s’arrête où elle juge être mieux en é- 
tat de couper des poils convenables, &de- 
travailler à aggrandir fon fourreau. 

Ne voilà, après tout,que la moitié de la 
befogne qu’on juge néceflaire. • En même- 
tems que l’Infeêle devient plus long, il grof- 
fit; bien-tôt fon vêtement le ferreroit trop, 
il ne lui permettroit plus de faire toutes fes 
manoeuvres. Lorfque le fourreau efl: devenu, 
trop étroit, la teigne eft-elle obligée de l’a¬ 
bandonner, comme nous avons vu ailleurs 
que les Chenilles quittent leur peau ? nos 
teignes des laines n’abandonnent point ainü. 

leur 

* PI. V. Fig. 5. & 
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leur habit : j’ai eu beau les obferver depuis 
leur naiffanee* jufqu’à leur parfait accroiÛè- 
ment, je n’en ai jamais vu qui d’elle * même 
l’ait quitté pour s’en faire un neuf. J’ai donc 
reconnu qu’elles n’y favent autre chofe, quand 
il eft trop étroit, que de l’élargir. Quoique 
la manière dont elles l’élargilTent, foit très- 
Ample, je ne l’ai point imaginée d’abord^, el¬ 
le reffemble trop à ces procédés qui fuppo- 
fent une fuite de réflexions: je croyois que 
les efforts que fait leur corps contre les pa¬ 
rois du fourreau, en fe pliant & repliant* 
diftendoient le cifTu , qu’ils faifoient gliffer 
les poils les uns contre les autres * & qu’ain- 
li elles l’élargiffoient néceffairement, fans 
chercher à l’élargir. Diverfes obfervations 
me firent voir une toute autre méchanique, 
& que l’éiargiffement du tuyau n’elt point 
l’effet du hazard, ou d’une forte de néceffi- 
té; les meilleurs moyens pour arriver à cet¬ 
te fin, ont été choifis. Je mis des teignes* 
dont les fourreaux étoient d’une feule cou¬ 
leur , fur des étoffes d’une feule & autre cou¬ 
leur , des teignes à fourreaux bleus fur du 
rouge, des teignes à fourreaux rouges fur du 
verd ou fur du gris* &c. Au bout de quel¬ 
que tems, je vis les tuyaux allongés & élar¬ 
gis. Comme des bandes circulaires faites des 
poils de la nouvelle étoffe que je leur avois , 
donné à ronger, montraient l’allongement 
de chaque bout ; de même des bandes qui 
s’étendoient en ligne droite d’un bout à l’au¬ 
tre, montraient l’élargiffure qui avoit été 
faite. Ces deux bandes * étoient parallèles 

l’une 
? El. VI. fig i & ». {r, 
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Tune à l’autre, & chacune à peu près égale¬ 
ment diftante du deflus &du deflous du four¬ 
reau, Je nomme le deflous la partie qui cou¬ 
vre le ventre de llnfedie. 

Refloit à favoir comment nos teignes s’y 
prennent pour faire ces élargiflures tout du 
long de chaque côté de leur fourreau. A 
force de les obferver en différens tems, j’ai 
vu que le moyen qu’elles employent, eftpré- 
cifément celui auquel nous aurions recours 
en pareil cas. Nous n’y faurions autre cho- 
fe pour élargir un étui, un fourreau d’étoffe 
trop étroit, que de le fendre tout du long, 
& de rapporter une pièce de grandeur con¬ 
venable entre les parties que nous aurions 
féparées ; nous rapporterions une pareille' 
pièce de chaque côté, fl la figure du tuyau 
le demandoit. C’elt aufli précisément ce que 
font nos teignes , avec une précaution de 
plus, & qui leur efl: néceflaire pour ne point 
relier à nud, pendant qu’elles travaillent à 
élargir leur vêtement. Au-lieu de deux piè¬ 
ces qui auroient chacune la longueur du four¬ 
reau, elles en mettent quatre qui ne font' 
pas plus longues chacune que la moitié d’u¬ 
ne des précédentes * : ainfi elles ne fendent 
jamais que la moitié de la longueur du four¬ 
reau, qui a allez de foutien pendant que 
cette fente relie à boucher. 

j’en ai vu qui commençoient à ouvrir la fen¬ 
te vers le milieu dufourreauf qui la pouf- 
foi en t jufqu’à un des bouts fi Les mêmes 
dents dont elles fe fervent pour arracher les 

poils 
? Pli V, fig> 12. e.fi t Fig» iz. <*• 
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poils du drap, font les outils avec lefquels 
elles fendent leur fourreau. Elles le com 
pent quelquefois fi exactement en ligne 
droite, les deux bords de la coupure font 
li peu frangés, que nous ne pourrions ef- 
pérer de faire mieux, foit avec des cifeaux, 
foit avec un rafoir ; la fente n’a nullement 
l’air d’avoir été faite par déchirement, au¬ 
cun poil n’excède les autres. C’effc entre les 
deux bords de cette fente, que doit être a- 
ijuftée la petite pièce qui fera l’élargiflure 
de ce côté-îà. Pour mieux voir la largeur 
qu’elle, auroit, & le tems que rinfeCteferoit 
à la faire, j’ai encore pris diverfes fois un 
fourreau ainli coupé, qui étoit d’une feule 
couleur, je l’ai pofé fur une étoffe d’une 
autre couleur. Une teigne à fourreau bleu 
ou verd a été mile fur un drap rouge; là 
die a fait l’élargiffure de laine rouge. Elle 
ait cette pièce précifément comme elle fait 
es bandes qui allongent le fourreau , elle 
rrache des poils, elle les porte contre un 
es bords de la fente, & elle les y attache, 
’eft au fond de la fente * ou à l’endroit 

plus proche du milieu du fourreau, qu’el- 
commence à attacher les poils qui en» 

mble doivent compofer la pièce ; elle effc 
lus ou moins large , félon que la teigne eft 
ius ou moins groffe. Les plus larges que 
ai obfervés n’ont jamais guères eu que la 
rgeur que peut produire l’épaiffeur de cinq 
fix poils de laine couchés les uns auprès 

es autres. Pour achever d’élargir le tuyau 5. 

V. fig. 
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la teigne a encore à faire trois élargiffures 
pareilles à la précédente ; elle s’y occupe 
Fucceffivement , en fuivant précisément la 
manœuvre décrite. Il femble qu’il efl affez- 
indifférent pour elle en quel ordre elle faffe 
les trois autres élargiffures ,. auffi les prati¬ 
ques de différentes teignes varient fur cela. 
J’en ai vu qui, après avoir mis la prémière 
élargiffure % pour mettre la fécondé , fen- 
doient leur fourreau depuis l’origine de la 
prémière jufqu’à l’autre bo\xt,k m. D’autres 
faifoient la fécondé élargiffure f diamétrale¬ 
ment oppoféeàla prémière, />, c’eil-à-dire* 
qu’elles commençoient à percer le tuyau au 
milieu du côté oppofé à celui oti elles a- 
voient mis une pièce , & qu’elles le fendoient 
jufqu’au bout oppofé à celui oii fe terminoit 
la prémière élargiffure. J’en ai vu d’autres, 
au contraire, faire la fécondé élargiffure % 
immédiatement vis-à-vis la prémière, q ainü 
toute une moitié du tuyau efï élargie, l’au¬ 
tre reliant étroite. Les teignes varient ici 
leurs manières d’opérer, de toutes les façons 
dont il efl poffible de les varier. 

J’en ai vu auffi qui n’avoient pas commen¬ 
cé les fentes néceffaires aux élargiffures par 
le milieu; elles les avoient prifesdèslebord, 
ou auprès du bord, & elles les poufîoient 
infenfiblement jufqu’au milieu. A l’égard 
delà durée de chacune de ces façons, elle 
n’eft pas à beaucoup près égale; il ne plaie 
pas à toute teigne, & en tout tems, de tra¬ 
vailler également. Pour la feule façon de: 

fen- 
* PI, V. fig, ij, lk> t lî* £ b* £ Fig. H, 
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fendre, j’en ai vu qui, après avoir percé le 
fourreau au milieu, ont employé deux iieu- 
res à pouffer cette fente jufqu’au bout oii el¬ 
le devoir aller; d’autres l’ont fait plus vite,. 
& d’autres plus lentement. Mais la pièce 
qui doit remplir cette fente, a toujours été 
mile d’un jour à l’autre. 

Leur induftrie , foit pour allonger , foit 
pour élargir leur fourreau, nous eff à pré- 
lent allez connue; mais nous n’avons peut- 
être pas encore affez expliqué quelle eff la 
tiffure de l’étoffe dont il eff fait. Le pré- 
mier coup d’œil apprend que des tontures 
•de laine en font la principale matière; & 
nous avons déjà dit que fi on regarde les 
fourreaux de plus près , on reconnoit que 
la foie entre auffi dans leur compofition, que 
leur couche extérieure eff laine & foie, &que 
leur couche intérieure eff pure foie. Com¬ 
ment eff appliquée cette doublure de foie ? par 
quel artifice les brins de laine font-ils liés en*- 
femble? Les procédés que ce travail exige, ne 
font pas difficiles à deviner, lorfqu’on fait que 
nos Infeèles font des Chenilles, qui, comme 
les autres Chenilles, font en état de filer, qu’el¬ 
les filent dès qu’elles font nées, & que leur 
fil fort auffi un peu au-deffous de la tête, 
comme celui des Chenilles ordinaires. Il 
eff fi délié, qu’il eff difficile de l’apperce- 
voir fans un bon microfcope. Il eff cepen¬ 
dant aflez fort pour tenir l’Infeéte fufpendu 
en bien des circonffanees, & c’eft par cet 
effet qu’on s’affure d’abord qu’il exifte. 

C’eft avec ce fil que l’Infeéte lie enfemble 
les différens brins de laine qui compofent le 

four*» 
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fourreau, de forte que le tiffu de la paitîp 
fupérieure peut être comparé à une étoffe 
dont la chaine feroit de laine, & la trême de 
foie. Il n’eft pas pourtant aifé de voir fi 
l’entrelacement eft auffi régulier que nous le 
ferions en pareil cas ; mais il eft fûr que nous 
aurions peine à en faire un auffi ferré. Peut- 
être même que l’entrelacement n’eft pas né- 
ceffaire ici. Les Infeétes qui filent ont un 
avantage que nous n’avons pas ; les fils qui 
ne viennent que de fortir de leur corps, font 
encore gluans , il fuffit qu’ils foi,ent appliqués 
& preffes contre d’autres fils, ou contre d’au¬ 
tres corps, pour s’y attacher folidement. Il 
femble pourtant que notre teigne entrelace 
fes fils avec les brins de laine, qu’elle ne fe 
contente pas de les y coller; on voit que le 
trou qui eft au-deffous de fa bouche , fournit, 
comme feroit une navette, un fil propre à 
l’entrelacement, & on voit faire à la tête des 
mouvemens vifs & promts en des fens op- 
pofés. Le même fil qui forme la trême du j 
tiffu fiipérieur, étant mis feul en oeuvre, com¬ 
me les Chenilles employent les fils dont el¬ 
les compofent leurs coques, forme le tiffu 
qui fert de doublure. 

Dans le travail ordinaire , on ne fauroit 
découvrir fi PInfeéte commence par faire la 
portion du tiffu qui eft laine & loie, ou cel¬ 
le qui eft pure foie ; mais on le force ànous 
manifefter tous fes procédés, en le contrai¬ 
gnant à fe vêtir de neuf. Pour y obliger u- ■ 
ne teigne, j’ai introduit dans un des bouts , 
de fon fourreau un petit bâton d’un diamè¬ 
tre à peu près égal à celui de fon corps ; pouff 

iant 
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font enfuite ce bâton peu à peu, je l’ai for¬ 
cée à lui céder la place, & airifi je l’ai chaf- 
fée de fon fourreau. La teigne nue a étémi- 
fe dans la néceffité de fe faire un nouvel ha¬ 
bit ; elle a eu le courage de l’entreprendre, 
quoi qu’en ait dit Pline, qui allure qu’elles 
meurent ü on les tire de leur fourreau , ce 
qui peut être vrai, lorfqu’on n’y apporte pas 
toutes les précautions que j’y ai apportées. 
Dans diverfes expériences pareilles que j’ai 
faites, la teigne a toujours mieux aimé en ve¬ 
nir à fe faire un nouveau vêtement, que de 
rentrer dans celui dont elle avoit été chalfée, 
& qui cependant lui avoit coûté tantdemois 
de travail. J’ai eu beau remettre auprès d’el¬ 
les leurs fourreaux, je ne leur ai jamais vu 
faire de tentatives pour y rentrer. 

Quelques-unes, après avoir été dépouillées, 
ont relié un demi-jour inquiètes , errantes, 
& le font enfin fixées. Alors elles ont com¬ 
mencé à fe filer une envelope un peu plus 
blanche que les toiles des araignées de mai- 
fon, mais à peu près de pareille confiflance ; 
Cette envelope a été ordinairement finie dans 
une nuit: je l’ai quelquefois trouvée au mi¬ 
lieu de tontures de laine, qui ne lui étoient 
pas adhérentes. Enfin au bout de cinq à lix 
jours au plus, le tuyau de foye a été en¬ 
tièrement recouvert de laine. Dans peu de 
jours la teigne avoit fait l’ouvrage qu’elle n’a 
coutume de finir qu’en plulieurs mois. 

Les teignes forcées de fe vêtir de neuf, 
s’y prennent précifément comme elles le 
font lorfqu’elles font nouvellement nées. 
J’ai obfervé de celles qui n’étoient écloies 

que 
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que depuis peu de jours, qui commençoient 
par fe faire un fourreau de pure foie. Je 
les ai vu enfuite attacher au milieu & tout 
autour de ce fourreau un anneau compofé de 
petits brins de laine couchés parallèlement 
les uns aux autres, & tous un peu inclinés 
à la longueur du fourreau*. On imagine 
bien que l’aide d’une forte loupe y étoit né- 
ceflaire. Nos petits Infeéfes allongeoient 
enfuite cet anneau par un nouveau rang de i 
brins de laine collés à chaque bord du pré- 
mier anneau; mais ils ne l’allongent jamais 
à tel point les prémiers jours, qu’il ne foit 
beaucoup débordé par la partie de pure foie. 
Cette partie du tiflu eft conflamment faite la 
prémière, elle eft deftinée à porter les brins 
de laine qui y doivent être attachés par 
d’autres fils de foie. 

L’habit que s’eft fait une teigne nouvelle- 
ment née , tout petit qu’il eft , lui eft ex- 
ceffivement large , comme fi elle vouloit 
s’épargner la peine de l’élargir fi-tôt ; mais 
suffi elles ne tiennent prefque pas dedans. 
J’ai quelquefois fecoué un morceau de drap 
couvert de ces jeunes teignes,& récemment] 
vêtues, fur un autre morceau de drap oii je J 
les voulois faire travailler, de je voyoisquel 
je n’yavois fait tomber que des teignes nues;! 
leurs habits étoient reftés furie prémier mor-1 
ceau de drap. 

Comme chaque année ces Infe&es fe transJ 
forment en Papillons, ii y a chaque année! 
bien des fourreaux abandonnés ; les jeunes! 

teignes| 
? fl. vi, fig. u, 
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teignes m’ont paru prendre par préférence la 
laine dont ils font faits, à»celle des étoffes: 
ils leur offrent des matériaux tout préparés, les 
brins de laine qui les compofent lont choi- 
ûs & font coupés de longueur, ou à peu 
près. Des teignes nées fur du drap bleu, fur 
du drap rouge, &c. m’ont fouvent paru vê¬ 
tues de toutes autres couleurs , quand il y 
avoit de vieux fourreaux dans les endroits 
011 je les avois renfermées ; celles que je 
croyois voir avec des fourreaux rouges ou 
bleus, en avoient de bruns, de verds, ou de 

■quelque autre couleur. De-là vient qu’il efl 
rare de rencontrer des fourreaux d’où les tei¬ 
gnes font forties, bien conditionnés. 

Souvent aufll j’ai vu des fourreaux de laine 
blanche à des teignes nouvellement nées fur 
des draps de couleur; peut-être qu’elles ai¬ 
ment mieux, dans cet âge tendre , la laine 
qui n’eft point altérée par la teinture, qu’el¬ 
les choififfent les brins fur lefquels la couleur 
n’a pas pris. Parmi les brins d’une étoffe 
de couleur, la loupe en fait appercevoir de 
blancs. J’ai obfervé de ces mêmes teignes 
un peu plus vieilles, qui, quoique fur un drap 
gris de fouris ou canelle , avoient cepen¬ 
dant des bandes d’un très beau rouge & d’un 
très beau bleu: auffi ces draps avoient-ilsété 
faits de laine de différentes couleurs ; en les 
obfervant à la loupe, je diftinguois des brins 
rouges, des bleus oc des verds ; les teignes 
en avoient choifl de ceux-là par préférence. 

_ Nous avons dit que leur fourreau a affez 
| fouvent la forme d’un fufeau* \ telle eftcon- 

ftam- 
*P1. VI. fïg.ij. 
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ftamment la forme de ceux qui font refaits 
entièrement à neuf, comme ceux dont nous 
venons de parler, ou des tuyaux nouvelle¬ 
ment élargis; mais ceux qui ont été allon¬ 
gés depuis I’élargiflure faite *, ont ordinai- 
remeut des ouvertures évafées, dont le dia¬ 
mètre furpaffe celui de la partie qui les pré¬ 
cède, quoique pourtant moindre que celui 
du milieu du tuyau. 

Pendant certains jours, nos Infedes ref- 
tent dans l’inadion, & tels font tous ceux 
de l’Hiver; ils ont aufîi de ces tems de re¬ 
pos, mais plus courts , tant en Eté qu’en 
Automne ; alors ils fixent leur fourreau fur 
l’étoffe qu’ils ont rongée ci-devant. Si le 
tuyau étoit Amplement couché fur l’étoffe, 
il pourroit être jetté à terre par une infinité 
d’accidens; mais l’Infede le fixe de façon 
qu’il ne peut avoir rien à craindre. 11 atta¬ 
che à chaque bout de ce fourreau plufieurs 
paquets de fils f , tous collés par leur ex¬ 
trémité contre l’étoffe : ce font différens 
cordages qui, pour ainfi dire, tiennent le 
fourreau à l’ancre. 

Les laines de nos étoffes ne leur fournif 
fent pas {feulement dequoi fe vêtir, elles leur 
fourniffent auffi dequoi fe nourrir ; elles les 
mangent & elles les digèrent. S’il eft fingulier 
que leurs eflomacs aient prife fur de pareil¬ 
les matières, qu’ils les diffolvent , il ne l’effc 
pas moins qu’ils ne puiflent rien fur les cou¬ 
leurs dont ces laines ont été teintes. Pen¬ 
dant que la digeftion de la laine fe fait, fa 

cou- 
f n, ,V -f* t Fte xs» nr, 

-A 
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couleur ne s’altère aucunement. Les excré- 
mens font de petits grains qui ont précifé- 
ment la couleur de la laine que les Inieéles 
ont mangée. Il n’eft aucuns fables parmi 
ceux que les curieux ramallent pour la rareté 
de leurs couleurs, qui en fafiènt voir d’auffi 
diverfifiées que celles des excrémens des 
teignes qui ont vécu fur des tapilferies. 

Enfin, quand elles font parvenues à leur 
parfait accroiflemenc, quand le tems de leur 
métamorphofe approche, elles abandonnent 
fouvent ces étoffes de laine qui leur ont four- 
|hi jufques-là de quoi fe nourrir & fe vêtir; 
elles cherchent des endroits qui leur donnent 

es appuis plus fixes que ne font des tifîiis 
ne tout peut agiter. Il y en a alors qui 
ont s’établir dans les angles des murs, d’au¬ 

tres grimpent jufqu’aux planchers. Celles 
m pendant le cours de l’année ont ravagé 

es defius & les dos des fauteuils, fe nichent/, 
lors volontiers dans les petites fentes qui 
eftent entre l’étoffe & le bois. Celles que 
ai tenu renfermées dans des bouteilles dont 
’ouverture avoit'un grand diamètre, fefont 
rdinairement rafîemblées fous le couvercle, 
^iftl que foit l’endroit qu’elles ont choiû, el¬ 
les y attachent leur fourreau, tantôt parles 
‘eux bouts , & tantôt par un féul bout 
^uelques-unes le fixent parallèlement à Tho- 
izon, d’autres fous des angles qui yfontdif- 
eremment inclinés ; il ne m’a pas paru quhl y 

ût des pofitions qu’elles affe&affent de leur 
onner; mais ce à quoi elles ne manquent 

pas 
* n. vi. fig î. k 
Xom, ili.Part. 7. D 



74 Mémoires pour l’Histoire 

pas, c’efi à bien clorre avec un tifiii de foie 
les ouvertures des deux bouts du fourreau. 

L’infeéte ainli renfermé change bientôt de 
forme, il prend celle d’une Chryfalide *, qu 
eft d’abord d’un blanc légèrement jaunâtre. 
& qui paffant fucceffivement par des nuan 
ces plus foncées, devient d’un jaune rouiïa 
tre. Enfin l’Infe<fie5 après être refté foui 
l’envelope de Chryfalide pendant un tenu 
dont j’ignore la durée précife , mais qui n< 
va pas à plus de trois lemaines, s’en dégag 
pour paraître Papillon. Le Papillon n’a pa 
plutôt tiré fa tête de deflous cette envelop 
qu’il perce le bout du fourreau vers lequ 
elle étoic tournée ; il avance hors decefoui| 
reau, emportant la dépouille dont il n’a tp 
encore fe défaire entièrement; il la fait loi 
tir plus d’à moitié du fourreau f ; enfin il ; 
chève de fe tirer de cette dépouille, & ; 
lors il paraît tel que ces Papillons d’un gr 
argenté, dont nous avons parlé au commei| 
cernent de ce Mémoire. 

Ce Papillon j: efi une phalène du Gen 
de celles qui portent leurs ailes comme 1 
oifeaux portent les leurs. Petite comme 
le efi, on ne fauroit déterminer fa Clail 
fans le fecours d’une allez forte loupe, 
paraît de refie à la vue fimple , qu’elle 
des antennes à filets coniques ; mais les mej 
leurs yeux auraient feuls de la peine à s’aflj 
rer fi elle a une trompe, ou fi elle n’en 
pas. La loupe fait voir qu’entre les de 

* îl.VI. Si 6 & 7. 
Ÿ I© & 

t lig. Si Xt 
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■tiges barbues*, 011 devroit être fa trompe, 
il n’y a que deux petits corps blancs, tt^ 
allez écartés pour ne pouvoir s’appliquer 
l’un contre l’autre, comme s’appliquent les 
deux parties des trompes , & trop courts 
pour pouvoir fe rouler; iis fe courbent feu¬ 
lement vers le deffous de la tête. Ce Pa¬ 
pillon appartient donc à îa troilième Clafle 
des noêturnes, à la Clafle de ceux qui, quoi¬ 
qu’ils aient des antennes à filets coniques, 
n’ont point de véritable trompe. La bafe 
de fes quatre ailes efl frangée, mais le cô¬ 
té intérieur de chacune des mêmes ailes ne 
l’eft point. Cette dernière circonflance peut 
aider à difiinguer ce Papillon de plufieurs 
aufli petits, & qui d’ailleurs lui relfemblent 
beaucoup. La couleur des ailes , celle du 
corps & celle des jambes eft la même ; on 
apperçoit feulement quelques petites taches 
lur les ailes de quelques-uns f, tout le relie 
efl d’un gris qui a une légère teinte dejau- 
nâtre, & qui efl: argenté. 

Entre ces Papillons, comme entre ceux 
des autres Elpèces, il y en a de mâles & de 
femelles. Pendant l’accouplement £ ils font 
pofés lur une même ligne, foit horizontale, 
foit inclinée à Ukorizon, aiant les têtes tour¬ 
nées vers des côtés oppofés. L’accouple¬ 
ment de quelques-uns dure une nuit entière. 
Pendant le jour j’en ai vu qui font reliés ac¬ 
couplés fept à huit heures de fuite; quoi¬ 
qu’ils fuflent inquiétés, quoiqu’on les obligeât 
de voler dans le poudrier 011 ils étoientren- 

fer*- 
*.P1. VI, %, IX, b b, t Fig’ U, ut Fig. 36, 
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fermés, ils ne fe féparoient pas. La diffé¬ 
rence de groffeur, qui, dans bien des Gaf¬ 
fes de Papillons, fait reconnoitre le mâle 
de la femelle, ne m’a pas frappé dans ceux-ci. 
Ceux que j’ai vu accouplés, étoientquel¬ 
quefois à peu près également gros. On trou¬ 
ve cependant des Papillons de teignes de 
grandeurs fort différentes ; les différentes j 
grandeurs femblent donc marquer ici plutôt 
des différences d’Efpèces, que des différen¬ 
ces de fexe. Ce qui paroît prouver encore 
qu’entre les Papillons , & par conféquent 
entre les teignes des laines, il y en a de dif¬ 
férentes Efpèces, c’cff qu’il y a de ces Pa¬ 
pillons qui font conffamment plus blancs 
que les autres. 

En faifant l’Hiffoire des teignes des lai¬ 
nes, nous avons prefque fait celle des tei¬ 
gnes des pelleteries. Les façons de travailler 
des unes & des autres ne diffèrent aucune»! 
ment; elles fe font des fourreaux de même J 
forme, elles les eonffruifent de lamêmema-1 
nière: ils ne diffèrent que par la qualité des! 
matières dont ils font faits: ceuxdss teignes ; 
des fourrures font des efpèces de feutres,!; 
ils approchent de la qualité des étoffés de! 
nos chapeaux, au-lieu que^eux des autres!! 
approchent plus de la qualité de nos draps.! 
Il n’eff pas aufîi aifë de voir travailler les tei-*; 
gnes qui fe font établies dans les peaux, 
que les autres; elles s’attachent immédiate-! 
ment contre leur furface , elles y font en*| 
tièrement couvertes par les poils qui s’eal 
élèvent. Elles y font bien d’autres dégât j 
& plus promis, que ceux que les autres foni 
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dans les étoffes de laine. Les dernières ne 
décachent de laine des étoffes que ce qu’il 
leur en faut pour fe nourrir & fe vêtir ; le 
travail eft plus difficile, elles ont à faire à 
de gros poils fouvent bien liés entre eux 
par l’entrelacement ; au-lieu que les poils 

es fourrures ordinaires font très fins, &nuL 
ement entrelacés enfemble. L’Infeéte les 
oupe à fleur de la peau, & il femble qu’il 
è plait à les couper; car ce qui lui eft né* 
eflaire pour fes befoins, n’efl rien en copi- 
araifon des gros flocohs de poils qui tom- 
ent d’une peau ou il s’eft établi, pour peu 
u’on la fecoue. Ils les coupent, ou peut- 
tre ils les arrachent fi bien qu’il n’en relie 
ucun brin fur la peau ; un ralbir ne les cou- 
eroit pas fl net. Peut- être n’aiment-ils pas 
avoir leur corps pofé fur une.peau velue, 

ar tous les chemins qu’ils ont parcouru 
ont bien tracés par la façon dont la peau 
été dépouillée, ils font très ras: à mefure 
u’ils vont en avant , ils coupent tous les 
oils qui fe trouvent dans leur paflage. 
Les Amples différences d’Efpèce entre de 

1 petits animaux,; ne font pas toujours ai¬ 
lées à déterminer; je n’en ai point obfervé 
ntre nos teignes des pelleteries & cell'es 
es étoffes, peut-être auffi n’y en a-t-il poin^ 
ntre elles , peut-être que ce font les mê^ 
es Inlèéles. Ce qui femble le prouver 

’eft que j’ai ôté de deflus des peaux de5 
peignes extrêmement jeunes, je les ai mifes 
ur des morceaux d’étoffes de laine ; elles 
n ont tiré tout ce qui a été néceflaire pous 
ugmenter les dimenflons de leur habit , elr 

. D 3 les- 
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les s’y font nourries& enfin elles fe font; 
métamorphofées en Papillons. J’ai de mê¬ 
me mis lur des peaux, des teignes nées de¬ 
puis peu fur de la laine ; elles y ont cru &| 
Pc font métamorphofées, comme elles euiïent 
fait fi elles fuffent reliées fur les étoffes^ oh; 
elles avoient pris naiffanee, Peut-être mêmel 
que les teignes attaquent par préférence les! 
poils des peaux, que ce n’eft que fauted’epl 
trouver qu’elles relient fur les tilfus de lai-î 
ne. Quand elles n’ont point à leur bien * 
féance des poils auffi délicats que ceux de» 
nos fourrures,. elles cherchent ceux des laij 
nés, quoique plus grolfiers. En cas de nel 
celfité, elles attaquent encore des poils plui 
durs ; j’en ai renfermé des unes & des autrejj 
dans des bouteilles, oh je ne leur ai donnij 
pour toute-pâture que du crin de cheval! 
elles en ont vécu, & elles s’en font habillée* 
Ces derniers vêtemens * qu’on doit regai 
der comme de bure, fi on les compare avtg 
ceux des autres, montrent mieux l’arrang# 
ment des petits brins de poils qui formeii 
la couche extérieure. On n’a d’ailleurs qujj 
trop d’exemples de teignes qui fe font ét| 
folies dans le crin dont les fauteuils font ret| 
bourrés, qui l’ont haché, & qui l’ont rédij 
en fi petits brins, qu’il n’étoic plus propi 
à agir par fon reflbrt, qu’il n’étoit plus pi I 
pre à produire l’effet par rapport auquel 
l’emploie. f 

Quoique tout ce que nous venons de 1 
re paroiffe prouver que les teignes des 11 

* SlvVI. &.**• 
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ies & celles des pelleteries font-les mêmes, 
’ai pourtant eu lieu depuis d’en douter. Je 
peuplai, il y a quelques' années, de teignes 
les peaux plus d’une douzaine de poudriers, 
lans chacun delquels j’avois mis des laines 
le différentes couleurs. Les teignes y vécu- 
ent, elles s’habillèrent de laine enfin el- 
es fe transformèrent en Papillons; mais les 
eignes ne fe multiplièrent pas dans cespou-- 
iriers; il y a plus, leur race y a péri defa- 
\on qu’au bout de deux ans il ne s’eft pas 
rouvé une feule teigne dans ces poudriers. 
1 y a grande apparence que fi elles ont pé- 
i dans ces poudriers 011 elles avoient de la 
aine à diferétion, c’efl que les jeunes tei- 
;nes des peaux,les teignes naiffantes,ne fau- 
oient vivre de laine. 11 femble, donc qu’il 
r a au moins certaines teignes des peaux qui 
ie font pas de la même Èfpèce que celles 
es laines. Les Papillons des prémières font 
ommunément plus petits que ceux des au- 
res; mais aufiî eft-il certain que lorfque les 
eignes des peaux ont crujufqu’à un certain 
joint, elles peuvent vivre de laine, lorf- 
[u’elles ne trouvent que de la laine pour vi- 
w: dans des cas de néceflité on fe nourrit 
i’alimens, dont on ne s’accommoderoit pas 
lans d’autres tems. 

J’ai trouvé des teignes que le hazard avoit 
ronduites dans des boîtes oii j’avois mis des 
^apilions morts, elles s’y font fait de fort 
olis habits des poils de ces Papillons; elles- 
[voient vécu, foit de ces poils, foit de la 
■ hair defféchée, & peut-être de l’une & des 
mtres. Elles n’avoient pas feulement Lut. 

D 4, en- 
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entrer dans lacompofition de leurs fourreau 
îes longs poils qui s’étoient trouvés fur cei 
taines parties de ces Papillons, elles avoien 
mis auffi en œuvre des partions d’ailes cou 
Vertes de ces petites écailles auxquelles le 
Papillons doivent tout leur ornement, &ce 
mêmes écailles étoient une vraie parut 
pour les habits de ces teignes. 

Les endroits extrêmement humides nefon 
pas favorables à ces Infe&es; mais les étot 
fes moifiroient dans les endroits qui le fe 
roient allez pour les faire périr. Ils femblen 
fuir le grand jour; quoiqu’on les voie que’ 
quefois fur la furface extérieure des meuble; 
iis fe tiennent plus volontiers fur leur fui 
face intérieure : s’ils cherchent à fe mëttr 
à couvert de nos regards, leur inftind le 
conduit bien, car nous avons grand intéré 
à chercher à les détruire. 11 nous refie auf 
à tenter fi nous ne pourrions pas les éloigne 
des endroits oh ils le nichent ordinairement 
ou les y faire périr : ce fera la matière d 
Mémoire fuivant. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU SECOND MEMOIRE. 

Planche V. 

LÀ Figure I . eft celle d’un fourreau de te 
gne , représenté- de grandeur nati 

relie.. 

L 
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La Figure 2. eft celle du môme fourreau» 
spréfenté plus grand que nature. 

La Figure 3. eft celle d’un fourreau de 
randeur naturelle, dont la teigne eft fortie 
n partie, ibit pour marcher, foitpour cher- 
her des brins de laine. 
La Figure 4. eft la figure 3. groffie à la 

>upe. 
La Figure 5. eft celle d’une teigne qui fe 

re fur les jambes antérieures, &qui fait ef- 
>rt pour amener fou fourreau auprès de fa 
fte. 
La Figure 6. eft la figure 5. repréfentée 

lus grande que nature. 
La Figure 7. & la Figure 8. l’une de gran» 

sur naturelle, & l’autre groffie, font cel- 
s d’un fourreau qu’une teigne vient de re» 
relier. 1 
La Figure 9. & la Figure 10. dont la pré- 

ière eft encore de grandeur naturelle, &la 
:conde groffie à la loupe, font voir unetei- 
ne qui va attacher un brin de laine à un des 
Duts de fon fourreau.. 
La Figure 11. fait voir un fourreau, fur un 
es côtés duquel b, paroiffent des fils qui 
nt une autre direction que ceux du deffus, 
; qui ont été employés pour élargir le four* 
;au. 
La Figure 12. eft celle d’un fourreau qu’u- 

s teigne a fendu depuis e jufqu’en /, pour 
lettre dans cette fente la prémière des 
uatre élargiffures. 
La Figure 13. eft celle du fourreau de la 

jure i25 dont la fente e f> a été remplie 
D 5 par 
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par une pièce, & auquel la teigne a fait u 
lie fécondé fentes pour y mettre une fe 
conde pièce d’élargiflûre. Pour faire voirl 
pofition de ces deux élargiflures, on a plus] 
fait ici que l’exa&itude du defiera ne le per 
met: comme les deux élargiflures doivent ê 
tre diamétralement oppofées, fi elles étoien] 
placées régulièrement, il n’y en auroit qu’t| 
ne qui fût bien en vue. 

La Figure 14. fait voir une autre manié 
re dont la teigne s’y prend pour mettre 1 
fécondé élargiflure: la prèmière pièce a d< 
ja été rapportée en 0», & il y a en-defîou 
en p.q, une fente préparée pour recevoir 
féconde pièce* 

La Figure 15. montre encore une mani 
Te différente des précédentes de placer 
fécondé pièce d’élargiflure. La prémiè 
pièce a été mife-de / en ky & il y a une fe 
te k de faite, qui fera remplie par la i 
conde élargiflure. 

La Figure 16. eft celle du refie d’un foi 
reau qui a été raccourci par les deux bouts, a: 
que la teigne fût en partie à découvert, 
qu’on pût voir comment elle fe retour 
bout pour bout dans fon fourreau..*, porti| 
du fourreau. £ , le derrière de Tlnfeète. c\ 
tête. 

La Figure 17. fait voir la teigne de la 
gure i(5, qui s’eft repliée. dy eft le pli, 
coude que fait fon corps. 

La Figure 18* eft celle d’un fourreau qi 
ne teigne a attaché par un grand nombre 
fils tt\t\ ils. le tiennent fi,bien aflujetti, qu 

P! 
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pcut fecouer fortement la pièce d’étoffe 
contre laquelle un fourreau eft ainfi attaché, 
fans le faire tomber. 

La Figure 19. fait voir comment les pe¬ 
tits poils de laine font pofés & attachés fur 
l’envelope d’une teigne nouvellement née. 
Ce fourreau eft celui d’une teigne naiffante, 
vu au microfcope. 

La Figure 20. eft' celle d’un fourreau re¬ 
couvert en partie d’excrémens. Nous dirons 
dans le Mémoire fuivant, quelles font les 
circonftances 011 les teignes en ufent ainfi. 

La Figure 21. eft celle d’une teigne tirée 
hors de fon fourreau, & repréfentée un peu 
plus grande que nature. 

La Figure 22. eft celle de la teigne ex- |‘*,èmement groflie à la loupe, a, fon prémier 
ineau, qui par-deflus eft prefque écailleux 
: très brun. 
La Figure 23. fait voir par*deffus la tête - 

2 la teigne, groffie. 
La Figure 24. montre le deffous de la 

îte de la teigne en grand, pour faire voir 
îs ferres ou dents. 
La Figure 25. repréfente en grand une 

signe renverfée fur le dos. i, *, /, i, fes 
uatre paires de jambes intermédiaires ,, 
refque rentrées dans Je corps, mais bor¬ 
ées chacune d’une couronne de crochets. 
, la paire des jambes poftérieures. aaa, les 
imbes antérieures: 

Planche VI. 

Les Figures 1 & 2. repréfentent deux tel- 
D gnes 
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gnes plus grandes que nature, en partie hors 
de leurs fourreaux , & occupées à ronger 
deux morceaux de drap, q r, marquent fur | 
chacun de leurs fourreaux les élargilfures 
qu’elles y ont faites. /,/,•/, des endroits 
du drap qui ont été rongés. 

La Figure 3. montre un fourreau qu’une 
teigne a attaché par un bout dans une po- 
lition verticale, lorfqu’elle a été près de fe 
transformer en Chryfalide. 

Les Figures 4 & 5. font celles d’une Chry¬ 
falide de teigne vue du côté du dos ; elle eft 
de grandeur naturelle fïg. 4. & groffie à la 
loupe fig. 5. 

Les Figures 6 & 7. font celles de la Chry 
falide précédente, mais vue dans celles-ci 
du côté du ventre, & encore de grandeur 
naturelle dans l’une, & groffie dans l’autre. 

La Figure 8. eft celle d’un fourreau groffi, 
à un des bouts duquel eft reliée l’envelope 
ce la Chryfalide, lorfque le Papillon s’en 
eft tiré. 

La Figure 9. eft celle d’un Papillon, de tei 
gne de grandeur naturelle, repréfenté avec 
ion véritable port d’ailes. 

La Figure 10. eft celle du Papillon delaj 
figure 9, groffi. 

La Figure 11. eft: en grand celle de Isj 
tête du Papillon des figures précédentes,.! 
vue par* devant, b b deux barbes qui s’élè¬ 
vent au-deflus de la tête. deux petit! 
corps blancs qui occupent la place de h 
trompe, & qui en doivent tenir lieu. 

La Figure 12. eft celle du Papillon de l<j 
teigntl 
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signe qui a Tes ailes écartées du corps , & 
îte eft celle d’un de ces Papillons dont les 
îles ont des taches. 
La Figure 13. de grandeur naturelle 3 & la: 

gure 14. defiinée à ia loupe 5 font celles 
u fourreau d’une teigne, à qui je n’avois 
onné que du crin pour vivre & pour ag¬ 
randir fon habit. 

La Figure 15. eft celle d’un fourreau dont 
s bouts ne font point évafés. 
La Figure i<5. repréfente deux Papillons, 

e teignes accouplés. 

B 7 T ROI- 
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TROISIEME MEMOIRE 

SUITE DE L’HISTOIRE 

DES TEIGNES DES LAINES 

ET DES PELLETERIES, 

Ou l'on cherche principalement les moyens de de 
fendre les étoffes cÿ les poils des Beaux 

contre leurs attaques. 

N 
IDoKIIOus avons vu dans la prémièrepa 

tic de .cette H iftoire , avec corr| 
^ bien d’art les teignes des laines ( 

des pelleteries favent fe vêtir; 
eft dommage $ue ce foit à nos d< 

pens, & que nous {oyons obligés de décî; 
rér la guerre à des Inledles fi induftrieux. ] 
ne connoilfois pas encore tout leur génii 
quand j’ai cherché à devenir leur deftrudleu 
ïvlais après tout, il nous importe extrèmeme 
de défendre contre leurs dents voraces n 
fourrures, & fur-tout nos étoffes & tousn 
ameublemens de laines : elles en détruife 
journellement qui dureroient des fiècles , 
elles les épargnoient. 

Un ufage allez ordinaire dans les maifo 
oh l’on ne néglige pas entièrement les m 
blés, & lur-tout dans ce’les où.on en a d’ 
té & d’Hiver, elt de faire détendre les 

II 
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lifTeries & les lits une fois l’année, de les- 
aire battre & brofler : cette petite façon; 
suie leurferoitun excellent préfervatif con- 
re nos Infeéles, fi on la plaçoit dans le 
ems le plus convenable, qui eft celui oh la 
lupart des jeunes teignes font éclofes , & 
>h il n’en relie plus de vieilles, fa voir vers1 
s milieu d’Août, ou au plus tard dans les 
crémiers jours de Septembre. On auroitbcau 
»attre à brofler les meubles en d’autres fai- 
bns, ce ne feroit jamais avec le'même fuc» 
ès, les coups & les frottemensn’en féroient 
omber que quelques-unes & y en îaiOeroient 
3 plus grand nombre. Les obfervations du 
démoire précédent nous ont appris qu’il y 
; des tems oh ces Infeétes reflënt; dans fin¬ 
ition ; que pour y être en fureté, ils atta- 
hcnt chaque bout de leur fourreau * contre 
'étoffe; quantité de fils de foie tendus corn¬ 
ue autant de petits cordages, les y retient: 
tent fi folidemeot, qu’il ne faut pas efpérer 
jue des coups donnés fur une tapiflerie, les> 
:n détachent;, au-lieu que les teignes nou¬ 
vellement nées , ou celles qui font encore 
ort jeunes, ne font jamais adhérentes à l’é- 
:offe; elles le font même moins qu’on ne 
auroit croire: en tirant allez doucement d’u- 
îe boîte des morceaux de ferge fur lefquels 
’avois fait éclorre de jeunes teignes , j’en ai 
/u louvent tomber la plus grande partie; 
m fecouant plus fortement les mêmes mor¬ 
ceaux d’étoflè, on n’y en laifioit aucune; a- 
ors le fouffle du vent les emporte.. 

El- 
* Pî . V* Êg,-X89. 



8$ Mémoires pour l’Histoire 

Elles s’attaquent aux laines de toutes cou¬ 
leurs, quoiqu’il y ait peut-être des couleurs 
qui font un peu plus de leur goût que' les 
autres; mais la qualité des étoffes ne leur eft 
pis aufii indifférente que leur couleur. Par 
préférence elles s’attachent à celles dont le 
tiffu eft le plus lâche; il leur eft plus aiféd’en 
arracher des poils pour fe nourrir & pour 
fe vêtir ; les poils les plus aifés à détacher 
font même les prémiers qu’elles choififient 
dans toute étoffe. Quand je leur ai donné à 
ronger des morceaux de drap fin, je les ai 
toujours vu les tondre bien, plus ras que les 
cizeaux n’avoient pu le faire ; elles enle- 
voient le duvet qui les couvre, dont les brins 
fiotans font plus aifés à brifer que ceux qui 
font tors ou entrelacés ; elles les réduifoienc 
à l’état de ces draps ufés que nous difons 
montrer la corde ; & ce n’eft guères qu’après 
les avoir mis en cet état, qu’elles commen¬ 
çaient à les percer. De lorte que plus la 
laine des étoffes eft toile, & plus leur tiffu 
a été battu , & moins elles font recherchées»! 
par les teignes. Nous voyons d’anciennes 
tapifferies qui fe font confervées bien entiè¬ 
res, parce que leur fabrique aces deux avan¬ 
tages; & nous en voyons de nouvelles en-! 
tièrement rongées, parce qu’ils leur man-; 
quoient. Ën général les tapifferies d’Au¬ 
vergne font bien autrement fujettes à être? 
rongées par ces Infeêles, que ne le font les? 
tapifferies de Flandre. On a été prefque 
obligé d’abandonner les meubles de Cadisêd 
de Serge, fort jolis pourtant pour la cam¬ 
pagne; on n’ofe prefque plus garnir de fer- 

ge 
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e les dos des fauteuils, on les garnit à pré- 
mt pour la plupart, ou de toile, ou de 
eau ; aufli nos manufactures de ces fortes 
'étoffes 'font-elles extrêmement tombées*, 
les tiffus étant les plus lâches de tous, les 
lignes viennent à bout de les détruire en 
eu d’années. Une grande preuve qu’elles 
herchent,en tout genre, les poils les moins 
ntrelacés , de qu’où leur entrelacement eft 
î plus ferré, elles font le moins de ..defordre* 
'eft que les Chapeliers n’ont pas, à beau- 
oup près, autant de peine à défendre contre 
lies les chapeaux, que les Fourreurs en ont 
défendre les pelleteries dont on les fait., 

i un chapeau de caftor & une peau de caf* 
?r, ou toute autre, étoient laiflësnégligem* 
îent dans une armoire , la peau fe trouve¬ 
nt dépouillée de tous fes poils, dans un 
mis où le chapeau feroit encore très faim 
!e n’eft pas que quand elles n’ont rien de 
lieux à ronger, elles ne rongent des feu- 
■es de toute efpèce. J’en ai renfermé, de 
ées fur des peaux, & de nées fur du drap, 
niquement avec des rognures de chapeaux, 
)it gris, foit noirs, & de différentes qua- 
tés ; les unes & les autres en ont très bien 
é.cu , & s’en font bien habillées. 
Quand elles ne trouvent pas à leur bien- 

lance des étoffes lâches, qu’elles n’en rem¬ 
ontrent que de ferrées, elles s’y nichent, 
: ne laiffent pas d’y faire du defordre, quoi- 
ue plus à la longue. Nous aurions donc 
efoin de découvrir des moyens de préfér¬ 
er les unes & les autres contre leurs atl¬ 
antes. Ces moyens fe ré lui font ou à avoir 

le*. 
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le fecret de les faire périr dans les étoffes oiî 
elles fe font établies, ou à avoir celui de 
changer les étoffes dont elles fe nourriffent, 
en mets qu’elles aient en averflon. Les Na¬ 
turalises modernes qui ont négligé d’obfer- 
ver ces Infeètes, n’ont pas négligé de mê¬ 
me de nous enfeigner des fecrets pour dé¬ 
fendre contre eux nos étoffes; mais ils n’ont 
pas cru fe devoir donner la peine de les vé 
rifier. On en trouve à choifir, & à peu 
près les mêmes, dans Aldrovande, Jonfthon, 
Moufet, qui font ceux qui avoient été rap¬ 
portés longcems auparavant par Caton, Var 
ron & Pline. Entre ces fecrets il peut y en 
avoir qui ne méritent pas d’être confondus 
avec les autres : Moufet même prétend prou¬ 
ver que les Anciens en avoient un fûr , par 
les habits de Servius Tullius, qui furentcon- 
fervés jufqu’après la mort de Séjan, c’eft-à 
dire, pendant plus de cinq cens ans. Mais 
li, entre les fecrets qui nous ont été laiffés , 
il y en a dé bons, il y en a de bien propres, 
à les rendre fufpeèts. Pline, immédiatement! 
après nous avoir appris, que ceux qui onté 
té piqués par un feorpion, n’ont plus rien à 
craindre des piquures des guêpes, des mou 
ches à miel 8c des frélons, ajoute qu’on s’é 
tonnera moins de cette merveille, lorfqu’o 
faura qu’un habit mis fur un cercueil eft pouij 
toujours à l’abri des dents des teignes. Ra 
lis, après avoir enfeigné que des canthari 
des fufpendues dans une maifon les éloignent 
ajoute que des habits envelopés dans une 
peau de lion, n’en ont rien à craindre. I. 
peau feule d’un fi terrible animal a paru ap 

parem 
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laremment plus que fuffifante pour effrayer 
le fi petits Infeétes. Ce qui eft rapporté 
iar ces différens Auteurs , de l’effet de di- 
erfes plantes odoriférantes, paraîtra mieux 
nériter des épreuves. On y trouve que la 
abine, le myrte, l’abfmthe, l’iris, l’écorce 
le citron,. l’anis, & diverfesautres mifesdans- 
les étoffes, en éloignent les teignes. Caton 
iécrit une préparation de marc d’olives, dont 

. veut qu’on frotte les coffres oü des habits 
Boivent être renfermés, de 011 il allure qu’ils 

ont enfuite en fureté. 
Je n’ai eu garde de négliger d’éprouver les 

fecrets qui nous ont été laides ; j’ai pourtant 
:ru que fans avoir de reproches à craindre , 
e pourrais m’épargner l’épreuve de l’habit 
nis lur le cercueil , & celle de la peau de 
ion. * En revanche, il m’a paru qu’il y avoit 
an grand nombre de tentatives à faire, & qui 
Soient même très indiquées. La feule énu- 
nération de ce que j’ai effayé ferait longue, 
e chercherai à l’abréger. Je rapporterai la# 
néthode générale que j’ai fuivie, & je ne 
n’arrêterai à détailler que les expériences 
font la réuffite a été le plus h'eureule. 
^ J’ai pris des bouteilles de verre pour y rem 
fermer mes teignes, afin de les obferver au 
travers des parois ; & par préférence je me- 
fuis tenu à ces bouteilles cylindriques appel- 
lées Poudriers, dont l’ouve'rture a à peu près 
autant de diamètre que le fond. Dans cha¬ 
que poudrier j’ai mis un morceau de forge- 
çrife om bleue, &c. avec quelqu’une des ma¬ 
dères dont je voulois éprouver l’effet; une 
vingtaine de teignes au. moins de bon appé¬ 

tit. 
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tit, y ont été jcttées. Le defiiis du poudrier 
a été couvert avec du papier. Ces expérien¬ 
ces font de celles qui fans grand art peu¬ 
vent être prodigieufement variées , & qui ne; 
fauroient l'être trop quand on ne veut pas î 
rifquer de laiffer rien d’eiïentiel en arrière. 

Quoique les teignes foient communes de! 
refte, qui auroit à s’en fournir d’autant de 
milliers que les épreuves en demandoient, 
pourroic y être embarafié comme je l’ai été; 
Ceux que j’avois chargé d’en ramafler , a- 
voient épluché bien des meubles rongés, a- 
vant que d’en avoir rail cm blé une centaine. 
Celles que j’ai bien nourries à delfein dans 
mes bouteilles, qui s’y font transformées en 
Papillons, qui y ont fait des œufs , m’ont don¬ 
né une plus abondante récolté. Il a pour«| 
tant fallu encore y ajouter un fupplémencJjj 
J’ai fait chalfer dans la faifon de ces Papil-|2 
Ions dont elles naifienc, & je les ai renfer-1 

niés avec des morceaux d’étoffes fur lefquelslj 
ils ont fait leurs œufs* Quoiqu’ils fuîrentill 
peut-être moins féconds que quand ils fontl 
en liberté, ils s’y font au moins- multiplié» 
à vingt pour un Ces Papillons font ailés à 
trouver & à prendre ; il n’en efl guères dcl 
moins farouches: mais ils font fi délicats J 
qu’il n’efi: prefque pas pofiibîe de les prendre 
bien vivans ; dès qu’on les touche , on le: 
tue, ou on les bîeiïe mortellement. Un de 
mes Challeurs aux Papillons lé lervoit d’ur 
expédient, qui m’en a procuré autant que j’a 
voulu. On prend des poiflons avec des naf 
fes d’ofier ; ils y entrent aifément par une 
large ouverture, de ils parviennent au fonc 
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5e la naffe par une ouverture plus petite , 
ju’ils ne lavent plus trouver pour en lortir. 
J’ell avec des eîpëces de nalTes de verre qu’on 
ne prenoit des Papillons; un verre à boire, 
le figure conique , dont le pied avoit été 
:aüé, & qui avoit été enfuite percéà lajonc- 
;ion du pied, étant pofé, la pointe la pré- 
nière, dans un poudrier de verre, formoit 
:ette nallë. Tout Papillon de nos teignes 
ittend allez qu’on le couvre de ce verre , il 
{ voltige un inflant, bien-tôt après il enfile 
e trou qui le conduit dans la bouteille ou 
>oudrier, d’oh il ne fait plus fortir.' Une 
>outeilîe à col étroit peut feule tenir lieu de 
;ette efpèce de naffe, & on s’en efl; fouvent 
ervi au même ufage. 

Fourni par ces différens expédions de plus 
le teignes qu’il n’en faudroic pour détruire 
>our des millions de meubles, j’ai été en état 
le faire toutes les expériences que j’ai fou- 
laitées, qui en général fe réduifoient, com- 
ne je l’ai déjà dit, ou à trouver des moyens 
le rendre nos étoffes des mets defagréables 
ces lnfeéles, ou à les faire périr dans cel- 

-s oh ils fe font nichés. Une réflexion fur 
n fait affez connu , m’a indiqué ce qui pa- 
oiffoit mériter d’être tenté par préférence 
.ans le prémier genre d’épreuves. On ne 
oit point de teignes s’attacher aux toifons 
ui couvrent nos moutons & nos brebis ; û 
ette laine étoit de leur goût, il y a apparen- 
e qu’elles s’y logeroient, comme s’y loge un 
utre Infeéte que R edi nous a décrit. Des 
api lions iroient dépofer leurs œufs fur les 
>ifons; ils n’auroient pas à redouter les pa- 
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•cifiques animaux qui les portent; il ne leui 
feroit pas néceffiire d’avoir toute la har- 
dieffe de la mouche qui choilit le dedans mê¬ 
me du nez des moutons pour y faire fes vers, 
comme nous l’apprend la curieufe hiftoire de 
cet Infeéte, publiée par M. Vallifnieri. 

La remarque que nous venons de faire 
s’étend a toutes les peaux des animaux qui 
font couvertes de poils; elles en feroien;. 
toujours dépouillées en partie , fi les ter 
gnes s’y établifioient aufli volontiers qu’el 
les le font quand nous les avons mifes ei1 
œuvre. 

Pouffons encore la remarque plus loin 
Les toifons enlevées de deffus les brebir 
mais qui n’ont reçu aucunes des préparatio 
que nous leur donnons pour les employer 
nos ulages, ne font guères plus fujettes 
être rongées que celles qui couvrent ces 
nimaux. Il en eft de même des fourrures qu’< 
détache avec la peau de l’animal; tantqu’< 
les n’ont pas été préparées , tant qu’ell 
n’ont pas été pajfées, les teignes les attaque 
peu : c’eft de quoi on a journellement d 
preuves dans les cuifïnes, oh les peaux d 
lapins qui ont été écorchés , relient queîqn 
fois longtems appliquées contre les mui 
fans qu’il s’en détache aucun flocon de poi 
Pour en avoir encore des preuves plus po 
tives, j’ai donné à des teignes des morceai 
de peaux de lapin paffées", mêlés avec d 
morceaux de pareilles peaux non paffée 
elles ont commencé par couper les poils d 
prémiers morceaux, & ce n’a été qu’apr 
les avoir rendus prefque ras, qu’elles fo 

\ 
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venues aux autres. Il eft pourtant néceflaire 
de palier les peaux , fans quoi elles font 
quelquefois mifes en pièces par d’autres In- 
ieétes qui cherchent à vivre de leur fubilan- 
ce même. 

En préparant les laines & les peaux pour 
nos ufages, nous les apprêtons donc aufll 
pour les^ teignes ; & pour ne nous arrêter ac¬ 
tuellement qu’aux laines, la prémière façon 
que nous leur donnons, les rend des mets 
convenables à ces Infeètes. Celles qui n’ont 
encore reçu aucune préparation , font ap- 
pellées des lainesgrajfes ; elles le font au point, 
que les doigts s’engrailfent fenfiblement en 
pies touchant. On commence par les dégrais- 
ler, & dès qu’elles ont été dégraillées, les 
teignes ne les épargnent plus. 

Quoiqu’on commence par dégrailler les lai¬ 
nes qu’on veut mettre en œuvre, cen’ellpas 
qu’on cherche ou qu’on doive chercher aies 
dépouiller de leur graille ; on fe propofe, 
ou on doit uniquement fe propofer de leur 
ôter la terre & les autres ordures qui les fa- 
lilfent. Une des prémières façons qu’on leur 
[donne dans la fuite , celle de les carder, 
exige même qu’on les engrailfe de nouveau. 
Celles qui doivent être employées en étof¬ 
fes blanches, ou d’une couleur brune de bre¬ 
bis , pourroient refier grades. Mais il faut 
abfolument dégrailfer les laines de les étof¬ 
fes qu’on veut teindre. 

Les remarques précédentes conduifent à 
penfer, que fi on rendoit à nos laines em¬ 
ployées en ouvrages , une partie de cette 
prémière graille dont on les a dépouillées, on 

les 
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les rendroit encore defagréables auxteignes 
quoiqu’on ne les engraillât pas allez lenli 
blement pour qu’elles nous paruflént l’avoi 
oté ; & ce font les expériences qui m’on 
femblé les mieux indiquées. J’ai pourtant ci* 
devoir éprouver û les laines gradés fpntfu 
neftes aux teignes, ou fi fimplement ce fon 
des mets pour lelquels elles ont moins d 
goût. 

J’en ai renfermé de très vigoureufes uni 
quement avec de la laine gradé, & d’autre 
avec des morceaux de ferge que j’avois frot 
tés de toutes parts contre ces fortes de lai 
nés. J’ai vu des unes & des autres faire dièt< 
plufieurs femaines de fuite, pendant que celle 
qui avoient d’autres laines à leur difpoütion 
mangeoient de toutes leurs dents. A la fi] 
pourtant elles font venues à manger, & f 
font dans la fuite métamorphofées en Pa! 
pillons. 

Des tems de famine forcent à fe .nourri] 
d’alimens, qui font horreur dans des tem 
moins malheureux; & c’étoit tout ce qu’il1 
avoit à conclurre, de ce que les teignes a| 
voient vécu de laines fi peu allai Tonnées 
leur goût, j’en ai renfermé d’autres dans d 
verfes bouteilles avec des morceaux de fei| 
ge de deux couleurs, dont les uns avoie 
été frottés contre de la laine graffe, & don 
les autres ne l’avoient pas été ; les uns éj 
toient bleus, & les autres gris. Dans que 
ques bouteilles c’étoient les morceaux gril 
qui avoient été frottés contre de la lainl 
gralfe, & dans d’autres c’étoient les bleu;j 
Les teignes ont conûamment rongé ceux ail 

n’ 
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ü’avoicnt point été engraiffés, & ont tou- 
ours épargné les autres. Il a été rare qu’el- 
es leur aient arraché quelques poils. Par la 
ouleur de leur fourreau on connoit bien- 
ôt quelle eft la laine, qu’elles ont rongée 
>our fe vêtir; onyconnoit de même par la 
ouleur de leurs excrémens quelle eft cçlle 
ont elles fe font nourries, car nous avons 
ait remarquer dans le Mémoire précédent, 
ue la laine qui pafle par leur eftomac & 
;urs inteftins , qui y eft réduite en excré- 
îens, ne perd point fa couleur. 
Ce que j’ai fait pour conferver de petits 
orceaux deferge, peut être commodément 
:atiqué fur les plus grands meubles. Il eft 
ujours aile d’avoir des toifons grades, & 
jême on peut les avoir grades & propres ; 
n n’eft plus facile que de frotter avec ces 
tes de toifons les meubles dont on veut 
igner les teignes; les étoffes & les meu- 
s n’en feront pas altérés le moins du mon- 
; les yeux ne diftingueront pas les endroits 
ttés, de ceux qui ne l’auront pas été. 
u-lieu de frotter les toifons mêmes con- 
les meubles ou les étoffes, on peut en- 

re faire l’équivalent de pludeurs maniérés, 
ft aifé d’avoir de cette graiffe qui défend 
toifons contre les teignes, les Médecins 
ît fait entrer dans leurs Difpenfaires ; on 
doit trouver chez les Apothicaires bien 
irais, mais il faut la leur demander fous 
10m iïOefype. Après tout il vaut beaucoup 
nix la prendre dans l’eau chaude oii des 
tons auront été lavées , elle fera moins 
re. Sans fe donner la peine de la féparer 

\om. ///. Part. L E de 
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de l’eau, il fuffira de tremper une brofle darl 
l’eau même qui en eft chargée, & de paffij 
cette brofle fur les étoffes qu’on veut coij 
fer ver. 

L’effet de cette graifle invitoit à reche 
cher fl les autres grailles, fl lefuif qui noii 
vient des moutons, & qui a déjà été donrjï 
pour un préfervatif contre les teignes, fl 
beurre, fi les huiles de différentes efpècij 
pourroient être employées utilement. Lj 
fuccès de ces différentes expériences feroiej 
longs à détailler; je n’en donnerai que quej 
ques réfultats qui peuvent être utiles, 
n’ai reconnu aucune graifle ou matière hij 
leufe aufli defagréable aux teignes que l’f 
la graifle naturelle des toifons. Après toij 
il étoit affez à prélhmer que le fecret quel 
Nature employé pour conferverles vêtemel 
qu’elle donne à ces animaux, étoit au moi] 
un des meilleurs ; il ne m’a pas paru mêrj 
que les teignes cherchafîent fort à éviter] 
fuif. Elles s’attachent pourtant moins 
laines qui en ont été engraiffées, qu’à celj 
qui ne l’ont point été. La graifle des toifcji 
diffère des autres par une odeur de bél 
très forte, cette odeur refte aux doigts 
ont touché légèrement cette laine. J’ai) 
prouvé des huiles , qui loin d’éloigner 
teignes des étoffes, m’ont paru les leurr| 
dre plus appétiflfantes ; telle eft l’huile 
noix. Elles m’ont paru au contraire év| 
les étoffes frottées d’huile d’olive. C( 
dernière remarque eft favorable à la recel 
enfeignée par Caton, dont nous avons | 
lé ci’deflusj qui n’efl: qu’une préparation! 
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arc d’olives ; mais je n’ai pas été à portée 
2 la répéter. 
Ces obfervations nous fourniffent quelques 

^marques effentielles fur les fabriques de 
.)$ laines. J’ai fouvent ouï dire qu’il y avoit 
bs étoffes de même elpèce, bien plus fu- 
ttes aux teignes les unes que les autres, 
pn ai entendu attribuer la caufe à ce qu’el- 
s avoîent été moins bien dégraiflées, & on 
[voit peut-être l’attribuer à ce qu’elles a* 
fient été engraiffées ou avec certaines hui- 
L ou avec certaines grailles. Pline veut 
le de tous les habits ,.îes plus fujets aux 
[gnes, foient ceux qui font faits de laines 
'brebis égorgées par les loups. Je ne pen* 
pas qu’on juge qu’il foit fort nécelîairede 
ire un réglement pour exclurre ces derniè- 
ii laines de nos fabriques d’étoffes : on 
l'uvera peut-être qu’il fcroit plus important 
in faire un qui défendît exprelfément d’en- 
liffer les laines avec certaines matières, 
[qui prefcrivît celles qui auroient paru les 
lis defagréables aux teignes. Enfin on doit 
[prcher, en nettoyant les laines des toifons, 
îles dégraiffer le moins qu’il fera poffible; 
lins l’eau dans laquelle on les lavera fera 
fcude , & plus on leur laiffera de cette 
lifle, qui ne fauroit nuire jamais, quand 
[veut les employer en étoffes blanches. 
Iles que font, par exemple, les couvertu- 
I de lits, qui finiffent affez ordinairement 
| être hachées Jtar les teignes. 
Les matières graffes ne font pas à beau* 
lp près les feules fur lefquelles j’aye tâté 
goût des teignes. Je leur ai préfenté du 
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doux , de l’aigre , du falé , de l’amer, <| 
poivré, & des mets de divers goûts, coil 
pofés de ceux-ci , c’eft-à-dire, que j’en j 
renfermé uniquement avec de la ferge treij 
pée dans du vinaigre, d’autres avec de 1 
iërge trempée dans une infufion d’abfinthl 
d’autres avec de la ferge trempée dans ul 
infufion de tabac, d’autres avec de la ferl 
trempée dans une diflolution de fel marijj 
d’autres avec de la ferge trempée dans ul 
diflolution de fel de foude, & ainfi de d] 
férentes matières dont l’énumération fenl 
encore trop longue. 

J’ai éprouvé de meme différentes plan®- 
odoriférantes qui ont été enfeignées comilj 
de furs préfer va tifs, la fabine le romaril] 
l’abfinthe , le myrte , l’écorce de citrol 
l’iris. J’ai éprouvé les odeurs de différent: 
fleurs, comme celles de la giroflée jaurr 
de l’eau de fleur d’orange, &c. Je ferai I-. 
core grâce du détail des fuccès de ces exjl 
riences. Je dirai feulement qu’aucune <| 
matières dont je viens de parler, n’eft abp 
lument funefte à ces Infeétes ; quequelquft 
unes qui ont été enfeignées comme des 
fervatifs, ne leur font nullement contraire 
& femblent plutôt leur être favorables, j: 
n’ai point vu de teignes mieux croître! 
mieux ronger que celles qui ont été m s 
avec une très grande quantité de racine j* 
ris , qui eft pourtant un^des plantes lê 
prefc'rite contre elles. Lweantharides ci, 
fufpendues dans des appartenons, doiveji, 
félon Rafis, faire fuir nos Infe&es, nej 
ont point empêché de bien mangerlorfqu| 
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s ont été renfermées avec eux dans une 
jême bouteille. 
Les teignes mifes avec des laines mal as- 
tfonnées à leur goût, ont une reflburce à 
Quelle elles ont recours. En cas denécefli- 
L leurs habits leur fourniflent de la nour- 
ure. Elles cèdent au beloin le plus pref- 
ht; elles aiment mieux vivre, & être plus 
[il vêtues; elles mangent le delîus de leur 
préau. Ce qu’il y a d’heureux pour el- 
[, c’eft qu’elles ont encore une autre refi 
[irce pour réparer les defordres qu’elles y 
|t faits, & elles les réparent fi bien, fans 
Ifervir de laine, que la vue (impie ne dis» 
|gue aucun changement, ni dans la tiflu- 
| ni dans la couleur du fourreau dont el- 
lont rongé toute la laine. Le fourreau 
[r fournit d’abord de quoi fe nourrir , & 
|rs excrémens leur fourniflent enfuite de 
|)i fe vêtir. Ce font de petits grains fecs, 
Ids, & précifément de la couleur de la 
le que l’Infeéte a digérée; il attache ces 
lits grains avec des fils de foie à-peu-près 
Js les places des brins de laine qu’il a 
Ichés : ainfi le deflus de leur vêtement 
Iferve fa forme & fa couleur. Elles font 
|z volontiers & aflez fouvent entrer quel- 
Is grains de leurs excrémens dans la com- 
jïtion de leurs fourreaux, mais ce n’eft que 
Is des tems de néceflîté, qu’ils leur tien- 
It totalement lieu de laine, 
f es fourreaux ainfi refaits prefque en entier 
Je des excrémens, m’ont fait rcconnoi- 
■que. quelques unes des matières dont j’ai 
|é ci-deflus > pouvoient empêcher les tei- . 
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gnes de rechercher les étoffes. Celles q 
j’ai mifes avec de la ferge frottée contre 
la laine grade* n’ont pas manqué de co 
mcncer par ronger leur fourreau, & de 
réparer avec des excrémens, & c’efl aiij 
qu’en ont ufé celles à qui je n’ai donné q 
de la ferge trempée dans une forte infufi 
de tabac, que de la ferge fur laquelle il 
avoit bien du poivre, que delà ferge motj 
lée dans de la dillolution defel de foude, 
de la ferge engraiffée d’huile d’olive, 
différentes matières peuvent donc être 
quelque ufage pour éloigner les teign 
cependant nous ne nous arrêterons pot 
à difeuter quelles font celles qui méritentli’ 
préférence , il vaut mieux en faire connoilî 
d’autres qui agifîènt bien plus efficacem 
contre ces Infeétes. 

Dans différens endroits j’ai vu desfemr 
de campagne perfuadées qu'elles défendo 
bien leurs nippes contre les teignes , 
mettant des pommes de pin dans les anr 
res ou dam les coffres où elles Içs ren 
moient. Ces traditions, qu’on appelle 
bonnes femmes, ne font pas toujours aulTii 
prifables qu’on le penfe; il y en a qui 
une excellente origine qu’il faudroit a 
chercher loin, qui, bien examinées, n 
ieroient utiles: après tout* nous n’avoni 
droit de les rejetter que quand des épreu 
nous l’ont donné. Audieu des pommes!: 
pin , il m’a paru que je pouvois éproub 
mieux dans le même genre. Ces pomijfe 
©ut une odeur réfîneufe; fi elles produijk 
l’effet qu’on leur attribue, vraifemblableiïlt 
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1 eft dû à cette odeur. J’ai donc cru devoir é« 
prouver des odeurs de ce genre 5 mais plus 
Portes & plus pénétrantes que celles de ces 
pommes. J’ai frotté les deux côtés d’un mor¬ 
ceau de ferge avec un peu de térébenthine; 
avec de l’huile de terebenthine j’ai mouillé 
légèrement un feul côté d’un autre morceau 
de ferge : des teignes ont été renfermées à l’or- 
linaire avec chacun de ces morceaux de ferge* 

Je n’attendois pas , à beaucoup près, de 
cette dernière épreuve, tout l’elfet qu’elle 
)roduiüt. Je différai jufqu’au lendemain à 
examiner û les teignes avoient rongé la fer- 

frottée d’huile de terebenthine, comme el¬ 
les avoient rongé celle des autres expérien¬ 
ces. Elles n’en avoient eu garde: toutes é- 
[oient mortes, & d’une très violente mort, 
Jui avoit été précédée de furieux mouve- 
lehs convulfifs ; la plupart étoient nues, 

étendues roides.. Avant que de périr , 
elles étoient (orties de ces fourreaux, qu’el- 
cs ne quittent jamais, & dans lefquels mê¬ 
lé on trouve celles qui périment dans le 

cours de l’année. 
On a peut-être déjà pitié des miférables 

[nfe&es qu’on prévoit qui vont périr, pour 
confirmer l’expérience précédente, pour en 
juivre les circonftances, pour déterminer les 
lofes d’huile de terebenthine qui leur don- 
lent une mort prompte ou lente. Lacircon- 
fance de la ferge, ou de toute autre étoffe 
le laine, étoit inutile pour les prémières 
épreuves. Je mis dans une bouteille de ver- 

|*e plufieurs teignes avec des bandes de pa¬ 
lier légèrement frottées de cette huile. A- 
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près avoir bouché la bouteille groffièremen 
j’obièrvai les teignes. Quelques-unes ne 1 
donnèrent aucun mouvement , & ne s’el 
font jamais donné depuis. C’étoient les pli] 
petites 6c les plus foibles. D’autres plus v| 
goureufes commencèrent à s’agiter , à 1] 
tourmenter. J’ai expliqué ailleurs commerl 
elles font iortir leur tête hors du fourreau! 
pour arracher-les brins de laine qui en foi] 
à quelque diftance ; que cette tête qu’on 
vue à un des bouts, paroît enfuite à l’auti] 
bout du même fourreau, pour y travaille 
comme elle faifoit auprès du précédent 
Dans l’état naturel , c’elt toujours la tôt] 
qu’elles font fortir hors du fourreau ; mai 
dans l’état violent, oti je les a vois mifes] 
c’étoit leur derrière qu’elles en faifoient foi 
tir. Elles le faifoient quelquefois rentrer fi| 
le champ, pour l’en faire bientôt fortir a<] 
compagné d’une plus grande partie de Ici 
corps. Après de pareilles agitations cont| 
nuées pendant une heure ou deux , elle] 
fortoient entièrement de leur-fourreau, nue J 
elles fe tourmentoient encore ; & enfin aprèf 
de violens mouvemens convulfifs, elles p( 
rifibient, les unes plus tôt, & les autres plu] 
tard. 

Les teignes péries par cette mort violerj 
te, me lembloient plus grofiés que dansleif 
état naturel; mais ce qui n’étoit point dot 
teux, le deflus de leur dos étoit tout roi] 
ge, ou marqué de taches rouges , qu’on n] 
voit point à celles qui font vivantes , ni il 
celles qui font mortes plus paifiblement Ce 
rougeurs fembient prouver que les prémiè] 
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res avoient été étouffées. Nous avons afTez 
parlé de ces fligmates, dont il y en a un de 
chaque côté fur chaque anneau des Chenil¬ 
les, excepté fur le 2e. & furie 3*. On fe 
fouvient que c’eftlà que font les ouvertures 
par ou elles refpirent l’air. On fait que fi on 
enduit d’huile les fligmates d’une Chenille, 
on la fait périr , comme on fait périr les 
plus grands animaux, à qui on ôte la facul¬ 
té de reipirer; elle eft étouffée. L’odeur, ou 
plutôt la vapeur de notre huile de tere- 
Denthine fait, plus à la longue, ce que l’appli¬ 
cation d’une huile grofïïère fait fur le champ; 
Tes parties lubtiles pour nos fens, font allez 
jroifières pour boucheries bronches des tei¬ 
gnes, ou les ramifications indéfiniment dé- 
iées dans lefquelles fe divifent les troncs 
principaux de leurs trachées. 

Toute odeur qui nous paroîtroit suffi pé- 
îétrante que celle de l’huile de terebenthi- 
1e, ne feroit pas capable de produire cet 
fifet, fi elle étoit compofée de parties plus 
ubtil'es. J’ai, par exemple , mis avec des 
lignes plus de mufc qu’il n’en faudroit pour 
lonner des vapeurs à la moitié des Darnes de 
Paris ; elles n’ont nullement paru en fouffrir, 
files ont mangé, & ont cru aumilieu du mufc. 

Ce qui eft de certain au moins, & ce dont 
mus avons befoin actuellement , c’eft que 
’odeur de l’huile ou de l’efprit de tereben- 
:hine eft un terrible poifon pour les teignes. 
Vlais nous la redoutons nous-mêmes ; le re~ 
nède ici, comme il arrive fouvent en Mé- 
lecine, pourroit paroître pire que le mal;:. 
:ar après tout, il ne faut pas nous empoi. 
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former avec elles. Nous fuyons pendant 
quelques jours les appartemens nouvellement 
vernis, à caufe de l’odeur de tercbenthine 
on n’aimeroit pas à coucher dans un lit don 
les rideaux auroient une pareille odeur. Cet 
te huile n’altère nullement la couleur des é 
toffes; on s’én fert avec fuccès pour ôte 
les taches d’huile, de graille & de camboui 
des habits, qu’on laifle enfui te expofés à l’ai 
jufqu’à ce que l’odeur en foit diffipée. 
on eft quelque tems fans porter un habii 
dont les taches ont été enlevées parlemoye| 
de cette huile; fi on le prive d’habiter u. 
appartement nouvellement verni , y aura 
il beaucoup d’inconvénient à être quelquj 
tems fans le fervir des meubles dont on ai] 
ra fait périr toutes les teignes par le moy 
de l’huile de terebenthine? Il n’y en auij 
pas le moins du monde pour qui a des me 
blés d’Hiver & d’Eté. Ceux à qui la fort) 
ne n’a pas accordé de pouller leur luxe ju| 
ques-là, & qui favent que leurs couvertur 
de laine, leurs lits, leurs tapifTeries, leu 
fauteuils font regardés comme perdus, d 
que les teignes s’y font une fois établie! 
qu’ils lont alors de nulle valeur, parce q 
quelque foin qu’on prenne, on ne vient poi 
à bout de les en dépeupler ; tous ceux, d; 
je, qui fe trouvent dans ce cas, ne doiv 
pas héfiter, ce me femble, defe priver pc 
dant quelques jours, ou quelques femain» 
de leurs meubles, pour en afliirer la dur<j 

Enfin tant de meubles qui reftent loi 
tems dans les garde-meubles &J chez 
Fripiers& qui y courent plus de rifc 

oi 
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que ceux dont on fe fert journellement, peu¬ 
vent être confervés fans aucun inconvénient. 
Ceux qui les y laifleront -détruire , n’auront 
déformais à s’en prendre qu’à leur négligen¬ 
ce, puifqu’il efl fi facile d’y faire périr les 
teignes. 

Il y a plus, c’efi: que le degré d’odeur de 
térébenthine, capable de faire périr ces In- 
fe&es, peut être loutenu par des hommes, 
dont les têtes ne font pas trop délicates. 
J’ai imbibé d’une goutte, de ce que nous ap¬ 
pelions précifément une goutte, & même pe¬ 
tite, un morceau deferge d’environ 15 à 16 
pouces quarrés; je l’ai mis dans un poudrier 
d’environ 3 pouces de diamètre fur j pouces 
de hauteur, & c’en a été affez pour faire pé¬ 
rir toutes les teignes qui ont été renfermées 
dans le poudrier. De cette feule expérien¬ 
ce, il çft aifé de calculer la quantité d’huile 
de terebenthine nécefiaire pour faire périr 
toutes les teignes des meubles renfermés dans 
l'a plus grande armoire ou dans un garde- 
meuble, & de voir qu’elle ne fera pas con- 
fidérable. Certainement la dépenfen’effraye- 
ra pas ; dans une pinte d’huile de terebenthine, 
qui coûte peu, combien y a-t-il de gouttes? 
La chambre doit être grande, qui a autant 
de fois la capacité du poudrier dont il a été 
parlé, que cette pinte a de gouttes. 

Une goutte d’huile de terebenthine feule 
ne feroit pas aifée à étendre également fur 
une furface de 1 <5 pouces quarrés , comme 
j’ai dit l’avoir fait dans l’expérience précé¬ 
dente; mais au moyen de l’expédient dont 
je me fuis fervi, on peut l’étendre fur une 
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auflî grande furface qu’on voudra. On n^j 
qu’à délayer la goutte d’huile de terebenthij 
ne dans la quantité d’efprit de vin néceflàir< 
pour mouiller toute la furface fur laquelle oij 
veut étendre fon huile. 

Après tout, ceci n’eft d’aucune néceflitj 
dans l’ufage. Il n’importe pas même defrot 
ter d’huile de terebenthine les meubles donl 
on veut faire périr les teignes ; il fuffit di 
les renfermer dans des endroits o'u une fortj 
odeur de terebenthine foie répandue ; plu) 
cette odeur fera forte, & plus promtemenj 
elles y périront. On n’aura donc qu’à met! 
tre des papiers, des linges, des morceau:) 
d’étoffes enduits légèrement de cette hui] 
dans les armoires ou dans les garde-metj 
blés ; & on n’aura pas befoin de les y laide] 
plus d’un jour. 

Plus les armoires- & les garde-meubles-ftj 
ront closy& plus l’odeur fera puifîànte. Quoi 
qu’ils ne foient que très mal fermés, l’odeij 
ne laiflera pas néanmoins de faire périr ncj 
Infeétes. J’en ai vu mourir fur des morceai 
de ferge,mis dans des poudriers qui n’étoier] 
nullement bouchés, quoiqu’il y eût très p< 
d’huile de terebenthine fur la ’ferge. 

J’aurois pourtant fouhaité faire périr 11 
teignes par quelque odeur qui nous fûtmoiJ 
defagréable que celle de l’nuile de terebei 
thine. Aujourd’hui nous les redoutons prel 
que toutes. J’ai trouvé qu’on en viendroj 
à bout par une odeur très fupporta'ble ; mai 
le remède feroit plus cher. C’eft celle cj 
feul efprit-de-vin; Des teignes aiant été rrf 
fes avec des bandes de papier mouillées d’d 
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prit-devin dans une bouteille bouchée avec 
un bouchon de liège, je les ai trouvées mor- 
jtes le lendemain; les derrières de quelques- 
unes étoient fortis Hors de leurs fourreaux. 
Mais cette odeur moins forte que celle de 
terebenthine, ne pourroit agir efficacement* 
à moins qu’on n’eût la précaution de renfer¬ 
mer les meubles dans des armoires bien cio- 
fes; l’évaporation de l’efprit-de-vin fe fait 
trop promptement. J’ai trempé dans l’efprit- 

[de-vin un morceau de ferge , je l’ai étendu 
[fur une table, & j’ai pofé deflus plufîeurs de 
[nos Inle&es; ils y ont été fans mouyement, 
[fans aftion, pendant quelque temsc’eft-à- 
[dire , jufqu’à ce que l’efprit-de*vin ait été 
[évaporé, & que fon odeur ait été diffipée : 
[revenus alors de leur aiïbupiiïement, ils ont 
■marché. 

J’ai bien auguré d’un autre genre d’odeurs; 
■qui ne font pas aimablesmais que nous fiq> 
■portons mieux que celle de l’huile de tere- 
|benthine,^& que celles même qui étoientre- 
therchées par nos peres. Ce font les odeurs 
ides fumées de diverfes matières brûlées, L’ex> 
Iplication que nous- avons donnée de la caufe 
«de la mort des teignes qui refpirent l’odeur 
■de terebenthine, étoit favorable à ces nou¬ 
veaux eflais. La fumée fenlible à nos yeux, 
fcc celle qui ne l’eft qu’à notre odorat, font 
Ivraifemblablement compofées départies plus 
fcroffières que celles qui s’exhalent de l’hui- 
Jle de terebenthine, & par conféquent peu- 
■vent être propres à boucher les trachées de 
■nos Infeètes. La fumée que j’ai eflayéc la 
Ipténiière, 6c dont j’avois le plus d’opinion, 
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a été celle du tabac. Un morceau de ferge 
aiant été mis dans un poudrier , je l’ai bien 
enfumé de la fumée d’une pipe j’ai même 
renfermé dans le poudrier une quantité fen- 
fible de cette fumée, en le bouchant fur le' 
champ avec du papier; vingt teignes qui fuJ 
rent jettées dans cette bouteille, étoient tou¬ 
tes mortes le lendemain.- 

J’ai donné à d’autres une dofe moins for¬ 
te de ce nouveau poifon : au-lieu de les met* 
tre au milieu de la fumée, comme dans l’exf 
périence précédente, je me fuis contenté de ; 
les renfermer avec des morceaux de ferge;, 
qui avoient été enfumés , mais fur lefquel; | 
il ne refloit aucune fumée fenfible , ils n’er ; 
avoient que l’odeur. Les teignes fe font cei 
pendant agitées fur le champ, piüfieurs fon! i 
forties hors de leurs fourreaux , & ont péri: ;; 

j’ai éprouvé l’effet que feraient fur ces Ir : 
feétes diverfes autres fumées-, celles du pci £ 
pier, de la laine, du linge, des plumes,dei 
cuirs brûlés , même celle du romarin & d'i 
quelques plantes aromatiques, car les fum 
gâtions font au rang des fecrets qui nous on ! 
été lailfés par les Anciens. Ces expérience i 
m’ont fait voir que les teignes périffent, t<; j 
nues du tems au milieu de toute épaiffe fin 
méc.. Mais elles ne m’en ont fait connoitijj 
aucune dont l’efficacité approchât de cel 
du tabac, qui opère non-feulement lorfqu’f i 
le n’eft nullement fenfible à nos yeux, ma; | 
même lorfqu’iî n’en reffe fur les étoffes qu’ j 
ne impreffion à peine fenfible à notre odjl 
rat. Certaines fumées peuvent être compi 
fées de parties trop groffièrcs, elles ne pe ? 
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vent pas s’infinuer affez avant dans les or¬ 
ganes de la refpiration de ces Infeétes; mais 
les parties de la fumée du tabac n’ont appa¬ 
remment que la groffeur propre à produire 
un fatal effet. 

Les vapeurs du mercure & du fouphre font 
capables d’exterminer la plupart des Infec¬ 
tes; mais il feroit difficile de guérir fur les 
inquiétudes que donneroient les prémières, 
& les fécondés al'téreroient confidérablement 
la couleur des étoffes., 

La fumée de quelque herbe que ce foit,, 
eft la reffource des habitans des pays maré¬ 
cageux contre les coufins & les maringouins., 
•Ces Infeétes forceroient d’abandonner les 
maifons,, fi on ne les chafloit chaque jour 
par d’épaiffes vapeurs. De pareilles fumées, 
auxquelles on ne fera pas obligé d’avoir re¬ 
cours fi fouvent, feront périr nos teignes» 
Il y a pourtant ici une obfervation finguliè- 
re à faire. Je ne fai fi elles ,, qui d’ailleurs» 
font fi induftrieufes, favent fuir toutes les 
odeurs qui leur font à craindre, fi elles font: 
pour elles des odeurs. Les mouches ordi¬ 
naires, les mouches à miel fur-tout,, partait 
fent avoir urr odorat exquis l’odeur du 
nouveau miel les attire de la Campagne dans 
les Villes.: mais nos teignes ne m’ont point 
paru avoir d’odorat, au moins pour recon- 
noitre les vapeurs qui leur font le plus fu- 
neftes. Nous-mêmes nous refpirons quel¬ 
quefois un air nuifible , & même un air pes¬ 
tiféré , fans nous en appercevoir. Nous 
n’avons que trop d’exemples de gens étouf¬ 
fés par la vapeur du charbon allumé qu’ils 

avoient 
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avoient refpirée, fans s’appercevoir qii’elle| 
leur fût fatale. Les teignes refpirent peut- 
être ainfi la vapeur de la terebenthine. G 
qui me le prouve* c’eft que j’ai pofé à cha 
que bout d’une boîte, telles que les boîte*] 
à perruque , un morceau de ferge, l’un frot¬ 
té légèrement d’huile de terebenthine, 
l’autre qui ne l’étoit pas. Au milieu de U 
boîte , j’ai mis quantité de teignes, pou; 
voir la route qu’elles prendroient. C’eft cet 
te expérience , répétée plufieurs fois, qi 
m’a paru prouver qu’elles n’ont point d’o 
dorât pour les odeurs qui leur font le plu 
fatales ; elles ont paru aller allez indifféremj 
rnenr à l’un ou à l’autre morceau de ferg 
En général l’odorat femble avoir été pl 
donné aux animaux pour leur faire connoi 
tre les alimens qu’ils doivent chercher, qu 
pour leur faire connoitre ce qu’ils doiver 
éviter. 

Peut-être°pourtant que les teignes fiippléer 
par la délicatefle de leur goût, à lagrolîiènj 
té de leur odorat. J’en ai renfermé av 
différens. morceaux de ferge,, dont les uij 
avoient été frottés li légèrement d’huile 
terebenthine, que l’odeur n’étoit pas cap 
ble de les faire périr& dont les autres n’ 
avoient été aucunement frottés ; elles o 
toujours rongé ces derniers morceaux, & 
les ont abfolument épargné les autres c 
elles les ont peu attaqués. Il en elt arrb 
de même lorlque je les ai renfermées avi 
des morceaux de lerge, dont les uns étoie 
dans leur état naturel, & dont les autr 
avoient été parfumés de fumée de tabc 

Ce 

—
—

 



des Insectes. 113 

Ceux qui étoient parfumés, n’ont point été 
Fenliblement endommagés en comparaifon 
les autres. 

En travaillant contre les teignes, j’ai aufll 
rravaillé contre d’autres Infeétes. Il étoit à 
)réfumer qu’il y en avoit bien des Genres 
}ui ne foutiendroient pas mieux les péné- 
rantes odeurs de l’huile de terebenthine & 
le la fumée de tabac ; les refiemblances ef- 
èntielles qu’ils ont dans leur ftru&ure corn- 
uifoient à le conclurre. Les Chenilles de 
outes Efpèces ne dévoient pas plus tenir 
outre ces odeurs que les teignes ; aufli ai- 
î vu périr toutes celles qui ont eu le mal- 
eureux fort de fervir aux épreuves. Les 
louches , les araignées, les fourmis , les 
erce-oreilles, &c. aucun Infeéte de ces Gen- 
îs n’a pu réfifter. J’ai plus volontiers fait, 
as expériences contre un Genre de ces ani» 
aux que nous craignons immédiatement pour 
ous ; ce n’eft pas à nos meubles, c’ell: à 
aus-mêmes à qui les punaifes des maifons 
attaquent. Les expériences faites contre 
les, ont prouvé que l’odeur de l’huile de 
:rebenthine & celle de la fumée de tabac 
ïuvent nous délivrer de ces puants & fan- 
ilnaires Infeéles. Ces odeurs les fuffoquent 
fez vîte , quoiqu’un peu plus lentement que 
s teignes. Il y a longtems auffi que j’ai ouï 
reà des fumeurs d’habitude, qu’ils avoient 
laflë les punaifes de la chambre oli ils fu- 
oient ordinairement. 
Si les fumées de tabac, & l’odeur de te- 
benthine font aufll funeftes au Genre d’in- 
tles qui mange nos bleds, qu’elles le font 

à 
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à tant d’autres Genres, ce qui eft à pré¬ 
fumer, elles, pourroient encore nous rendre 
un important fervicc; On n’a rien autant! 
à craindre pour les bleds qu’on veut confer- 
ver pendant plufieurs années dans les gre¬ 
niers , qu’une efpèce de très petit fcarabé 
appelle çn Latin curculio, & en François ca* 
landre, char an çon, cofjon , poux des bleds. 
percé les grains, il en mange la farine, &n<! 
leur lailîe plus que l’écorce. Quand ces In' 
fedes le font multipliés dans un grenier, il 
viennent à bout de réduire en pur fon le» 
plus gros tas de grain. Lorfque nous el 
ferons al’Hiftoire de ces Infedes, nousrapj; 
porterons le fuccès des expériences que nou ; 
avons tentées contre eux. 

Pour revenir à nos teignes, quelque fini 
pies que foient les procédés que nousavonj 
reconnus propres à défendre contre elle 
nos étoffes,, il ne paroltra peut-être pas ir 
utile que nous ajoutions quelques remarque 
fur les meilleures manières d’en faire ufag»! 
Pour conferver les meubles neufs & toi 
ceux où ces Infedes ne fe font pas encoi| 
établis, je ne fai rien de mieux que de 1<! 
frotter avec une toifon de laine grade ; el 
fuffira à la plus grande tenture de tapiffeiT 
On peut encore mettre tremper cette te 
fon dans de l’eau fuffifamment chaude poi 
la dégraiffer, ou chaude au point où 
main ne fauroit refter dedans. On fauffe 
les poils d’une broffe dans l’eau qui fe fe 
chargée de la graille, & par conséquent 
l’odeur de la laine, & on paffera cette bre 
fe fur les étoffes à la fureté defquelles (§ 

cher cl 
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cherche à pourvoir. Pour peu que la brofile 
mouille leur furface, c’en lera allez; mais il 
eft à propos qu’elle la mouille toute. 

Ceci n’eit au reffce qu’un préfervatif, qui 
ne fuffiroit pas aux meubles où les teignes 
fc font établies en grand nombre; par rap¬ 
port à ces derniers, il faut en venir à faire 
périr les teignes , & on choifira des deux 
poifons que nous avons reconnus les plus 
efficaces, de la. fumce de tabac,ou de l’hui¬ 
le de terebenthine, celui dont on craindra 
foi-même le moins l’odeur, & qu’on trou¬ 
vera plus commode d’employer. Si on fe 
détermine pour le prémier, on remplira des 
réchauds de charbons un peu allumés , fur Iefquels on étendra quelques poignées de ta- 
>ac haché, comme l’eft celui des fumeurs* 
e ne penfe pas pourtant que l’opération de- 
nande qu’on choilifle du meilleur. Si les 
neubles qu’on veut enfumer font a&uelle- 
nent détendus, pliés ôc arrangés dans une 
irmoire, quelque grande qu’elle foit, un ré¬ 
chaud ou deux luffiront pour la bien, cnfù* 
mer, & tout ce qu’elle contient. On enfer- 
nera les portes après avoir placé les réchauds 
ivec les précautions convenables, pour n’a- 
/oir rien à craindre du feu. De petits four¬ 
neaux, tels que ceux oh l’on fait le caffé , 
peuvent être renfermés avec moins de rif- 
que ; on y pourra mettre & plus de charbon 
Sc plus de tabac,, fans les remplir jufqu’au 
bord. 

Si les meubles font pliés dans un garde- 
meuble qui ait des portes, des fenêtres , & 
une cheminée, ou qu’on les veuille laiffer 

ten- 
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tendus dans quelque grande chambre 011 il? 
font actuellement, on commencera par ten¬ 
dre devant la cheminée quelque couverture, 
ou quelque tapis, afin de la bien boucher: 
on fermera toutes les fenêtres; enfin on met¬ 
tra le nombre de réchauds qu’on eftimert 
luffifant pour remplir tout l’endroit d’une é- 
paille fumée , & aufii-tôt on fermera bier 
toutes les portes, afin que la fumée s’y corn 
ferve. 

Quand on aura à parfumer des tapifleries, 
des houlTes de lits , des couvertures, &c 
qu’on vient de détendre, on fe donnera bier 
de garde de les plier ; on fera beaucoup 
mieux de mettre les différentes pièces pai 
tas les unes auprès des autres; la fumée pé 
nétrera plus aifément dans ces tas , qu’elle 
ne feroit entre les différentes couches d’un< 
pièce , qui ont été bien uniment arrangée 
les unes fur les autres. 

Enfin on fera enforte que l’odeur de fu; 
mée fe conferve très forte pendant enviroi 
vingt-quatre heures dans les meubles dom 
on veut faire périr les teignes. Après ce 
tems, on pourra hardiment expofer à l’ai: 
ces mêmes meubles pour leur faire perdre 
une odeur qu’on n’aimeroit pas à fentir. 

Des meubles dans lefquels il y a de l’ar 
gent, ceux qui ont des couleurs trop ten 
dres , pourroient être un peu altérés par u 
ne épaiflée fumée de tabac; alors il vaudn 
mieux avoir recours à l’huile de terebenthi 
ne, qui , comme nous l’avons répété plu 
fleurs fois, fera d’autant plus d’effet, qu’eî 
le répandra une odeur plus forte. La forcé 
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de Ton odeur fera moins proportionnée à la 
quantité qu’on en employera, qu’à la quan¬ 
tité d’extenüon qu’on lui donnera ; c’eft-à- 
dire, que plus la même dofe d’huile de té¬ 
rébenthine occupera de furface, & plus elle 
produira d’effet. De l’huile de terebenthine 
contenue dans une bouteille ouverte, ou 
même dans un verre, donnera une odeur 
qu’on pourra fupporter, & on ne fupporte* 
roint point celle d’une partie de la même 
huile qui auroit été répandue fur un plan¬ 
cher. Une autre circonftance encore aug¬ 
mente la force de cette odeur, c’eff le degré 
de chaleur de l’air ; la même quantité d’hui¬ 
le également étendue en Eté & en Hiver, ne 
fera pas un effet égal. 

De tout cela il fuit qu’on doit étendre, le 
plus qu’il fera poffible , la quantité d’huile 
de terebenthine qu’on a à employer. Si on 
[veut l’appliquer fur les meubles mêmes, qui 
eft ce qu’il y a de plus fimple, & de mieux, 
on la verfera dans une affiette , on y \ trem¬ 
pera légèrement le bout d’un gros pinceau, 
ou une brolfe pareille à celles à broffer les 
jhabits, on la paffera & repaflera fur l’étoffe, 
tant qu’elle aura quelque chofe à y laiffer, 
après quoi on la retrempera dans l’huile pour 
la paffer fur de nouveaux endroits. Si on 
brode ainiï d’huile des meubles tendus , on 
n’aura qu’à bien fermer les portes & les fenê¬ 
tres après que l’opération fera finie. 

Si les meubles font détendus, il n’y aura 
nul inconvénient à les plier immédiatement 
après qu’ils auront été frottés d’huile de te¬ 
rebenthine ; il y aura même de l’avantage à 

le 
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îe faire fur le champ, fur-tout fi après les ai 
voir pliés, on ies renferme dans de petit] 
endroits bien clos, comme le font des arl 
moires. 

11 n’y a rien à craindre pour les meuble j 
iqui auront été frottés avec cette huile, fiol 
n’efl; que fon odeur ne s’y conlërve plu;* 
longtems qu’on ne voudroit. Quand ils efl 
auront été bien pénétrés, on doit éviter d| 
s’en fervir avant que de les avoir expolës 1 
l’air pendant plulieurs jours. 

L’odeur y fera moins durable, fi au*lieud| 
frotter les meubles mêmes, on fe content ! 
de les renfermer dans des endroits bien paij 
fumés. On pourra , par exemple , frotte! 
d’huile de terebenthine tous les dedans d* 
l’armoire oh on veut les mettre, & polerdi 
plus lür chaque tablette des papiers en grand 
nombre, qu’on aura frottés légèrement ave ) 
cette huile. 

Si on demande les dofes d’huile qu’il fe j 
ra néceflaire d’employer , on me fera un ] 
queftion à laquelle j’aurai peine à répondrl 
bien précilément. La capacité de l’endroil 
oh les meubles feront renfermés, la faço j 
dont l’huile aura été étendue, la chaleur d 
lafaifon, doivent faire varier les dofes; mai* 
il n’y a jamais, à craindre de pécher pal 
excès, & on ne péchera pas par défaut j! 
quand on aura répandu une odeur qui n j 
paroîtra pas foutenable à gens qui ne craf 
gftent pas beaucoup l’odeur de terebenthi 
lie. Une pinte de cette huile bien mén'S 
gée, peut aller extrêmement loin. 

Un1 
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Une autre queftion qui m’a déjà été faite 
ufteurs fois , c’eft-le tems le plus conve- 

able pour faire périr les teignes. Toute 
lifon y eft bonne; il n’en elt point oii la 
ruée de tabac & l’odeur de térébenthine 
ien employées ne leur donnent une more 
ertaine. Je choiürois pourtant la find’Août, 
u le commencement de Septembre. Alors 
outes les teignes qui doivent naitre jufqu’à 
année fuivante font nées: il n’y a plus à 
raindre que des Papillons viennent de de- 
ors apporter des œufs pour en repeupler 
s meubles. Il n’en feroit pas de même, fi 
n les avoit fait périr au commencement du 
rintems. Des Papillons pourroient venir des 
aifons ou des chambres voifines pour dé¬ 
fer leurs œufs. D’ailleurs dans les tems 

ue nous indiquons comme favorables , il 
j’y a que de jeunes teignes, fur lefqueHes 

deur de l’huile- de terebenthine eft bien 
us puiflante que fur les vieilles ; leurs tra- 
ées & leurs bronches font alors plus pe- 

tes dans la même proportion, à peu-près, 
e l’effc le refte du corps: la vapeur de l’hui- 
de terebenthine les bouche plus aifément* 
Enfin ce tems eft aulîi ceiui que nous 
ons dit convenir le mieux pour battre les 
eubles ; je ne ferois pourtant pas battre 

eux que je voudrois défendre contre les 
ignés. Tout ce qu’on fait en les battant, 

fl de faire tomber les Infeêtes qui font des- 
s : ces Infeêtes qui ont été jettés dans des 

ndroits éloignés de ceux oh le meuble doit 
tre placé, peuvent n’y jamais revenir; mais 

ils 
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ils iront fur d’autres, ils s’y conferveront 
& y multiplieront. 

Encore une autre queftion qui. m’a ét 
faite, c’eft fi l’on fera obligé de répéterchc 
que année fur les tapifieries & fur les autre 
meubles les mêmes manœuvres dont on s’e; 
fervi l’année précédente ; fi quand on a fa 
périr une fois les teignes d’un meuble, il e 
pour toujours en fûreté ? Ce que nous avor,<, 
dit jufqu’ici n’a pas dû le faire croire. I 
n’y a nul doute qu’il n’en puiffe venir de noii 
veiles fur les étoffes où on a fait périr ce] 
les qui y étoient ; mais aufii effc-il certaii 
qu’il faut qu’il y ait une quantité confidér; 
ble de ces Infe&es fur un meuble, ou les 
laiffer travailler pendant plufieurs années 
avant qu’ils y puiffent faire des defordn 
fenfibles. Aufii ne penfé-je pas qu’il en fai 
le venir à faire périr les teignes d’une tapi 
ferle chaque année, même de celles qu’elli 
cherchent le plus , comme font celles c 
lérge. Pour celles-ci ét pour toutes les ai 
très, on répétera l’operation , quand on i 
retrouvera de nouvelles teignes. 

Puifquc les teignes des fourrures & celli, 
des laines font les mêmes, oud’Efpècestri i 
femblables , & qu’il eft fur que les même 
poifons les font périr, il fera bien plus f 
cile de- les détruire dans les pelleteries qi 
dans de grands meubles. Rien ne fera plijj 
aifé que de conferver des manchons ; on leil 
donne à chacun un étui, dans lequel il ni 
aura qu’à mettre quelques linges mouillés cl 
terebenthine. On en ufera de même pol 

toi* 
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ous les autres ouvrages de fourrure, ou on 
es mouillera eux-mêmes d’huile de térében¬ 
thine. Après avoir frotté des peaux de cette 
nuile, je les ai placées à deflèin fur d’autres 
3eaux ou les teignes fourmilloient ; elles s’y 
ont confervées bien entières. 

Enfin s’il y a un cas ou il faille faire des 
ùmigations épaiffes, ou répandre une forte 
)deur de terebenthine, c’ett quand onvou* 
Ira employer l’un ou l’autre de ces moyens 
ontre les punaifes : elles connoiiïent des 
tous où elles fe nichent, qui ont des dé- 
urs, où la fumée 6c l’odeur peuvent avoir 

ci ne à parvenir. 
Quelque utilité que j’aye voulu faire atten- 
e des obfervations que j’ai rapportées > 

doit être las de n’avoir entendu parler 
longtems que d’empoifonner de malheu- 
ux 6c induîtrieux Infe&es. On entendra 
put-être plus volontiers la compenfation 
e j’ai à propofer en faveur de nos teignes» 
i à propofer de les faire vivre 6c d’en fai- 
travailler utilement pour nous, autant qu’il 
en a d’occupées à nous nuire. Les vers 
us fournilfent de foie : les abeilles, que 
us tenons dans nos ruches, nous donnent 
cire êc le miel : mous devons la lacque % 
utile pour la cire à cacheter 6c pour les 
rnis, à une efpèce de fourmi ailée. Nos 

i lintres, 6c fur-tout nos Peintres en détrem- 
4 I, pourraient tirer des teignes des couleurs 

toutes efpèces 6c de toutes nuances , en 
fcttant à profit une Angularité que la pré** 

: 1ère partie de cette Hiftorie nous a appri- 
1, 6c dont nous avons dit quelque chofe 

Tome IIL Pan» I» F C0 
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en celle-ci. On fait qu’on prépare pour 
Peintres des lacques, des ffcils de grain, 
teignant des craies avec diverfes coule 
préparées avec foin. Nos teignes nous éj 
gneroient ces préparations, & nous don 
raient des couleurs plus belles, & peut-é 
plus durables. Leurs excrémens ont la c 
leur de la laine qu’elles ont rongée, & 
ont tout l’éclat. Ils ont de plus la propri 
de fe tailler broyer à l’eau. Pour avoir un b 
rouge, un beau jaune , un beau bleu, un b 
verd, & toute autre couleur, ou nuanci 
couleur , il n’y a donc qu’à nourrir des teig 
de laine de chacune de ces couleurs. On le 
ra même à peu de fraix, en ne leur doniji 
que des ton tares de draps, qui feront fom 
préférables aux draps mêmes dont elles a 
été coupées, au moins quand les draps 
été teints depuis qu’ils ont été fabriqués 
on nourrit des teignes d’un beau drap éciJa 
te, par exemple, la nuance de leurs ex L 
mens fera un peu plus pâle que le drap 
couleur de la coupe en fait voir la rai 
elle efl blanche. Les draps écarlates 
fabriqués de laine blanche, la teinturen< 
nètre pas leur intérieur ; mais leur fur 
eft toujours bien colorée, & lestontures 
enlevées de la furface. 

Du relie , la fécondité des teignes nov 
fure que quelque quantité que nous euû* is 
’befoin d’en élever pour des provilions 
fidérables de couleurs, il ferait aifé c 
faire. Le produit de chaque teigne ne fi 
pas grand dans une année ; mais le nor 
des infedes, qui peut être multiplié au fi 
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li on le voudra, donnerait une récolté telle 
u’on la délirerait ; on auroit fans fraix de 
rès belles couleurs, & durables. Les bon- 
es couleurs de nos draps ont toute la durée 
u’on peut fouhaiter aux couleurs des ta- 
leaux.il y a même apparence que les couleurs 
ui ont pafié par le$ eftomacs de nos Infeèles, 

pferont devenues meilleures, par des rai- 
Ins connues de ceux qui font au fait des 
lintures. Mais après tout, il vaut mieux que 
Ixpérience le confirme. 
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QUATRIEME MEMOIRE. 

DES TEIGNES 

DONT LES FOURREAUX SONT FAITS! 

DE MEMBRANES DE FEUILLES, 

Et de s'Teigne s qui fe font leur fourreau d'une ef | 
pècc de coton. 

^ES teignes dont nous avons adj 
tÿ[ r ^ miré l’indüftric dans les dernier 
^ ^ ^4 Mémoires, font, pour ajnii dire 

des teignes domeftiques ; elles v 
vent dans nos maifons , elles ) 

vivent à nos dépens, & elles y vivent à trot 
grands fraix pour nous. D’autres teigne; 
dont nous allons fuivre les procédés, for) 
des teignes champêtres , elles fe tienner 
dans les bois, dans les champs & dans lcj 
jardins, elles fe naurrilTent dès feuilles d| 
arbres & des plantes, & nous les appelai 
rons fouvent teignes des feuilles. Celles-ci r| 
s’habillent pas comme celles qui n’habiteij 
.que nos maifons. Les matières dont elles fj 
font leurs fourreaux, font moins chères qi( 
celles que les autres font entrer dans 1( 
leurs, & leurs fourreaux ne font pas fai 
fur le modèle de ceux des autres. Mais 
génie & l’art avec lequel ces teignes d|i 

feu: 
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vailles fe vérifient, ne le cèdent en rien au 
énie & à Fart avec lefqueîs les teignes do- 
îeftiques favent s’habiller. Les procédés 
îême au moyen defquels elles parviennent 
fe faire des habits, font peut-être encore 

lus admirables que ceux auxquels nous a- 
ons vu que les autres teignes ont recours; 
is fem’olent demander plus d’intelligence; & 
e qu’il y a d’heureux, c’eft qu’il ne nous en 
oûte que quelques portions de feuilles. 
Le peu de mal même que nous font ces 

signes champêtres,- n’a pas été misjufqu’icr 
ir leur compte; ces Infeétes, quoiqu’affez 
ommuns, ne font prefque pas connus: ce 
ui eft d’autant plus finguîier, qu’ils ne font 
•as d’une petitefie capable de les dérober 
nos yeux. La longueur de leurs fourreaux 

gale ou furpafle fouvent celle des fourreaux 
es teignes des laines; il y en a qui ont plus 
e fept à huit lignes de long; d’ailleurs el- 
2s ne prennent aucun foin de fe cacher. J.e 
e fai aucun Naturalifte qui en ait donné 
.-hiftoire. Il paroit néanmoins qu’elles n’ont 
•as été inconnues à Swammerdam. Dans 
on Hiftoire générale des Infeétes, pag. 119, 
1 fait mention des teignes qui fe nourrirent 
les étoffes, des livres, de la pouffière, & 
nême des feuilles d’arbres ; & qu’entre ces 
eignes il y en a qui, comme les tortues, 
sortent leur maifon , comme il promettoit 
le l’expliquer plus au long, en rapportant 
ès observations particulières. Dès que j’eus 
/u pour la prémière fois une de ces teignes 
les feuilles, elle excita ma curiofité , & 
’eus envie de fuivre leur hiftoire. Quoiqu’el- 

F 3 les 
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les foient allez communes, ainfî que je viens 
de le dire , j’ai palfé plulieurs années fans 
en pouvoir trouver plus de trois à quatre 
par an. Il n’elt pourtant pas rare de voir de 
petits ormes & des chênes fur lefquels il efl 
aifé d’en ramaffer bien des centaines en pet 
d’heures, pendant le Printems & pendant PE 
té, quand on les connoit une fois, & qu’on fai 
où il faut les chercher. C’eft aux feuille! 
des arbres qu’elles s’attachent *: là elles ml 
fembleroient pas bien cachées; elles ne lais; 
fen't pourtant pas de l’être pour qui ne kj 
cherche point, & pour qui ne les connoi; 
pas. Elles marchent rarement ; elles fe tien 
nent ordinairement fixes & fufpendues cor! 
tre le delfous de la feuille ; l’endroit auqutj 
elles tiennent, efl fouvent fec; la coule 
de leur fourreau efl aufli celle d’une feuiîli 
lèche: ainfî ou l’on ne les voit point, parc 
qu’on voit la feuille par defius; oulorfqu’c 
la voit par deffous, la couleur du fourre; 
fait qu’on le confond, foit avec la feuil 
même , foit avec des fragmens de feuill 
fèches, foit avec ces petites feuilles pa 
res qui ont fervi d’enveloppes aux boi 
geons ou aux feuilles plus durables. 

C’eft fur des rofiers, fur des poirier;) 
fur des pommiers, que j’ai rencontré de c 
teignes les prémières fois ; ordinaireme 
elles y font allez rares , auffi les y c'm 
chois-je dans la fuite avec peu de lùccè 
j’ignorois que de plus grands arbres, co 
me les chênes, mais les ormes fur-toi 
en étoient pourvus de relie. 

* il VII. fîg. i, 7î 12 & 14* 
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Celles qu’on trouve fur différentes Efpè- 
es d’arbres, font elles-mêmes de différent 
îs Efpèces, au moins pour h plupart. Tou¬ 
rs ont de commun d’être logées dans des 
fpèces de fourreaux. Elles l'ont des efpè- 
es de Chenilles * ; le prémier anneau ou 
artie du prémier anneau de quelques-unes 
il écailleux ; quelques-unes ont auffi une 
laque écailleule à la partie' fupérieure du 
ernier anneau f ; mais le reffe du corps n’eft 
ouvert que d’une membrane lifle, qui n’a 
oint ou peu de poils: la couleur du corps 
e quelques-unes effc blanchâtre, & celle 
u corps de quelques autres eft brune. A la 
1e on diffingue très bien leurs lix jambes 
raille u Tes ; mais il faut avoir recours à une 
fez bonne loupe, pour reconnoitre qu’el- 
s ont feize jambes , c’eft-à-dire, qu’outre 
s écailleufes, elles en ont dix membraneu- 
s, difpofées comme celles des Chenilles 
3 la première Gaffe. Les deux poLérieu- 
:s font pourtant affez allées à voir , mais 
mvent on ne peut appercevoir que les 
mronnes de crochets qui terminent les huit 
irermédi aires; Ces couronnes paroiffent 
tême immédiatement appliquées fur le veiï- 
•e, dans lequel i’Infeéte retire les jambes 
ue ces couronnes terminent, quand il eft 
itigué par l’obfervateur. Leur corps eft 
>ng, il approche de la forme cylindrique, 
lous avons vu que les teignes des laines 
: des pelleteries , dont le corps a la mê- 
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me forme, fe contentent pour habillement, 
d’une efpècede tuyau cylindrique ouvert par 
les deux bouts, compofé de brins de laine, ou: 
de poils entrelacés avec de la foie. Les, 
fourreaux de pîufieurs Efpèces de nos tei¬ 
gnes des feuilles ont auffi Une figure qui ap¬ 
proche de la cylindrique ; tels font ceux de 
ces Infeétes qui aiment les feuilles des chê¬ 
nes, des poitiers, des hêtres , & celles de 
certaines plantes *. Mais les deux bouts du j 
fourreau ne font pas terminés femblablc-. 
ment; l’antérieur, celui oh efl la tête, efl* 
rond, coudé & rebordéf ; là le fourreau efl 
plus fort, plus folide que par-tout ailleurs; 
ii a befoin de l’être pour fe conferver entier 
& dans fa forme, malgré les divers mouve* 
mens que fe donne la tête de l’Infeéle en. 
bien des circonflances. L’autre bout du four¬ 
reau * le poftérieur, efl ordinairement fer-j 
mé ; il fert pourtant à donner fortie aux ex- 
crémens, mais ce n’efl que dans Tinflant ou : 
rinfeêle s’en délivre, qu’il s’ouvre. La fgu-; 
je de ce bout du fourreau efl. plus fingulièrej 
que celle de l’autre; .elle efl formée par la 
rencontre de trois plans angulaires 1, elle efl! 
à-peu-près la même que feroit celle dudeflus 
<çTun bonnet à trois cornes ,, efpacées régu- 
lièrement , & difpofées comme le font les ; 
quatre des bonnets quarrés. 

Au refie, le deffus de ces fourreaux efl up [ 
ni; ils femblent compofésd’une épaiflemenv j 
brane; on fent qu’ils ont affez de force, fi 

°n 
* PI. VII. fig. î, 3 Sc 7• & PL X. fig. I, 2) 3 & 6 

fpl. VH. ig. 2 æ, & fig. 13 & IS*J' $P1. IX. fig. 9, 10^1 
SI. &P1. X, fig. 4? S &.*• 
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i les prefle doucement entre deux ' doigts, 
sur c pacité, & fur-tout leur longueur, fur- 
ifle beaucoup ce que le corps de Plnfefte 
i demanderait, s’il y étoit tranquille ; mais 
;t habit efl pour lui une efpèce -de cellule, 
i il a befoin au moins de fe pouvoir retour- 
:r bout pour bout,. & de faire divers au« 
es mouvemens. 
Les fourreaux des teignes d*ormes *' ont 
prémier coup d’œil pour eux; ilsfemblent 

us travaillés, mieux façonnés que ceux de 
uiieurs autres teignes: leurs figures ne font 
mrtant pas conflamment les mêmes, mais 
i général on peut les comparer à celles de 
idques poiflons, tels que les carpes. Ce 
nt à la vérité des figures de poiflbn bien 
i petit. La partie qui répond au ventre efl: 
us renflée que le relie, & arrondie; de1 
, en allant vers la queue, le fourreau s’ap- 
atit, & fe termine affez comme la queue 
un poiflon f. Le bout vers lequel efl: la 
te de l’Infeéle, efl un peu recourbé vers 
ventre, il a une ouverture ronde & rebor-- 

:e 4. Mais ce qui fait que ce fourreau i-- 
ite le plus la figure d’un poiflbn, c’efl: que 

i partie fupérieure , celle qui répond ordi- 
ùrement au dos de l’infeéle , efl: ornée de 
mtelures 4- qui reflemblent allez à ces aile- 
ns ou pinnes que les poiflons ont fur le 
)S. 

C’efl: fur ces fourreaux des teignes d’ormes 
fil efl plus aifé que fur tous autres , des’é- 

F 5 clair- 
*P1.VIII. %. 1,2, 3,4, î, &C. &PI IX. 3,. 

’l- VIII. fig.4, 6, Jî.&Pl, IX. fig.3* tJPl.VIUrfigl,*, 
f Pigr 3 d > d, 
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claircir, ou au moins de prendre des foupçom 
bien fondés de la matière dont ils font faits.! 
Nous avons déjà dit qu’en général ceux de 
toutes Efpèces font de couleur de feuille 
fèche; [ils ne diffèrent guères en couleur,!;] 
qu’autant que des feuilles fèches de différent 
arbres en diffèrent entre elles. Si on les exa 
mine à la loupe, an découvre aifement entre 
eux & les feuilles lèches d’autres reffemblan’ 
ces que celles de la, couleur ; on y obfervi il 
des nervures, des fibres * pareilles à celle 
des feuilles ; on voit que ces fibres & ce 
nervures forment par leur rencontre , di 
petits compartiment , un rézeau qu’on re 
connoit pour celui d’une feuille. Enfin 
malgré la forme fingulière de ces fourreaux 
& malgré quelques autres particularité 
qu’on leur remarque, & qu’on ne voit pa 
aux feuilles, il devient très probable qu’il 
font faits de feuilles fèches. Mais commen 
l’Infe&e tire-1-il des feuilles la matière propn fl 
à le vêtir? Comment s’y prend-il pour lui don 
ner la forme fingulière qu’a le fourreau'I 
Quels font les apprêts qu’il fait donner à cet: : 
te matière, pour que les fourreaux qui ei| j 
font faits ne foient point trop fragiles, £ 
pour qu’ils diffèrent encore par d’autres en ! 
droits des feuilles fèches ordinaires? C’eftci 
que j-’ai inutilement tâché de deviner; au 
cune de mes conjectures n’a atteint précifa 
ment le vrai, il a fallu que l’InfeCte lui-mêl 
me montrât tous fes procédés. Pour êtri ; 
en état de les raconter clairement , & tel j 

qu’i ! 

: 

; 

* Plt VIII, fis* 3» & IX. fîg. 3< 
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qbj’il me les a fait voir , je dois commencer 

B)ar expliquer comment il fe nourrit. 
Dès qu’il fe tient continuellement fur des. 

feuilles, on imagine allez qu’elles doivent lui 
burnir un aliment convenable : c’eft des fcuil- 
es aufli qu’il fe nourrit, mais ce n’ell point du 
out à la façon de ces Chenilles, de ces hanne- 
ons, & de tant d’autres Infeétes qui rongent 
m entier ou en grande partie les feuilles aux- 
uelles ils s?attachent ; nos teignes ména- 
;ent mieux celles de nos' arbres, elles n’al* 
|èrent pas la figure des feuilles dont elles 
ivent. J’ai déjà dit que c’eft en-deflous de 

feuille qu’elles fe tiennent ; mais je n’ai 
oint encore dit qu’elles ne la touchent pré- 
pfément que par le contour de cette ouver- 
,re ronde * du fourreau, par laquelle elles 
nt fortir leur tête quand il leur plaie ; de 
rte que la longueur du fourreau fait tou- 
urs un angle avec le plan de la feuille f, 
•uventde 45 degrés, quelquefois plus grand, 
elquefois plus petit. La direction du plan 

l’ouverture du fourreau , avec la lou¬ 
eur de ce même fourreau, détermine l’in- 

[inaifon du fourreau avec la feuille, &cet- 
direêtion du plan de l’ouverture n’eft pas 
même dans tous les fourreaux3 Quoi qu’il 
foit , repréfentons-nous l’ouverture du 

urreau de la teigne, appliquée contre le 
flous d’une feuille, & que le refie du four- 
au, ou le corps de l’Infeéte qui y eft con- 
|nu, eft en l’air & comme pendant au def- 
|us de la feuille. La teigne qui a befoin 

de 
pi. viii. £g- i, ij 3, 4, &c, f, t Fig» h 
& pi. ix. fîg. u 

F .6- 
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de manger, fixe ce fourreau dans la pofition- 
011 nous venons de la confidérer; elle fait, 
filer, comme le favent les autres Chenilles. 
Soit avec des fils, foit avec la matière pro¬ 
pre à les compofer, elle attache les bordfr 
de l’ouverture de fon fourreau contre la feuil¬ 
le: elle a befoin qu’il foit ainfi afîujetti. Dès* 
qu’il l’eft, elle eft en état de détacher la 
nourriture qui lui eft propre. 

Une feuille, telle que font celles des or¬ 
mes, eft afiez mince: on fait pourtant qu’el¬ 
le eft compofée de deux membranes; l’une 
en forme le deflus , & l’autre en forme le 
deflous. C’eft entre ces deux membranes] 
qu’eft renfermé le parenchime, la pulpe de 
îa feuille, cette fubftance comme véficulai 
re, qu’on appelleroit volontiers la chair de h: 
feuille. Si cette ftru&ure de la feuille n’é-i 
toit pas connue , les vers mineurs, dont 
nous avons traité dans le prémier Mémoire 
de ce volume, nous l’eulfent découverte 
& nos teignes feroient propres encore i 

nous la faire connoitre. Elles ne prennen 
pour nourriture que ce parenchime , cette 
fubftance charnue qui eft renfermée entre 
îa membrane fupérieure & la membrane in 
férieure. La teigne qui vient d’attacher foi 
fourreau, perce la partie de la membran» 
qui répond à fon ouverture. Le trou étan 
fait, elle ronge tout ce qui fe trouve d<î 
parenchime jufqu’à Lautre membrane, ou’i 
la membrane fupérieure; mais jamais- elî* 
ne perce celle-ci , jamais-elle ne perce 1 
feuille de part en part; le parenchime qu’ej; 
le rencontre en chemin , eft fon aliment ; 

SJ 
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;i elle le contentoit de celui qui eft vis-à“ 
îs de l’ouverture, elle fe contenteroit de 
>ien peu; pour un feul repas, il lui en faut 
>eaucoup davantage ; auiti voit-on fa tête 
ivancer & fe recourber *; elle mine entre 
es deux membranes, & fuçceffivementdans- 
out le contour du trou ; elle en détache la 
ubftance charnue quelle dévore à mefure, 
k écarte en même tems les deux membra¬ 
nes l’une de l’autre, plus qu’elles ne le font 
ilans leur état naturel ; elle fe fait par-là une 
fiace capable de contenir la partie de fon 
:orps qui doit y entrer. La feuille devient 
tranfparente dans ces endroits,elle laiffe ap¬ 
ercevoir tous les mouvemens de la teigne: 
Par-tout ou fa tête peut atteindre , l’opaci¬ 
té, & en même tems le verd de la feuille 
difparoiflent ; elle atteint toujours de plus 
loin en plus loin, pour cela elle fort toujours1 
de plus en plus de fon fourreau; par confè¬ 
rent la partie de fon corps qui y refte, eft 
toujours de plus en plus petite, & fait un 
(angle avec celle qui en eft dehors. Quand 
plie a rongé pendant quelques heures , il, 
n’y a fouvent que le bout de fa queue qui y 
belle. Il eft donc néceflaire alors que ce 
fourreau (e foutienne feul, & de-là vient la 
héceiïité de la précaution qu’elle prend de le 
coller, & de border le contour du trou f de 
fà feuille d’un cordon de foie qui tient au 
bontour de l’ouverture du fourreau. Là il 
|ïft fixe & toujours prêt à recevoir l’Infedle 

quand 

t PklX. fïgi *. 9'Ti * H. VIII. fîg. x& & 13.. 
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quand il lui prend envie d’y rentrer, & il \ 
rentre de lui-même de tems en tems, loi ; 
lorfqu’il veut fe donner du repos, foit lorf 
qu’il veut pénétrer dans l’épaiflèur de la feuif 
le, dans des côtés oppofés à ceux où il pé- 
nétroit auparavant. Ainli il eft toujours à 
couvert lorfqu’il prend de la nourriture, com¬ 
me lorfqu’il eft dans l’ina&ion , puifque la 
feuille même d’où il la détache, le couvre,* 
Pour peu auffi qu’il s’apperçoive de quelques 
mouvemens extraordinaires dans la feuille, 
il s’en retire vîte,. & rentre à reculons dans 
fon étui.. 

C’ell pourtant en empêchant quelques tei¬ 
gnes des feuilles d’ormes de rentrer dans 
leur fourreau, que je fuis parvenu à obfer- 
ver pour la prémière fois tout l’ar.t qu’elles 
employent à fe vêtir. J’ai faifi doucement 
& preftement les fourreaux * de plufieurs 
teignes qui s’étoient avancées loin pour man¬ 
ger ; j’ai retiré ces fourreaux, /, auffi vîte que’ 
je les avois faifis. Les Infeêles logés en gran-: 
départie, & même cramponnés entre les deux 
membranes de la feuille , n’ont pu fuivre 
leur habit , il s’en font trouvé dépouillés. 
Sans leur avoir fait aucun autre mal, je les 
ai donc mis dans la néceffité de fe vêtir; 
& quelques-uns, dont le nombre cependant 
a été le plus petit, l’ont entrepris. 

Suivons une de ces teignes f qui a bien 
voulu faire ufage de fon induftrie fous mes; 
yeux, à qui fon fourreau vient d’être arra¬ 
ché. Elle commence par faire for tir fon der¬ 

rière. 
« PI. VIII. fig» 13 • t Fig. 14. h 
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ière par le trou 0, percé dans unedesmem* 
crânes de la feuille; elle cherche fon habit 
3n tâtant à droit & à gauche; mais après-ê- 
:re fortie prefqueon entier fans le retrouver, 
die prend le parti de rentrer dans la feuille 
luffi avant qu’il eft poflible. L’efpace qu’el- 
e avoit creufé 'en détachant la nourriture 
}ui lui étoit néceffaire, étant trop petit pour 
ecevoir fon corps s’il y étoit étendu en li- 
*ne droite, elle travaille à aggrandir cet ef¬ 
face. Qu’elle eût befoin de manger ou non, 
die continue de ronger la fubftance de la 
èuille comprife entre les deux membranes; 
k. à force de ronger, elle parvient à fefai- 
■e une place oii elle peut être à l’aife *. En 
ittendant qu’elle ait un habit, la voilà déjà 
1 couvert: elle eft couchée entre les deux 
nembranes de la feuille, comme entre deux; 
:ouvertures, & environnée de matière pro¬ 
pre à lui fournir des alimens. Elle n’y res- 
;e pas longtems tranquille , bien-tôt on la 
/oit recommencer à miner avec une nou¬ 
velle ardeur ; le tranfport des décombres ne 

■embarraffe pas, puifqu’elle mange tout ce. 
qu’elle détache du trou qu’elle aggrandit.En 
’étendant, elle fe loge déjà plus au large ; ; 
mais ce qui eft plus effentiel, c’eft qu’elle 
prépare en même tems l’étoffe propre à fe- 
Faire un habit. Les deux membranes dont 
nous avons tant parlé jufqu’ici, font cette - 
étoffe, le drap dont il doit être fait. Les 
pièces n’ont pas befoin d’être bien grandes, 
elles le font cependant par rapport à la gran¬ 

deur 
* îi.VIU. &g. ï^otrpt 
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deur de l’Infe&e ; car un fourreau neuf a au 
moins le double de la longueur du corps de 
ce petit animal, & fou vent il en a bien da. 
vantage. Ces morceaux de membranes n’ont! 
pas toujours les mêmes figures ; dans les cir-, 
confiances dont nous parlons r ils en ont 
aflfez fouvent une qui approche de celle d’un 
re&angle ; chaque morceau efl fouvent bor- 
né par deux des fibres; principales qui par¬ 
tent de ia nervure qui divife la feuille en deux’ 
felon fa longueur.. Dans- cette partie de la 
feuille, les deux membranes font donc fé-: 
parées l’une de l’autre , tout parenchime a 
été détaché; elles n’ont rien de verd'; elles 
ont alors une couleur blanchâtre ; elles font 
très tranfparentes ; non-feulement elles laifi 
fent voir le corps de l’înfeête, elles ne dé-: 
robent même aucun de fes mouvemens. Du 
refte en les préparant , il a pris grand foin 
de les conferver faines & entières, il n’y a 
pas fait la moindre petite fente ; la feule ou-j 
verture qui s’y trouve , c’eft celle qui lui a; 
d’abord donné entrée ; mais ce trou * elt 
alors à un des bouts de la membrane pré¬ 
parée, & dans une partie qui fera inutile. 

En cet état chacune de ces deux membra¬ 
nes eft pour notre teigne ce qu’elt pour un 
Tailleur une pièce de drap, & un Tailleur ne 
s’y prendroit pas autrement qu’elle vâ fai¬ 
re. L’habit qu’elle fe veut tailler , doit ê* 
tre compofé de deux morceaux égaux «5c 
femblables , qui doivent être réunis enfem- 
ble au-deffus du.dos, «5c au-defious du ven¬ 

tre: 
* pl, viii* fig« 14- ©r- 
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*c; elle va couper fur chacune de ces mem- 
ranes un morceau de telle figure & de gran- 
eur qu’il formera la moitié de l’habit; & 
ela auffi exactement & auffi régulièrement 
ue fi elle avoit un patron qui la guidât. Ses 
lents ou ferres lui fervent de cifeaux pour 
:ouper chacune de ces pièces ; des cileaux 
>rdinaires font à la vérité des outils qui cou¬ 
lent plus vite 3 néanmoins les pièces ne 
ont pas longtems à couper ; tout l’ouvrage 
ra affez promptement, puifqu’unhabit peut 
:tre commencé & fini en moins de douze 
leures, à le prendre depuis que l’InfeCte a 
>ercé une feuille, jufqu’à ce qu’il l’ait rendu 
>arfait, & qu’il l’ait mis en état d’être en> 
iorté. Ainfi la teigne n’a pas feulement fait 
on habit en douze heures, ce tems lui a 
uffi de plus pour en fabriquer ou préparer 
'étoffe. 

Si chacun des morceaux qui doivent com- 
>ofer l’habit, avoit une figure régulière * 
’ils étoient ronds ou quarrés, par exemple y 
eur coupe n’auroit pas de quoi nous fur- 
irendre li fort ; les fiSres entre lefquelles 
es membranes fe trouvent renfermées „ 
îourroient déterminer nécefiairement l’In- 
èèteà les tailler quarrément certains mou* 
^emens néeefiaires de fon corps pourroient 
lufli le forcer à les couper en rond. Mais 
)n ne peut voir fans étonnement, que ces 
lieces font contournées avec une forte d'ir¬ 
régularité néceflaire à la forme du fourreau 
a coupe du morceau de drap propre à faire, 
e devant ou le derrière d’un de nos habits,, 
3’a peut-être pas des contours aufli difficiles,, 



138 -Mémoires pour l’Histoire 

ou plus difficiles à fuivre. Ces morceaux d 
membranes doivent être coupés à un bou 
plus larges du double qu’ils ne le lont à l’autre 
en venant du bout large au plus étroit , ils ft 
courbent doucement, mais ils Te courbent dii 
féremment de chaque côté; le bord d’un de- 
cÔLés eft un peu concave ,& le bord de l’autr 
côté eft convexe. Le petit bout eft l’endroi 
ou doit être le trou parodia tête del’Infeéb 
fortira; il faut qu’il y ait une échancrure 
près de ce bout, afin que cette partieétan; 
appliquée fur la feuille, le refte du tuyaii 
en foit diftant. Enfin cette figure eft fi cori 
tournée & fi irrégulière, qu’il eft très diffi 
cile de la décrire. Cependant l’infeéte n’j 
rien qui le conduile à couper des morceau: 
de feuilles fuivant de tels contours. Il fem 
ble vouloir nous prouver qu’il a l’idée de leu 
'figure , & qu’il fait agir fuivant cette idée 

Quoi qu’il en foit, il eft aifé au moins 
notre teigne de tailler les deux pièces, d< 
façon qu’elles aient chacune précifément 1: 
même figure & lesimêmes contours, puif 
qu’elles font toujours l’une visrà vis de l’auj 
tre, & qu’elle eft placée entre elles: pou 
s’y moins méprendre , après avoir coup* 
une portion d’une des pièces, elle coupe 1; 
portion correfpondante de l’autre. Quoiqui 
détachées, elles ne laiftent pas de tenir ai 
morceau dont elles ont été coupées, elles ; 
relient comme encadrées *. Les petites den¬ 
telures qui y ont été faites néceflair-emen 
pendant que l’Infeéte les féparoit,lesy tien! 
nent engrainées ; il n’y a pas à craindre qu’el j 
les tombent. * Voilii 

* PI. VIII. % is> fi 
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Voilà l’habit taillé, mais il refie à le finir, 
^ous avons dit que là grandeur n’efl: pas pro- 
)ortionnée à celle du corps de la teigne , 
nais qu’elle l’efl aux mouvemens qu’elle aura à 
’y donner; que comme elle doit s’y retourner, 
1 doit avoir une largeur & une longueur qui 
èmblent excédentes; elle a même befoinde 
i’v retourner bien des fois avant que de le 
■endre parfait. Nous avons laiflé les deux 
fièces qui le doivent compofer , comme 
lotantes l’une vis-à-vis & au-defliis de l’au- 
:re; il refie à les affembler, à les bien unir 
înfemble. L’art de coudre n’efl pas connu 
le notre Infeéte, mais nous avons déjà vu 
qu’il fait celui de filer; c’efl avec des fils ti- 
■és de la filière , qui efl un peuau-deflous de 
a bouche, qu’il attache enfemble les deux 
Dords des deux pièces; & il les attache fl 
fondement, fi bien & avec tant de propreté,, 
que quand l’habit efl fini, quoiqu’on fâche 
les endroits oh les deux bords ont été ajuftés 
fun contre l’autre, on a peine à les recon- 
noitre, même avec le fecours de la loupe. 

Il m’a paru que la teigne ne fe preflbitpas 
d’aflqmbler entièrement Tes deux pièces, ou 
de les afîembler tout du long, qu’elle lesat- 
tachoit d’abord en différens endroits affez 
éloignés les uns des autres. Elle attend à 
les alFujcttir par-tout fixement, jufqu’à ce 
qu’elle leur ait fait prendre la vraie courbu¬ 
re, la vraie rondeur qu’elles doivent avoir. 
Ges pièces confidérées comme planes, ont 
bien les contours qu’elles doivent avoir, la 
coupe les leur a donnés ; mais elles ont h\ 

prem? 
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prendre leur forme en boiïe *, & à prendre; 
pour ainfi dire, le bon pli fur le corps mêir! 
de l’animal. C’efl auffi en fe retournant, e 
fe mettant dans toutes les pofitions 011, 
aura par la fuite befoin de fe mettre, qu’ 
les écarte l’une de l’autre autant qu’elles 1 
doivent être, & qu’il leur donne de la cor 
vexité. 

La partie du fourreau par oîi fort la têt 
de l’Infede , efl comme une petite portio* 
de cylindre creux, qui fait un coude avec] 
refie; au-lieu que ce .bout efl arrondi, l’ai 
tre bout efl applati dans les fourreaux c 
nos teignes d’orme ; les deux membrane: 
appliquées l’une contre l’autre , donnent 
eette dernière partie de leur fourreau ut, 
forte de reflemblance avec la queue d’i 
poiflon f. Quand la teigne achève d’afTeri 
bler les deux pièces du fourreau, elle n’a 
femble f)oint cette portion qui fe termit 
en queue ; les parties qui la compofe] 
doivent être en état de fe féparer l’une , c 
l’autre , toutes les fois que l’Infeéle a d<; 
excrémens à rejetter: tl va alors à reculoi 
vers le bout plat du fourreau, il force f 
deux membranes $ à s’écarter, & par l’o 
verture qu’elles biffent entre elles, if pouf 
dehors un petit grain noir; cette opératicj 
finie, il revient vers l’autre bout du tuyau 
& l’ouverture de la queue du fourreau fer 
ferme par le reffort des parties qui la fc 
ment. 

Sc 

* PL VIII. fig. 14. g, t PI IX. %'3. 
t SI. IX* Fig, 3. M- 
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Son travail ne fe borne pas à bien afiem- 
lcr les deux pièces qui -compofent l’habit ; 
près qu’elle les a jointes enfemble fuffifam- 
nent, pour qu’elles puillent foutenir, fans 
è féparer, la pefanteur de Ton corps, &fes 
ifférens mouvemens, on voit la teigne al- 
er & revenir d’un bout de l’habit à l’autre, 
St frotter en même terns avec fa tête la fur- 
ace intérieure des deux membranes dont 
l eft compofé. Il pouvoir y être relié des 
négalités qu’elle n’aime pas à lentir contre 
a peau ; les frottemens de tête les appla- 
îiflent, les liftent. Elle ne fe contente pas 
nême d’unir l’étolfe de fon habit , elle la 
brtifie , principalement dans l’étendue que 
on corps y doit le plus occuper , c’eft-à- 
iire , depuis l’ouverture par laquelle la tê- 
e peut fortir, jufqu*environ à la moitié de 
a longueur là fur-tout le fourreau a une 
ipaifleur & une folidité qui furpaftént beau- 
;oup celles de la mince membrane qui re¬ 
rouvre une feuille; il les doit à une dou¬ 
blure qui y a été appliquée. Elle eft com- 
pofée de fils fi exaétepent collés, fi parfai¬ 
saient réunis, qu’on ne peut venir à bout 
le les bien féparer; ils forment une efpè- 
ce d’enduit, qui rend opaque ce fourreau 
compoféjde membranes très tranfparentes. 

Enfin les parties de l’habit étant fonde¬ 
raient réunies , étant fuffifamment fortifiées 
oh elles ont befoin de l’être ; en un mot, 
l’habit étant fini, la teigne fonge à le re¬ 
tirer de fa place * , car il eft , pour ainfi 

dire, 
f W, VIII. fig. 14. 
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dire , toujours refté fur le même établi ; 
eft même refté engrainé dans les bords de] 
pièces de la feuille où il a été coupé : 
n’y a donc plus qu’à le dégager des parti* 
dans lefquelles il eft encadré. Cette opér 
tion demande que l’Infeéte faffe plus ufatj 
de fa force que de fon adreffe. Il fait fort 
la tête*, & les jambes qui en font les pli 
proches, par l’ouverture du nouveau fourreaj 
les jambes s’accrochent à quelque porticl 
delà feuille fur laquelle il fe tire, & tire (| 
même tems fon fourreau en avant, car il 
faifit intérieurement avec le refte.de fcj 
corps, & principalement avec les crochd 
des jambes membraneufes. Le nouvel hall 
ne cède pas aux prémiers efforts ; lors ml 
me qu’il ne tient à rien, il eft une affez p| 
ïante charge pour le petit animal qui le pci 
te: la teigne réitère donc plusieurs fois l! 
mêmes tentatives; elle s’accroche à diffère! 
tes parties de la feuille , & fous diffère! 
tes inclinaifons ; enfin le fourreau fe déb«| 
jaffe de l’efpèce de cadre qui le retenoj 
L’Infeéte alors marefte, il emporte fon 11 
bit, &va s’appliquer fur quelque autre fei| 
le, ou fur une autre partie delà même feuilj 
Là il la perce pour en tirer de la nourritui 
de la manière dont nous l’avons explique] 

C’eft par force que nous avons fait t| 
vailler à fe faire un habit, la teigne d’orl 
dont nous venons de fuivre les procède] 
les fourreaux qu’elles fe font de bon g| 
font mieux façonnés, & à un peu moins 
fraix. Celui dont nous venons de parler 

f PL VJIL 
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quelques autres que j’ai fait faire de la 

lême manière, n’avoient point par defiüs 
es dentelures que nous avons comparées 
ux ailerons *ou pinnes, que les poifïons 
ortent fur le dos. Elles ornent fort l’habil- 
ment; on ne foupçonnera pourtant pas nos 
ignés de les y mettre pour la parure; mais 
y a peut-être moins de travail pour elles 

ans le fourreau orné, que dans le fourreau u- 
i. Du moins eft-il fur qu’elles travaillent 
lus à leur aife l’habit bien découpé, queFha- 
ituni. Les dentelures qui parent ce fourreau, 
nt celles delà feuille dans laquelle il a été 
illé. Lorfque les teignes des ormes fe veu- 
nt faire un habit , l’étendue de la partie 
ans laquelle elles fe propofent de miner, d’ô- 
r le parenchime, de bien féparer les deux 
embranesl’une de l’autre , l’étendue , dis- 
,de cette partie comprend plufieursdentelu- 
s *- Après que l’Infeète a creufé ce qui eft 
une certaine diftance du bord, on le voit 
1er fucceiïivement dans chacune des den- 
lures qu’il a fait entrer dans le plan de 
n ouvrage; là il ôte comme ailleurs tout 
qu’il y a de fubftance fpongieufe & verte 
tre les deux membranes; mais il fe donne 

fen de garde de les féparer l’une de l’autre 
fqu’à leur bord extérieur; là elles font réu- 
es l’une à l’autre parla Nature, & parcon- 
quent mieux qu’elles ne pourroient être par 
vrage d’Infeète. La courbure du contour 
la feuillè eft aufti celle qui convient à la 

rtie fupérieure du fourreau, à celle qui 
eft 
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eîl au-deffus du dos. Ici l’épargne dans 
façon de couper & dans celle de coudre 
donc viûble; la teigne n’a à couper les meij 
branes que d’un côté, que do celui qui 
doit trouver immédiatement au-deffous 
fourreau ou du ventre ; de par la même r 
fon, il n’y a qu’un côté oh elle foie obligj 
d’alTembler les deux membranes : le trav] 
de miner les dentelures ne doit être comj 
pour rien, parce que la teigne mange enr! 
nant, & il vaut autant manger là qu’ailleu| 
Si elle laifToic le parenchime dans les dentj 
Jures, l’habit en feroit appefanti ; d’aiîleil 
fi le parenchine fe defléchoit dans 'les dd 
telures , il les rendrait plus roides & pli 
cahantes.. 

Le grand reproche qu’on a fait à cl 
mouches fi indullrieufes & fi laborieufe^ 
aux abeilles , c’eft la régularité & l’unifq 
mité confiantes qu’elles obfervent dans lac< 
flrudion de leurs cellules. Les ouvrages 
nos teignes ne donnent pas lieu à un par| 
reproche ; elles fe conduifent diftéremmerl 
félon que les circonltances le demander] 
Pour en donner une prémière preuve, je v;j 
décrire tout le travail que j’ai vu faire à u 
teigne qui avoit miné près du bord d’u 
feuille d’orme , qui d’elle-même étoit fori 
de fon vieux fourreau , & qui étoitoccupi 
à préparer l’étoffe dans laquelle elle voule 
s’en couper un neuf. Elle avoit déjà mi l 
une allez grande place, & même dans to 
les recoins de fes dentelures *; elle ne s’; 

tel 
* ? Pl. IX, £g. s* ? d* 
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endoit pas à avoir à faire l’ouvrage que je 
.ri donnai.. Avec des cifeaux j’emportai le 
ord de la feuille jufqu’à l’origine des den¬ 
tures Dès-lors les deux membranes fe 
ouvérent féparées l’une de l’autre dans le 
ontour du bord que j’avois coupé. La tei- 
ne n’héfita pas à le déterminer pour lé feul 
arti qu’il y avoit à prendre; prefque fur 
champ elle travailla à attacher l’un contre 

jautre le bord de chaque membrane, elle 
s lia enfemble avec des fils de foie. Cela 
t achevé en moins de fept à huit minutes, 
uand elle eut remédié au dérangement que 

îvois caufé , elle reprit fon premier travail, 
le continua de miner ; elle n’avoit pourtant 
s encore miné toute l’étendue qu’elle vou- 
it qui le fût, qu’elle commença une nou- 
11e manœuvre. Elle parcouroit fuccefllve¬ 
nt différentes parties d’une portion de 

fpace dont elle avoit enlevé le parenchi- 
, elle les frottoit avec le deffous de fa 
e; fon unique but & fon unique ouvrage 
toit pas d’applanir les membranes dans 
endroit. À mefure qu’elles étoient frot- 
s, elles devenoient plus opaques; d’oîi 
fuit qu’elle'y ajoutoit quelque chofe, 

’elle les tapiffoit de foie. Il y a plus, 
térieur de cette portion de Tune & de 
tre membrane prenoit de la convexité, 

rtie de la rondeur propre au fourreau ;en- 
, il fembloit, &cela étoit réellement ainfl, 

“ "’elle avoit déjà fait là une efpècede four- 
u -f. Les procèdes que nous rapportons 

ac* 
Pl. IX. fig. 6. f od» t Fig. 7* 

ITe«z. ill. Part. 1, G 
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actuellement, & ceux dont il nous relie l 
parler, ne font pas précilement les même: 
que ceux de la teigne que nous avions mi 
fe dans la néceflité de le faire un habit ei 
pleine feuille; ils dévoient être différens,$ 
il elt aile de voir en quoi ils dévoient difré 
rer. Quand la teigne a préparé au miliei 
d’une feuille i’étoft’e necelîaire pour fourni 
aux deux pièces d’un habit complet, ell 
peut couper ces deux pièces ; quoique coi 
pées tout autour , elles peuvent relier ej 
place, chacune d’elles eft encadrée & fou tel 
nue par' le frottement dans les bords de 1 
partie dont elle a étéprife; & pour peu qui 
foit relié quelque légère fibre, quelque p;| 
tit filet qui n’ait point été coupé, chaqtjfi 
moitié de l’habit éftfuffifamment retenue dail 
l’établi, il n’y a pas à craindre qu’elle toi! 
be. Mais torique le bord même de lafeuiJH 
entre dans la compofition de l’habit, loi 
qu’il eft commun aux deux pièces, il ell ] 
vident que fi la teigne coupoit chacune di 
pièces du feul côté oh il refie à la coupe! 
ces pièces ne tiendraient pas contre la pli 
tie dont elles ont été féparées ; elles ne i| 
raient pas retenues fuffilammentpendant ql 
la teigne fe donnerait les mouvemens il 
ceffaires, & ces pièces ne feraient plus afjl 
jetties comme elles le doivent être , pcjl 
que la teigne achève d’en faire un hall 

• Qu’on me pardonne la longueur de ces J 
tails néceffaires pour faire connoitre tout! 
qu’ont d’ingénieux, &, ce femble, de 
fonné les procédés de notre Infeéte, a | 
quels on en trouve peu de comparables i§ 
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mi ceux des Infeètes les plus induflrieux. 
Notre teigne qui fait entrer le bord de la 
feuille dans fon fourreau, ne doit donc pas 
fe preiTer de couper les pièces du fourreau, 
elle n’en doit venir là que le plus tard qu’il 
e(t poffible, que quand le fourreau eft pref- 
que fini. Auffi commence-t-elle par donner 
une doublure de foie à ce fourreau; elle 
:ait le fourreau de foie qui doit doubler 
:elui de feuille, avant que de couper le 
Fourreau de feuille. Cela fe voit très claire- 
lient, on voit très bien qu’il y a une por- 
ion de l’endroit miné, qui a pris la forme 
le tuyau, qui eft obfcure, & que la teigne 
ie peut s’avancer entre les membranes dont 
a fubftance charnue a été détachée, qu’en 
(allant par l’un ou par l’autre bout du four- 
eau de foie. Je^vis celle, que nous avons 
aille occupée à filer , fortir en partie par 
m des bouts * , pour aller miner un nou- 

lel efpace ; elle rentrait en fuite dans le 
Bourreau de foie, elle fallongeoit, ou el- 
je le fortifioit par de nouvelles couches de 
m\s foyeux ; elle revenoit enfuite miner, 
ifoit pour préparer de nouvelle étoffe, foit 
léellement pour manger; car la teigne dont 
Je parle, fit fon habit à fon aife, elle y em¬ 
ploya près de deux jours, pendant lefquels 
llle eut fouvent befoin de prendre de la 
iiourriture. Elle eut befoin auffi de rendre des 
fcxcrémçns, & elle les alîoit jetter à un des 
endroits du bord de la feuille, oh elle n’a- 
ï/oit eu garde de réunir les deux membranes 

que 

G 2 
IX. fig. 7» 
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que j’avois réparées. Enfin je vis l’habit qui 
avoit pris fa forme , c’eff-à«dire, fa con¬ 
vexité; il avoit même fa couleur, la dou-, 
blure de foie la lui donnoit : mais les piq- 
ces d’étoffe étoient encore entières, & j’é- 
tois inquiet de fav-oir comment la teigne al- 
loit s’v prendre pour les couper. Elle me 
fit voir les moyens qu’eile s’étoit rélervés. 
Le fourreau de foie n’étoit pas auffi com¬ 
plet qu’il le paroifloit à l’extérieur : tout du? 
long d’un de fes côtés, tout du long de celui 
qui*, dans l’état naturel , devoit couvrir le 
ventre de l’Infe&e , ou plus, clairement en* 
core, tout du long du côté le plus proche 
du milieu de la feuille, le fourreau n’étoit 
que fauxfilé ou bagué. La teigne avoit laiffé ! 
des efpaces par oh elle pouvoir faire pafieil 
fa tête *, & par oh elle la fit paffer pour 
couper avec fes dents chacune des mena* I 
branes , pour* féparer du reffe tout ce qui 
devoit appartenir au fourreau. Elle couponj 
avec choix : elle ne coupa d’abord que les 
endroits qui avoient des fibres déliées ; elle 
ne toucha pas aux groffes fibres///; élit 
coupa ainfi tout ce qu’il y avoit de plus aifi 
à couper, depuis allez près de l’endroit oî | 
devoit être le bout antérieur a du fourreau J 
jufqu’au bout poftérieur p. Quand elle avoi : 
coupé dans un endroit les membranes oppo 
fées, elle les attachoitenfemble. Enfin quant! 
tout le facile , c’eft-à-dire , quand la plu 
grande partie de la longueur , ou prefqm 
toute la longueur du fourreau eut été coul 

I'é 
* fl. IX, 5. 
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pée & coufue, elle vint couper trois à qua¬ 
tre grofïes libres* qui jufques là avoientété 
aéceffaires, elles avoientété le foutien du 
bourreau; elle lia enfuite enfemble les pe- 
;ites portions du fourreau, fur lefquelles fe 
vouvoient les grofies fibres. Le fourreau ne 
:enoit plus alors que par fon bout antérieur a: 
die coupa donc enfin les deux membranes 
le manière que l’ouverture antérieure eût 
me inclinaifon convenable- La teigne fe 
rouva alors un habit neuf qui ne tenoitphis 

rien , & qu’elle emporta ; elle ajouta à 
an aife de la foie aux endroits ou il en fal- 
)it, elle en reborda l’ouverture antérieure. 
Nous ferons faire encore une remarque 

a,r rapport à cette ouverture antérieurey 
ft que la teigne la plaça dans un* endroit 
e&ement oppofé à celui où elle Fauroit 
icée, fi je n’eulfe point coupé la dente* 
e: alors elle eut mis cette ouverture dans 
portion des membranes la plus proche 
la queue de la feuille f, & elle îa mit 

is l'a portion des mêmes membranes la plus 
)che de la pointe f. En coupant le bord 
la feuille, je lui avois ôté la courbure 

i détermine la teigne à placer l’ouverture 
:érieure du côté de la queue de cette feuil- 
, dès qu’elle ne put plus profiter de cette 

_1__1’ _ arbure, quelque autre commodité l’enga- 
t apparemment à la placer du côté op- 
fé. . 
ïnfin pour donner encore une preuve de 

Fef- 

ri ix. fig. s. fff, f pi. vin. fi g, 17 & i*. 
*1. IX. fig. 8. 

G 3 
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l’efpèce d’intelligence qu’ont nos teignes de 
l’orme, pour prouver encofe qu’elles favem 
eboifrr, je dirai que j’en ai vu qui, fans j 
avoir été forcées , coupoicnt leur étoffe er 
pleine feuille. Le nombre de celles-ci efl 
petit ; elles peuvent être déterminées à er 
ufer de la forte , par des circonftances qu: 
ne nous font pas trop connues. Il peut, 
par exemple, arriver qu'elles aient à traj 
vailler dans des feuilles qui commencent 
à devenir trop dures, à fe trop deffécher 
alors ces feuilles font plus fèches vers le; 
bords que vers le milieu. Un parenchimc i 
trop defféché ne donnerait peut-être pas as; j 
fez de prife aux dents ou ferres de l’Infec; 
te; il aurait peine à parvenir à féparer le 
deux membranes fans les déchirer.. Si engë 
néral le travail de cet Infeéle eft admirable 
la plus grande merveille, la plus difficile 
expliquer, à qui voudrait l’expliquer me | 
chaniquement, c’eft de ce qu’il fait s’y pren ; 
dre différemment pour faire le même ou 
vrage, lorique les circonüances le de mai: j 

dent. 
L’habit qui a été d’une grandeur convend I 

ble à une jeune teignene doit plus avoi 
les dimenfions qui conviennent à celles d’ui I 
âge plus avancé. Nous avons dit ailleurs qu j 
les teignes des laines ôc des pelleteries n i 
changent pourtant jamais d’habit, mais qu’ej 
les ont.l’art d’allonger & d’élargir le leur, ! 
mefure que l’accroillement de leur corps 1; 
demande. Pour nos teignes des feuilles, e| 
les ont des habits qui ne font propres ni 
être allongés, ni à être élargis; auffi quânl 

il 



Ides Insectes, 151 

ls deviennent trop petits, elles n’y favenc 
jutre chofe que ce que nous favons en pa¬ 
reil cas, c’eft de s’en faire ùn neuf d’une 
grandeur convenable. 

je ne fuis point parvenu à les voir éçlor- 
re, à les .voir fortir de l’œuf : mais à en ju¬ 
ger par la petitelîe de quantité de four¬ 
reaux que j’ai oblervés , lorfque les ormes 
tommençoient à fe couvrir de feuilles, j’ai 
ru les teignes dans leur prémière robe. Dans 
e Printems j’en ai trouvé beaucoup dont les 
barreaux n’avoient pas une ligne de long, 
reion les proportions que nous avons don- 
îées de la grandeur de l’habit nouvellement 
ait à celle du corps de l’Infeéfce , lorfque 
as teignes avoient taillé ceux-ci , la long¬ 
ueur de leur corps ne devoit être que d’en- 
iron un tiers de ligne, Communément l’ac- 
roifîement des Infeêtes eii prompt; dans la 
urée d’une vie qui ne doit guères s’étendre 
►ar- delà celle d’une faifon , tout doit s’a- 
hever promptement. Auffi nos jeunes tel¬ 
les croiflent vite , bientôt leurs habits de- 
ierment trop courts & trop étroits, alors 
lies fongent à s’en faire de neufs. Ce n’eit 
Jourtant que preffées par la néceffité, qu’el- 
2s y viennent; elles font ménagères de leurs 
'eines; elles ne s’avifent guères de quitter 
ancien habit, que lorfque leur corps éten¬ 
du le remplit prefque d’un bout à l’autre ; 
c pour n’avoir pas à recommencer fi fou- 
enc, leur corps n’occupe guères plus du 
iers de la longueur de celui qu’elles fe font 
m fui te ; ’oh il eft aifé de calculer qu’elles 
-ont befoin que de fe faire trois fourreaux 

G 4 dans 
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dans toute leur vie; le dernier leur dure plu! 
longtems que tous les autres" enfemble. S 
elles font obligées d’en changer , ce n’el 
jamais parce qu’ils fe font ulés ; elles on 
donné de là folidité de refte à l’étoffe don 
ils font faits, & ils n’ont à foutenir que d 
très légers froctemens , puifqu’ils ne tou 
chent les feuilles que par leur ouverture 
Peut-être feroit-il plus à craindre que la pluy* 
ne les pourrît;, mais y fuflènt-ils toujours ex 
pofés, elle auroit peine à le faire dans uf 
mois ou deux, que doit durer celui qui fer 
îe plus longtems : d’ailleurs ils font peu ei 
rifque d’être mouillés, la feuille au deffou 
de laquelle ils font attachés , elt pour eux d 
très bon & très grand parapluye. 

Quand une teigne s’eft déterminée à f 
faire un fourreau neuf, elle attache le bon: 
de l’ouverture du fien contre la feuille * 
comme toutes ont coutume de le faire pon 
manger; auffi la moins indurtrieuTe, mais h 
plus confidérable partie de leur travail, cl 
alors de bien manger, puifque c’eft en man 
géant qu’elles vont creufer dans l’épaiflèu: 
de la feuille, qu’elles vont féparer les demi 
membranes l’une de l’autre, & les dégage; 
de tout parenchime , en un mot, prépare: 
l’étoffe néceffaire. Seulement eft-il à remar 
quel* que l’endroit ou elles ont fixé le bouj 
de leur fourreau, efh peu éloigné du bord de 
la feuille & de fa queue. Elles la percent I 
après l’avoir percée, elles la minent,non pa:| 
tout autour du trou, comme elles ont cou) 

tunîcl 
* 21» VIII. 17* & xs/ï 



des Insectes* *53 
tume de faire quand elles mangent Ample” 
ment pour manger, mais en allant en avant? 
de forte que quand elles ontcreufé allez loin 
pour fe pouvoir loger entre les deux mem¬ 
branes *, elles fe retirent entièrement de 
l’habit/, où elles étoient trop à l’étroit; el¬ 
les le laiffent en arrière, & achèvent de pré¬ 
parer l’étendue de membranes , nécelfaire 
pour fe tailler un habit , comme nous l’a¬ 
vons expliqué ci-devant. Mais comme elles 
ne font pas auffi prelîées qu’elles l’étaient 
^uand nous les avons contraintes de fe vê- 
ir, leur ouvrage n’eft quelquefois entière¬ 
ment fini qu’au bout d’un ou de deux jours, 
e que nous avons déjà fait remarquer. Pen- 
iant le tems qu’elles employent à faire leur 
ouvel habit, elles mangent peut-être plus 
u’à l’ordinaire,'puifque leur ouvrage n’avance 

jju’à proportion de la nourriture qu’elles dé- 
achent de la feuille; elles ont .donc befoia 
e fe vuider : pour cela elles rentrent de 
ems en tems dans le vieux fourreau ; elles 
ont remontrer leur derrière jufqu’à fon bout 
oftérieur, qui ne manque pas alors de s’ou- 
rir pour lai fier fortir un-petit grain noir & 
ur, qui eft comme dardé à quelque dis» 
nce du fourreau. Elles retournent enfui» 

^ dans la feuille qu’elles ont creufée, pour 
ontinuer leur travail. 
La partie de la feuille à laquelle a été at- 
ché l’ancien habit , n’eft jamais comprife 
ns l’étendue des pièces qu’elles coupent 
ur s’en Elire un nouveau; par conféquent 

lorfque 
|* PI. VIII. fîg, ij.aby. 
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lorfque ce dernier efb fini, lorfque l’Infeéte 
l’emporte, il laiffe l’autre;collé & appliqué 
contre la feuille, dans la place oh il l’a aflu- 
jetti * d’abord. Cet ancien fourreau efl: po- j 
lé comme il le feroit , s’il renfèrrnoit une i 
teigne; mais il efl: toujours aifé de reconnoi- j 
tre qu’il efl: vuide, & qu’il a été abandonné: 
on en a une preuve prefque certaine, lorl- 
qu’on voit qu’il touche à un endroit d’olx u« 
iie portion de la feuille a été ôtée f. 

11 y a aufli un ligne à-peu-près du même 
genre, qui peut conduire à trouver de nos 
teignes fur les arbres , & à reconnoi tre,; 
prefque au prémier coup d’œil, fl les arbres 
en ont, ou s’ils n’en ont pas. Lorfqu’on 
voit des feuilles dont certaines portions font 
lèches 1, pendant que tout c,e qui les envi¬ 
ronne a fa verdeur & fa fraîcheur naturelle, 
l’intérieur des endroits qui femblent deffé- 
chés, a été rongé par nos Infeéles. Si on 
n’en trouve pas fur iedefîbus de ces feuilles, 
on n’a qu’à fe donner là peine d’examiner les 
feuilles voifincs, & on y en découvrira. Si 
l’arbre qu’on obferve a quantité de. feuilles 1 
qui ont de ces portions lèches, on y trou-1 
vera bon nombre de teignes; on y en trou- j; 
vera peu, s’il y a peu de ces feuilles mal- J 
traitées; & il fera rare d’en trouver fur les | 
arbres- dont les feuilles paroîtront faînes.I 
On les rencontre fur les arbres , dès qu’ils! 
commencent à fe couvrir de feuilles. 

Il y a pourtant d’autres Infeéles que nosl 
teignes| 

^ PI. VU. %. 7 k PI. VIILfifril./» t^.va.%* 7» fl ' 
4 P-1» VIII» fig» 12» 
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eignes, qui travaiilent dans l’épaifleur des 
euilies: tels font ces mineurs qui ont four- 
i la matière du prémier Mémoire. Mais 
n ne fauroic confondre des endroits d’où ils 
nt tiré le parenchime , avec ceux d’où il 
été tiré par nos teignes. Ces autres In- 

-éfes relient dans l’épailleur de la feuille 
îfqu’à ce qu’ils foient près de fe métamor- 
ho fer, ils y font pour l’ordinaire leurs ex- 
rémens qu’on y rencontre, li on nerencon- 
*e pas les Infeètes mêmes. D’ailleurs, les 
ndroits qui on été fucés & defféchés par 
os teignes, ont toujours une de leurs mem- 
ranes percée par un trou * de grandeur fen- 
ble, qu’on ne voit point à ceux qui font 
té par d’autres mineurs. 
Depuis que j’ai 'cçnnu les figues qui indi- 

uent des teignes , non-feulement je les ai 
rouvées fans peine fur les arbres où elles 
ont très communes, & où je ne les voyois 
as auparavant, je les ai même trouvées fur 
es arbres où elles font beaucoup plus rares,., 
ir les charmes, fur les hêtres, fur les poi- 
iers, fur les pommiers, fur les cerifiers, fur 
es pêchers, fur les pruniers; & on en trou¬ 
vera apparemment fur bien d’autres arbres, 
i ctn fe.donne la peine de les y chercher: 
nais cette recherche n’offrira rien d’intéref* 
ant, à moins qu’ci1 e ne eonduife à décou¬ 
vrir quelque fourreau d’une ftruéture difFé— 
ente de celle des fourreaux que nous avons 
xaminés, & qui demande quelque induftrie 
particulière. Car après tout, on aime à ap- 

pren- 

G (5 
* îl. VIII. 12, * 
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prendre jufqu’oii va le génie de certains- ■ 
Infeétes , on les admire avec raifon, lors¬ 
qu’on leur voit faire des ouvrages qui fem- j 
blentl fuppofer de l’intelligence ; mais on ; 
n’eft pas plus touché de voir faire de pareils 
ouvrages par vingt ou trente différentes Ef- 
pèces d’Infe&es, qu’on l’eft de les voir fai¬ 
re par deux ou trois, ou même par une feu? 
Je Efpèce. 

Je dois pourtant avertir que ce n’eft pas - 
feulement fur les arbres & fur les arbriflêaux. 
qu’on rencontre des teignes qui s’habillerir 
des membranes, & qui fe nourriflent de la-, 
fubftance de leurs feuilles ; il y en a qui le 
tiennent fur de Amples plantes. M. Ber»- ; 
nard de Judieu en a obfervé une Efpèce fur 
les feuilles d’un lichnis & il a eu foin de ; 
la faire deffiner par M. Aubriet. M. Baron ! - 
sn’en aenvoyé de Luçon en Poitou, une jo¬ 
lie Efpèce f qui s’attache aux feuilles de 
l’eupatoire.. J’en ai trouvé une Efpèce qui ! 
s’arrête volontiers fur les graines de l’arro- 
che,& plus fouvent que fur les feuilles de 
cette plante, & qui eftfort lerablable àcel-; 
le qui aime l’eupatoire. 

Une des principales variétés que nous a- j 
vons obfervées entre les fourreaux de ces 
fortes de teignes, c’eft que les uns font de 
Amples tuyaux prefque ronds, & que les au- ; 
très font ornés par-delfus de dentelures.Nous; 
avons déjà dit que les dentelures n’entrent; 
pour rien par elles-mêmes dans le plan de 

la 

* H. VIII, Hg. U, 22, 23 & 24* f £1 X' %•.1 
4, 3 & s. 
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la coupe de l’habit, elles n’y entrent que. 
parce que ces Infeétes paroifient aimer en., 
générai à en faire le deflus du contour de la 
feuille ; il leur eft aifé de trouver des por¬ 
tions de ces bords de feuilles , qui aient la 
courbure qui convient au dos de leurs habits 
de moyen âge, & quelquefois des plus grands 
habits ; ils choififfent même par préférence, 
la courbure de la partie de la feuille la 
plus proche de fa queue. Il n’y a donc 
de dentelures fur le fourreau que quand 
la feuille dont l’Infefte le fait, eft dentelée, 
& que quand il a fait entrer les bords de la 
feuille dans les. pièces néceffaires pour le for¬ 
mer : ainfi les teignds qui font leurs four® 
reaux de feuilles de chênes, & de certaines; 
feuilles de poiriers , ont des fourreaux fans 
dentelures * ; au-lieu que celles qui font ies; 
leurs de feuilles de ceriller, de pommier f,, 
mais fur-tout de feuilles d’ormes , font den¬ 
telées. 

J’ai pourtant obfervé conflamment que les 
petits fourreaux des teignes d’ormes , ceux, 
des jeunes teignes, n’avoient aucunes dente¬ 
lures , quoique les jeunes feuilles d’ormes 
foient dentelées. Jé croirois donc volontiers 
qu’elles les font de feuilles ou petales de la 
fleur de cet arbre,, qui font vertes & allez 
folides. 

Une autre variété entre les fourreaux , & 
qui eft digne d’être confédérée, c’eft celle de 
la forme du bout qui laiflè forcir les excré- 
mens. Ce bout eft plat dans les fourreaux 

des 
* Pl. VII. fig. 2, S j 8» t Fig. U* &I5» 
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des teignes d’ormes * ; il eft arrondi dans 
ceux des jeunes teignes du poirier, qui font 
ordinairement faits en bec de corbinf: mais 
dans prefque tous les autres fourreaux détei¬ 
gnes, ce bout eft formé parla rencontre de 
trois pièces angulaires qui lui donnent trois 
eipèces de cornes,, difpofées comme celles 
des bonnets quartés. Quand l’Infefte eft 
vers l’ouverture antérieure de fon fourreau, 
les trois pièces angulaires ferment le bout 
poftérieur Chacun des côtés d’une des 
pièces eft alors appliqué contre un des cô¬ 
tés d’une des deux pièces entre lefquelles el¬ 
le eft placée , & chacune des pièces alors 
devient concave vers l’extérieur dufourreau;, 
elles deviennent par conféquent convexes 
vers le dedans, elles y vont toutes fe ren¬ 
contrer pour boucher l’ouverture. C’eft à 
la rencontre des deux côtés de deux différen¬ 
tes pièces, que fe forment les angles folides 
ou cornesCette ftruèture du bout pofté¬ 
rieur augmente la difficulté de la coupe des 
pièces qui doivent compofer un nouveau 
fourreau. La coupe de ces habits dont le 
bout poftérieur eft à trois cornes, ne doit 
pas être la même que celle des habits dont 
le bout eft plat. Pour faire les prémiers, il 
faut que les teignes aient, pour ainfi dire,, 
l’idée d’un patron fort différent de celui du 
patron des autres. Les peux pièces qui com- 
pofent les fourreaux à bout poftérieur plat , 

font 

* Pl. ix. fig. 3. //. f pi. vu. fi g. 9 . 
$ PI. IX. fig. jo. & Pl. X. fig. 4. | Pi. IX. fig. loi 
edf. &P1, X.fig. 48c 5. cde% 
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Mît femblables ; mais les autres fourreaux 
ant faits de deux pièce» taillées différera¬ 
ient * ; elles font toutes deux femblables 
uprès du bout antérieur <3, mais le bout 
>oftérieur de l’une fd, efl plus large, & de 
>rès du double, que le bout poflérieur de 
'autre c. Le bout le plus large efl entaillé ^ 
k fournit deux lames angulaires. Il fuitauf- 
idela figure de ces pièces, qu’au-lieu que la 
couture qui réunit du côté du ventre les deux 
fèces des fourreaux dont le bout pofté- 
ieur efl plat, va d’un bout à l’autre en li- 
çne droite -, cette même couture doitbiaifer 
fans les fourreaux à bout poflérieur à trois 
:ornes f; la figure des pièces qu’elle doit af- 
embler, le demande.. Enfin toutes les tei¬ 
gnes qui ont des fourreaux terminés par trois 
:ornes, ne coupent pas leurs habits fur le 
même modèle; ce qui le prouve, c’eft que 
les cornes ne font pas difpofées femblable- 
ment fur les bouts des fourreaux de teignes 
de différentes Efpèces : dans les fourreaux: 
des teignes du pommier, du poirier, du chê¬ 
ne, &c. une des cornes efl dans la ligne du 
dos t; & dans les fourreaux des teignes de 
l’eupacoire la même ligne paffe précifément 
entre deux cornes, par le milieu de la plus 
grande pièce. Enfin il a fallu que la teigne 
eût encore recours à quelque induffrie, pour 
donner à chaque pièce une difpofition à de¬ 
venir convexe vers l’intérieur du fourreau , 
dès que cet^e pièce efl abandonnée à* elle- 

même 
* Pl.IX. fîg. 14. 15&16. ac} & b/d. f *3* 
Eig. ia. d. 
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même; des fils, des toiles lesv ont forcées 
apparemment chacune à chercher à prendre 
cette courbure. 

Les teignes des pommiers & celles des 
poiriers fe tiennent en certains tems fur le 
deflus de la feuille. J’ai vu auiïi des teignes 
de chênes s’y tenir;, mais je crois que les 
unes & les autres ne quittent le défions des 
feuilles, que quand le tems de leur méta- 
mprphofe eft proche. 

Lorfque les fourreaux font faits de feuilles 
plus velues d’un côté que de l’autre, ou de 
feuilles dont le deffus diffère fenflblement 
dudeffous, il eft aifé de diftingiier dans un 
fourreau le côté qui a été pris du deffus, de 
celui qui a été pris du deffous de la feuille. 
Dans les fourreaux faits de feuilles de chê¬ 
nes, & dans ceux qui font faits de feuilles 
de pommiers, un côté efl velu, couvert de 
coton ou duvet, pendant que l’autre eft lit 
fe. Des fourreaux de différentes teignes 
différent aufiî en couleur, parce que les mem¬ 
branes dont ils font faits, n’ont pas toutes 
la même couleur lorfqu’elles font fèches. 
Leur nuance peut, encore varier par un au¬ 
tre endroit.; le bout du fourreau vers lequel 
la queue eh: tournée , eft en général plus 
tranfparcnt & plus blanchâtre que celui qu’oc¬ 
cupe la tête ; ce dernier eft plus épais „ il 
doit cette augmentation d’épaifleur à un en¬ 
duit de foie ou de matière foyeufe. Une, 
remarque que nous allons, rapporter, appren-j 
dra mieux quelle peut être l’épaiffeur de cet 
enduit foyeux.. 

• Nous voulons faire remarquer que ce n’eft, 
que 
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ae dans la néceflité que les teignes en vien- 
ient à le faire un habit; quoique ce travail 
e foit pas long, il leur coûte peut-être plus 
[u’il ne nous femble. J’ai voulu les forcer 
fe vêtir de neuf , par un expédient allez 

Impie; pendant qu’une teigne détachoit de 
i nourriture d’une feuille, je coupois l’étui 
l’un coup de cifcaux, je détachois du relie 
1 partie * dans laquelle le corps de la teigne 
e fe trouyoit pas , & cela fans rifque de la 
lélîer; le logement étoit pardà rendu moins 
>ng qu’elle ne le vouîoit; je croyois qu’el- 
2 le mettroit fur le champ à s’en faire un 
ouveau. Cet expédient a aulîî réulfi quei- 
uefois, mais ce n’a été que quand le four- 
eau a été extrêmement raccourci. Dans 
uelques circonllances ou j’en ai réduit à la 
aoitié de leur longueur f, j’ai vu les teignes, 
es ormes fongeràle raccommoder; lapartie 
mportée I étoit celle par oh elles fontfor- 
ir leurs.excrémens, celle oh lés deux mem- 
ranes f fe tiennent appliquées l’une contre 
autre par leur feul reifort />, mais oh elles 
cuvent s’écarter , & oh elles ne doivent 
'écarter que lorfque l’Infeéte avance vers 
e bout du fourreau. En la place des deux 
ièces emportées , j’ai vu la teigne filer 
eux feuilles , deux lames de foie § ; à 
i vérité, elle ne leur donnoit jamais autant 
e longueur qu’en avoient les deux parties 
uej’avois retranchées **, mais d’ailleurs leur 
3rgeur &-leur figure étoient les mêmes. Il 
ievoit manquer à ces deux lames de foie u- 

ne: 
^ Pl.X. fîg. 9&ro. t Fig. s>. k. + Fig. i®, 
Fig. la. $ Fig, i2. <?/> ** Fig. i@» 
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ne propriété effentielle à celles qui avoient 
été emportées, le reflort capable de les te¬ 
nir appliquées l’une contre l’autre. La tei¬ 
gne m’a encore fait voir qu’elle avoit dans 
îbn génie une refloürce pour faire agir les 
nouvelles lames, comme fi elles avoient du 
reflort. Après que les cifeaux avoient cou* 
pé au fourreau ce que j’en avois voulu déta¬ 
cher, ce qui reftoit étoit un tuyau creux 
continu. La teigne, avant que de fe mettre à 
filer les lames , commençoit par fendre à 
belles dents, la partie fupérieure du four¬ 
reau *; je crois aulîi en avoir vu qui le fen- 
doient encore par-deflous: mais une feule 
fente peut fuffire. Que chacune des lames 
de foie foit appliquée près des bords de la 
fente, & qu’elle s’étende jufqu’au côté op- 
pofé; que chacune foit appliquée & collée 
contre les parois intérieures d’une demi-cir¬ 
conférence du fourreau: celafuppofé, lors¬ 
que la teigne avancera dans fon fourreau 
vers l’endroit où il eft fendu, là elle lefor- 
cera de s’entr’ouvrir davantage, les deux la¬ 
mes de foie s’écarteront. ouOi ; que l’InfecH 
te retourne enfuite en arrière, la fente fe re¬ 
fermera, & les deux lames feront ramenées 
l’une contre l’autre. 

Le prémier jour que ces lames avoient été 
filées, elles étoient très blanches , par con- 
féquent d’une couleur fort différente de cel¬ 
le du refte du fourreau; mais le jour fuivantl 
je les ai vu brunes: je ne fai fi cette teintu¬ 
re leur çft donnée par quelque liqueur qui 

* Pi. X. 6g. il. fr*i 
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>rt avec les excrémens , ou fi l’Infeéte a 
aelque autre moyen de les colorer. 
J’ai vu quelques teignes d’orme * dont le 

mrreau avoir une efpèce de boffe &qui, 
aoiqu’il n’eût pas été raccourci par un coup 
2 cileaux, étoit terminé à fa partie poité- 
eure par deux lames bordées par une ban- 
e de foie brune f. Je n’ai pas obfervé affez 
2 ces dernières teignes, pour fa voir fi elles 
int d’une Efpèce différente de celles qu’on 
ouve communément fur les feuilles d’or- 
e. 
Les différentes figures des fourreaux, lors- 
felles ne dépendent pas uniquement des 
mtelures, femblent prouver que les teignes 
li les font , font de différentes Efpèces. Il 
a aufii apparence qu’au moins quelques-u- 

es de celles de différons arbresfont d’Ef- 
èces différentes. Celle à qui les feuilles de 
êcher conviennent, malgré leur amertume, 
reroit peut-être une nourriture trop infipi- 
e de celles du poirier. Celle qui perce 
ien les feuilles des prémiers arbres , pour* 
)it trouver les feuilles des poiriers-, trop dü* 
-s. J’ai mis fur des ormes beaucoup de tei- 
nés de chêne, & cela dans un endroit oîi 
lies ne pouvoient pas trouver leur arbre na- 
*1; je n’en ai point vu qui aient rongé les. 
milles d’ormes. 
Enfin nos teignes, comme toutes les Che- 

illes, doivent paroître fous une autre for-- 
îe; chacune fe métamorphofe en Chryfalî- 
e dans fon fourreau, &:de cette Chryfalide* 

il 
* H, X. fîg, jS, j- Fig. u, / f m. 
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il fort un Papillon , plus petit encore que; 
ceux qui voltigent fur les tapifleries dans les 
tems de la transformation des teignes des 
laines. Le Papillon de la, teigne d’orme * 
a tout le defi'us du corps & des ailes fupé- 
rieures d’une même couleur, d’un brun cou-:) 
leur de bois, qui, vu au foleil, a quelque é-; 
clat.. Il porte fes ailes prefque horizontale-j 
ment, elles s’arrondiiïent pourtant un peu 
fur le corps. Il a deux antennes à filets! 
grainés, très longues; quand il eft en re-; 
pos , il les tient droites devant lui, <St ap-i 
pliquées l’une contre l’autre. Un fi petit 
animal ne peut être bien vu fans le fecours 
d’une loupe ; fi on l’obferve par deflous , & 
pour le mieux voir, & fans rifque d’altérer 
fes parties, fi on le confidëre lorfqu’ilefl: ap¬ 
pliqué contre les parois tranfparentes d’un 
poudrier, on lui difiingue une trompe rou¬ 
lée & placée entre deux barbes faites en cor¬ 
nes de bélier; on lui volt aufli un petit ap¬ 
pendice qui part du devant de la tête, & qui 
s’avance un peu fur le rouleau de la trompe. 
Mais ce qui paroît alors de plus agréable à 
voir, ce lont fes ailes, qui de ce côté fem- 
blent être entièrement faites de franges. 
Chaque aile inférieure n’a qu’une grofie côte, 
de laquelle partent de longs poils exactement 
appliqués les uns contre les autres, comme 
le font les barbes des plumes : chaque aile 
Inférieure fembîe une plume. Il n’y a que 
la bafe de l’aile fupérieure, & une partie de 
Ion côté intérieur, qui débordent Italie infé¬ 

rieur 

* El. X. fig. 13 & 14» 
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ure qu’elle couvre, & ces parties «de l’aile 
>éneure font frangées, La couleur de tout 
qui elt en-deffous, eft plus claire que cel- 
au deflus. Il n’elt guères aifé de fuivre 
û petits Infectes, de trouver leurs œufs 

ns les endroits ou iis les dépofent ; cela 
a échappé : mais peut-être n’y a-t-il dans 
ut cela aucunes obfcrvations particulières 
regretter. 11 eft probable que les petites 
[gnes éclofent près des feuilles qui doivent 
ir fournir le vêtement & la nourriture; 
e quand elles éclofent, elles trouvent des 
pilles dévelopées, dans lefquelles elles s’in- 
pduifent, & 011 bien-tôt après elles fecou- 
nt un habit. J’ai négligé d’obferver com- 
bn de tems nos teignes relient en Chryla¬ 
ie. Ce qu’il fuffit de fa voir, c’eft que leurs 
[pillons naiffent ordinairement dans le mois 
[juillet, & qüelquefoisau commencement 
koût. Les Papillons * des teignes des feuil- 
I de chêne ont le deflus des ailes lupérieu- 
1 d’un jaunâtre pâle; ils les portent pref- 
le horizontalement; leurs côtés intérieurs, 
icorcelet & la tête forment un angle aigu 
Int la tête eft le fommet.- 
■Nous n’avons encore vu jufqu’ici que des 
Ignés qui font de la Claffe des Chenilles ; 
lus allons en faire connoitre une Efpèce 
ni appartient à la Gaffe des vers quife trans- 
Irment en des mouches à deux ailes, & qui 
■beaucoup de reffemblance avec les Efpè- 
Is de vers de la viande. Ceux f que nous 
||ons placer parmi les teignes, diminuent de 

grofleur 
i pi. x. 19. Pl. VII. 4, J.& s. 
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grofleur depuis leur partie poftérieure jufqu’i 
leur bout antérieur; ils font fortir de celui 
ci deux-crochets noirs *•, recourbés du côn 
du ventre, fur lefquels ils fe tirent'pour al 
1er en avant. Quand ils font le plus allon 
gés, leur longueur n’eft guères que de qua 
tre lignes. Leur peau eft rafe & blanche 
comme [celle des vers de la viande, ou d’ui 
blanc jaunâtre; mais elie n’a pas ce que ce! 
le des autres a de dégoûtant, elle n’eft pa 
gluante. Ces vers , non plus que ceux ; 
qui ils reftèmblent, ne font point pourvu 
des organes propres à faire de la foie , il 
ne font pas en état de lierenfemble des brin 
ou des pièces de certaines matières pours’e 
façonner les habits qui leur font néceftâires 
Auffi les teignes dont nous parlons aéluelle 
ment, n’ont-elles pas recours pour fe vêtir 
h. des procédés aufti induftrieux que ceux de 
teignes dont il a été queftion ci*deflus. L 
façon de leurs habits leur coûte peu, ellee 
iimple; leurs vêtemens n’en méritent pa 
moins d’être connus : ils font peut-être Je; 
plus légers, les plus doux,de les plus chaud 
de tous ceux que les Inlèèles de différente 
Efpèces le favent faire. Ils font d’un coüo: 
extrêmement fin; l’habit complet n’eft qu’un : 
efpèce de manchon * tout de poils, qui 
font arrangés circulairement comme ceu 
d’un manchon qu’on vient de polir en pa 
lant la main deffus : les poils de coton dt 
fourreaux de nos Infe&es ne font que me 
diocrement ferrés les uns contre les autres 

x, 17 & jy. 

* 
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veux dire qu’ils ne font point une raàfie 
itte , telle qu’en fait le coton qui a été 
Dp manié & trop preilé; de-là vient que 
s fourreaux font légers. Les deux ouver¬ 
tes des deux bouts d’un manchon font é- 
les, mais l’une de celles des petits four- 
aux a beaucoup plus de diamètre quel’au- 
e ; c’eft celle par laquelle l’infe&e lait for- 
r fi tête & fa partie antérieure quand il lui 
ait *; la plus petite efl celle par laquelle 
ver jette fes excrémens. 
Ces teignes font encore de celles qui ne 
[ennent rien fur nous pour fe vêtir; le co¬ 
rn qu’elles employent, leur efl fourni par 
faule. C’eft un coton extrêmement fin, 

ais dont nous ne favons faire aucun ufage, 
bn plus que de celui de beaucoup d’autres 
antes, parce que fes poils font trop courts 
pur être filés: On n’a peut-être pas encore 
laminé affez h nous n’avons pas tort de 
plier emporter par le vent ce coton, & 
luüeurs autres ; s’ils ne pourroient pas fer- 
r pour des houattes. Quoi qu’il en foie, 

fclui dont nos teignes font ufage, tient aux 
raines du faule *. Les graines de cet arbre 
Int difpofés fur de longs épis ee\ quand él¬ 
is font près d’être à maturité , un paquet 
b poils qui leur efl: attaché, fe dévelop- 
k & s’épanouît, il leur forme à chacune une 
[grette. Ces aigrettes ornent certains en- 
l’oits d’un épi, pendant que fur d’autres épis 
lu d’autres endroits du même épi, les grai- 
|es & les aigrettes qui ont été détachées, 

ne 
* rîg. iî. t Fig. 1 s; 
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îie compofent que des mafle.s cotoneufesas 
fez informes. C’efl: en examinant ce coton 
en des différens états, queJYî. Baron Méde 
cin à Luçon trouva les teignes qui s’en ha> 
billent, & ce font les prémières que j’aye 
vues; il o'oferva très bien qu’elles vivoient 
de la graine à laquelle ce coton tient. Un 
Savant que fa place met à portée, & même 
dans une efpèce de néceffité d’obferver la 
plupart des produétiens de la Nature, aiant 
vu de ces vers dans une autre circonftan- 
ce , crut qu’ils fe nourriffoienc de plantes 
aquatiques : il en vit de pofés fur de cesj 
fortes de plantes, & il en avoit vu de flot 
tans fur l’eau : il me communiqua fon idée, 
dont il ne fut pas difficile de le defabufer, 
Je n’eus befoin que de lui dire que j’avois 
vu ces teignes s’enfoncer auffi avant qu’il 
leur étoit poffible, dans les épis du faute; 
il eft clair que c’eft là qu’elles chercheni 
des alimens. Mais les faules font fouveni 
plantés au bord de l’eau, & il arrive à nos| 
Irifeèies de changer de place fur les épis 
j’en ai vu Te promener deflus; s’il fur vient 
alors quelque coup de vent, il emporte des; 
Infedtes, fur les fourreaux defquels il a tant 
de prifc. Heureufement pour eux, c’eltquejj 
ce même fourreau qui, par fon volume & fî' 
légèreté , les expofe au rifque de tombei 
dans l’eau , les fauve auffi par fa légèreté» & 
fon volume ; il nage fur l’eau, mieux que ne 
feroit un petit bateau. 11 arrive même fou 
vent que l’eau ne parvient pas à toucher ld 
corps du fourreau ; plufieurs brins de coton 
que l’Infette n’a point fait entrer dans ti 

com 
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mpoficion , ont touché fa furface, & s’y 
nt attachés, ils l’hériiTent tout autour. Ce 
nt ces poils qui tiennent le fourreau à quel¬ 
le diftance de la furface de l’eau. Le four- 
au flottant cède à la plus foible agitation 
: l’air ; & dès qu’il eft pouffé contre des 
intes aquatiques qui joignent le rivage, 
nfe&e monte fur ces plantes qui lui fervent 
pont pour arriver à la terre ferme, d’où 

:ft en état de remonter fur quelque faule. 
Le fourreau a un volume qui doit rendre 
marche de l’infeéle difficile; mais comme 
fourreau n’eff pas pefant, l’Infede vainc 
•éfiftance qui nait du volume: il fait fortir 
partie antérieure hors de l’étui, il allonge 
te partie le plus qu’il lui eft poflible, il 
mponne les deux crochets par lefquels 
: eft terminée, contre quelque corps fo- 
; ; c’eft un appui vers lequel il amène fon 
.rreau & le refte du corps, lorfqu’il rac- 
ircit la partie du corps qu’il avoit allon- |)n croit bien que j’ai mis ces vers dans 
néceffité de fe faire de nouveaux étuis, 
: j’ai voulu voir s’ils s’en faifoient de 
ifs quand on les y force , & comment 
s’y prenoient. J’en ai tiré plufieurs 
vêtement 011 ils étbient à leur aile, je 
ai mis nuds ; mais tout de fuite je les ai 
cés au milieu d’un tas de coton. Je les 
ai vu fe vêtir ; ils ne m’ont cependant 
jntré aucune manœuvre flnguüère. Les 
jns du coton dont je les ai entourés, é- 
pnt plus écartés les uns des autres, que 
ix du coton ordinaire le plus cardé & le 
rm. UL Part. L H nffeu^ 
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mieux charpi. Je leur voyois allonger leur 
partie antérieure, tâter les poils de coton; 
la tête revenoit enfuite vers le corps, au¬ 
près duquel & fur lequel les crochets con- 
duifoient un ou deux poils qui n’étoiem 
point attachés à de la graine. La grande afj 
faire ici pour la teigne^ eil l’affemblage del 
matériaux ; dès qu’il y a fuffifamment dtl 
poils tranfportés autour du corps 6t fur lf 
corps, dès qu’ils y ont été preflès les uni 
contre les autres, ils tiennent fuffifammeiil 
les uns aux autres ; il y a alors une efpècf 
d’entrelacement greffier qui fuffit pour kl 
arrêter, comme l'ont arrêtés ceux de tout» 
maflè cotoneufe qui a été preffée. On vol 
pourtant ici une forte de régularité dans l’a | 
rangement des poils, qui ne fe trouve p:I 
dans les malles ordinaires de coton. NoiM 
avons déjà fait remarquer que les poils eu 
fourreau font difpofés circulairement, coriS 
me font ceux d’un manchon fur lequel on j| 
paffié la main pour les coucher; c’eît ce qil 
eft plus fenfible aux deux bouts du fourreilrjj 
que par-tout ailleurs, 11 eft aifé d’imaginH 
que la partie antérieure de l’Infe&e, recoifui 
bée fur la furface du fourreau pour la pr<|j 
fer , fe meut fur cette furface , en déci 
vant des arcs de cercle , & qu’elle don! 
ainfl une direétion circulaire aux poils, jl 
vu l’Infeéte dans la pofition & dans l’a&il 
néceflaires pour produire cet effet. 

Au refte, les vers que j’avois mis nucl 
ont eu au bout de trois à quatre heures <J 
fourreaux bien conditionnés ; ils les cl 
tranfportés, en fe tenant toujours logés § y 

dai 

: 



des Insectes. *7* 1ns, fur des épis de graines de faille, que 
vois laiffés aifez près d’eux ; ils ont été y 
lercher de la nourriture. 
Ces vers fe métamorphofent à la manière 

ceux de la viande: leur propre peau de- 
entune coque, dans laquelle la nymphe fe 
ouve logée ; & quand l’Infeète le tire de 
coque, il paroît fous la forme d’une mou¬ 

le que je n’ai pas eue encore, quoiquej’aye Ituellement beaucoup de coques, de cha¬ 
ire defquelles une mouche doit lortir; mais 
puis aflurer, comme li je Pavois vu, que 
tte mouche efl une mouche à deux ailes * 
iree qu’une très longue fuite d’obfervations 
’a appris que tous les vers de la Clafte de 
ux-ci, fe transforment dans ces fortes de 
Duchés. 
Une Efpèce de faule qui croît dans les 
illis, & qu’on appelle le marjau , a dans 
a épis cotonneux des vers allez fembla- 
:s aux précédens, mais dont nous ne par¬ 
tons pas aèluelîement, parce qu’ils ne fe 
nt point des fourreaux de coton. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU QUATRIEME MEMOIRE,; 

Planche VII. 

A Figure i. eft celle d’une feuille de 
-j chêne vue par defibus, fur laquelle une 
:igne t, eft attachée, ooo, marquent par des 
^nes ponéluées, les trous ronds qui ont été 
its par une ou par plufieurs teignes dans la 

H 2 mem- 
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membrane du deflous de cette feuille. 
Les Figures 2 &3* repréfentent des fou 

reaux tels que celui qui eft marqué £, fit 
1. vus à la loupe. a> le bout antérieur 
fourreau, où eft l’ouverture par laquelle 
teigne fait forrir fa tête, q, le bout poft 
rieur qui eft compofé de trois efpèces 
cornes. 

Les Figures 4, 5 & 6. repréfentent le P 

pillon dans lequel fe transforme la teignet 
la fig. T. à-peu-près de grandeur naturel 
fig. 4 & 5. & groflî fig. 6. 

La Figure 7. fait voir le deflous d’u 
feuille de poirier de bon-chrétien, fur . 
quel trois teignes d, *,/, font attachét 
La teigne d9 a rongé le parenchime de 
feuille près de la pointe; il n’yparoîtqu’ 
îézeau formé par la membrane au-dcflous 
laquelle étoit la fubftance charnue qui a <j 

détachée. , i, marquent par des lignes pojj 
tuées, les endroits que ia teigne a pcrti 
m différens tems, pour pouvoir faire pal) 
fa tête entre les deux membranes. 

La Figure 8. eft celle du fourreau /, i\ 
7, groflî. a, l’ouverture qui eft à la par 
antérieure du fourreau. 7, 1a partie poi 
rieure. 

On remarquera encore dans la figure 
une entaille & en k, un petit fourre 
Le petit fourredU i, eft aftuellement ahl 
donné. La teigne s’en eft fait un plusgra 
de la partie de la feuille qu’elle a détac ù 
de l’entaille g. 

La Figure 9. eft celle du fourreau k9 
7. plus en grand. C’eft-là la forme des ] 
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niers fourreaux de ces fortes de teignes , 
ui eft différente de celle des fourreaux dans 
ftquels elles fe logent par la fuite. 
La Figure io. eft encore, comme la fîgu- 

51. celle d’une feuille de chêne, mais liir 
tquelle eft attachée une teigne d’une Efpè- 
e différente de celle de la figure i. & beau- 
oup plus grande. /, le fourreau de cette 
îigne. t, la partie antérieure de la teigne 
.ii eft hors du fourreau. 
La Figure u. repréfente en grand le bout 
ultérieur du fourreau/, fig. io. de fait voir 
ae ce bout eft une efpèce de pyramide à 
ois faces. 
La figure 12. eft celle d’une allez petite 
uille de pommier , vue par deffus. t, le 
»urreau d’une teigne, p, partie de la feuiî- 

I dont la fubftance charnue a été mangée 
ir la teigne du fourreau t. 

B La Figure 13. fait voir plus en grand le 
■urreau *, de la fig. 12. ^, ouverture par 
■quelle la teigne fait fortir fa tête. la 
Irtie poftérieure, compofée de trois pans 

1 de trois cornes. dentelures du four- 
au, qui étoient celles du bord de la par- 
2 de la feuille dont ce fourreau a été 
it. 
La Figure 14. eft celle d’une feuille de 
îrificr, dont le deffous eft ici en vue. z 

t, deux teignes attachées contre cette 
uille. La teigne, -t > n’a encore que percé 

membrane du deflous de la feuille; & 
teigne ÿ, a déjà mangé la fubftance char¬ 

te qui étoit aux environs de l’endroit qu’el- 
- a percé. 

H 3 La 
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La Figure 15. repréfente, en plus gran 
un des fourreaux de la fîg. 14. *, ouvert 
re par laquelle la tête fort. d, dentelure 
qui font fur le dos du fourreau, q, part 
poftérieure, de forme triangulaire , ou fo 
mée par trois cornes. 

Planche VIII. 

Les Figures 1 , 2. & 3. repréfentent dl 
fourreaux de teignes d’orme plus grands qj 
nature 3 & vus dans des fens diftërens. Cl 
fourreaux, & plufieurs autres de cette piaf 
che, ont entre eux quelques variétés, qui 
qu’ils appartiennent tous à des teignes I 
la même Efpëce. t, ouverture rebordée, pj 
laquelle la teigne fait forcir fa tête & il 
partie antérieure de fon corps. La portil 
du fourreau dans laquelle eft cette ouverl 
re, eft coudée, dd-9 les dentelures qui, vil 
à la loupe, imitent les ailerons oupinnes cl 
poiffons. q , la partie poftérieure du fol 
xeau, faite de deux lames appliquées rJ, 
contre l’autre. Figure 3. les deux lames la- 
fent en y, un vuide entre elles, comme elf 
le laiflent lorfque l’Infeêle a avancé fon dl* 
rière jufques-là pour fe vuider de fes excj 
mens. Depuis r, jufqu’en q , fig. 1 & 
les deux lames ne font qu’appliquées I’lI 
contre l’autre, là tant en* deffus qu’en-deft<l 
elles ne font point attachées enfemble. 

Les Figures 1 & 2. font voir le mê |* 
fourreau de différens côtés. Le côté de IL 
figure 1. qui eft en vue, ne paroit que c|j, 
griné ; & le côté qui eft en vue fîg. 2. a <L 

fib.f 
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bres fenfibles, & cela parce que le côté 
e la feuille qui a été employée à faire ce 
ernier, a des nervures plus marquées que 
elles qui font fur la membrane de la feuil- 
; qui a été employée à faire l’autre côté. 
La Figure 4. elt celle d’un autre fourreau 

es mêmes teignes, un peu plus grand que 
ature. 
Les Figures 5 & <5. font celles de deux 

dgnes t 3 lbrties en partie de leurs four- 
3 aux. 
Les Figures 7 & 8. font encore celles de 

2ux fourreaux des mêmes teignes. 
Dans les figures 9 & 10. elt repréfenté 

: même fourreau ; il l’eft groiïi à la loupe 
l. 9. & de grandeur naturelle flg. 10. Ce 
iurreau , quoique d’une teigne d’orme , 
a point de dentelures , parce qu’il a été 
is du milieu d’une feuille, d’une partie de 
uiîîe qui n’étoit pas dentelée. 
La Figure 11.- elt celle d’un fourreau,du-' 
tel la teigne ne fait fortir que fa têt£ 
La Figure 12. elt celle d’une feuille d’or- 
e, dont la fubflance quiefl entre fes mem- 
*anes fupérieure & inférieure, a été man¬ 
ie en différens endroits par des teignes. 
, 0, ^ marquent par des lignes ponc- 
lées , le trou circulaire par lequel la tei- 
1e a introduit fa tête entre les deux mem- 
ranes. En r , au travers du tranfparent de 
membrane, on voit la tête d’une teigne 

duellement occupée à ronger. 
La Figure 13. elt encore celle d’une feuil- 

: d’orme qu’une teigne mine. /, le four¬ 
bu. t3 la teigne qui elt en grande partie 

H 4 hors- 
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hors ds fon fourreau, & qui y tient fi pe 
qu’en le tirant vite , on l’en dépouillero 
aiiément. e, petite feuille qui a été mine 
dans une grande partie de fon étendue. Quai 
une petite feuille telle que celle-ci, eft err 
ployée à faire un fourreau, ce fourreau 
plus courbé que ceux qui font pris dans 
grandes feuilles. 

La Figure 14. repréfente une feuille d’o 
me, dans laquelle eft logée une teigne qi 
j’avois mife dans la néceffité de fe faire u 
habit neuf, après l’avoir dépouillée du lien 
0, marque la petite ouverture par laquell 
la teigne s’eft introduite entre les deux mem 
branes de la feuille, t, la teigne qui eft er 
tre les deux membranes. 0, r, p , i’efpac 
qui a été miné, & oh l’étoffe néceffaire pou 
un nouvel habit a été préparée. En /, un 
teigne , telle que celle marquée t.9 a taiîl 
fon habit, & a commencé à en couvrir d 
foie les pièces ; le rézeau de la feuille e 
eft moins fenfible. En^, l’habit d’une teign 
pareille aux précédentes, eft plus avance] 
Enfin en on voit une teigne qui fe cran 
ponne, & qui fait effort pour tirer fon foui 
reau hr d® l’établi oh il a été travaillé. 

La Figure 15. eft celle d’une teigne coi 
verte d’un fourreau fans dentelures, qu’ell 
a été obligée de fe faire au milieu d’une,feui 
3e , de le travailler comme dans la figure 14 k] 
teignes t, f9g travaillent chacune le leu 

La Figure 16. eft celle d’une teigne de grar| 
deur naturelle, tirée hors de fon fourreai) 

La Figure 17. fait voir le deffous d’unj 
feuille d’orme 011 une teigne a choifi unepkj 

C( 

1 
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p pour fe faire un nouveau fourreau. /, le 
"eux fourreau dont elle s’eft tirée, &qu’el- 

a abandonné, ab<j9 le nouveau fourreau 
efque fini, a, la partie antérieure, b, les 

jntelures qui font celles du bord de lafeuil- 
q-9 la partie poftérieure du fourreau. 

La Figure 18. repréfente une teigne logée 
.ns un nouveau fourreau allez femblable à1 
lui de la figure 17, & pris dans le môme 
droit ; elle vient de le finir & de l’ôter de^ 
place dans laquelle il a été fini./, le vieux 

jurfeau. a9 la partie antérieure du nouveau 
urreau. b, fes dentelures. q, fa partie pos- 
rieure. La partie entaillée de la feuille 
ii a fourni l’étoffe jdu fourreau, eftaifée à 
onnoitre. 

_,a Figure 19. eft en grand, celle du Pa- 
|lon d’une teigne qui fe tient fur une Efpèi 

; de lîchnis. 
|La Figure 20. eft celle du Papillon de la 
;ure 19. de grandeur naturelle. 
Les Figures 21, 22 & 23. repréfcntent la 
gne qui fe nourrit des feuilles de lichnis. 
ns la fig. 21. elle eft groftie au microfco- 
, & en partie hors de fon fourreau; ce 

;’on voit, de fa partie antérieure , eft ta* 
jeté de brun. Les figures 22 & 23. la mon* 
nt dans fa grandeur naturelle, & endiffé- 
îtes polirions. 

[La Figure 24. eft celle d’une feuille de 
finis chargée de teignes t ? t9 t9 &c. r, r, r, 
irquent fur la même feuille des endroits 
nt le parenchimc a été mangé. 
La Figure 25. eft celle d’une des teignes 

H 5 pré« 
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précédentes 3 à-peu-près de grandeur natu¬ 
relle, tirée de fon fourreau. 

Planche IX.. 

La Figure i. efl celle d’une teigne de feuil 
les d’orme, de grandeur naturelle. 

La Figure 2. efl celle de la teigne, de-la fi 
gure précédente, groffie au microlcope. | 

La Figure 3. repréfente un fourreau de ter 
ne de feuille d’orme, vu avec une forte loi 
pe ; on a laiffé dans fa grandeur naturelle 1 
feuille à laquelle il eflattaché. //, les deu 
lames de la partie poftérieure du fourreau 
qui font écartées l’une de l’autre, comme e 
les le font lorfque la teigne jette fes excn 
mens. 

La Figure 4. efl celle d’un morceau 
feuille, trèsgroffî, pour aggrandir confié 
rabîement le diamètre du trou par lequel 
teigne introduit fa tête entre les deux meii 
branes de la feuille, r, r, rebord de foie a 
pliqué autour de ce trou. 

La Figure 5. fait voir une petite feui 
d’orme, entre les membranes de laquelle 
ne teigne s’efl logée pour s’y cailler un fo 
r eau dans l’eîpace pd* 

La Figure <5. efl encore celle de la feuil I 
précédente, mais dont la dentelure p d, IJ 
5. a été emportée; ain.fi les deux memb|i 
nés de la figure 6. ne tiennent plus cnfr 
ble dans l’étendue p 0 0 d. 

Dans la Figure 7. on voit encore lateiv*i 
des figures 5 & (5 ; mais on a aggrandi Ijt 
feuille pour rendre plus diflinét tout ce qufc ! 

■ 

à 
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a' à y faire remarquer. Les deux bords des 
membranes ont été attachés l’un contre l’au¬ 
tre enpo od. Au-deffous de p ood, la feuil¬ 
le paroît renflée; elle a là en quelque forte 
la forme d’un fourreau. La teigne fort de 
cette efpèce de fourreau, pour aller miner 
plus loin entre les deux membranes de la 
feuille. 

La Figure 8. repréfente le nouvel habit 
de la teigne prefque fait. En eft la partie • 
poftérieure du fourreau , & en a, fera fou 
bout antérieur. L’habit eft prefque entière¬ 
ment coupé, il ne tient plus à la feuille que 
par fon bout antérieur & par quelques gref¬ 
fes fibres///. La tète t9 de la teigne pa¬ 
roît ici occupée à- attacher enfemble deux 
xmions de membranes dans un endroit, oh 
iprès avoir été coupées, elles étoient écar¬ 
tées l’une de l’autre. 

La Figure 9. repréfente, en grand, & vu 
le côté, le fourreau fans dentelures d’une tei¬ 
gne de feuilles de pommier. />, fon bout 
îoftérieur, qui a trois arrêtes ou cornes. 
3n peut voir en quoi il diffère de celui de 
a fig. 3. 

La Figure 10. fait voir, plus en grand, le 
bout du fourreau de la fig. g.<Sc dans le terns 
bii il eft prefque fermé, e, d}fy les trois 
bornes. 

La Fig. 11. montre le bout du fourreau, 
ouvert. £, /, les trois lames triangulaires 
écartées les unes des autres., & qui, quand 
plies font réunies & qu’elles ont pris chacune 
ne la convexité vers Fintérieur du tuyau * 

for-- 
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forment dans les endroits de leurs jonctions, 
les trois cornes J, e, /, fig. io. 

La Figure 13. eft encore en grand ,. celle 
du fourreau d’une teigne de pommier, mais 
vu du côté du dos d. Au bout de la lign 
du dos, a d, marque une des cornes qui eft 
au bout de cette ligne. 

La Figure 13. eft le fourreau de la. figure 
12. vu du côté du ventre, ano ^ la coutur 
des deux pièces, qui, arrivée de a, en »,ei 
ligne droite, biaife pour aller de n en 0. 

La Figure 14. eft celle du fourreau des fi J 
gures précédentes, fendu le long du dos, oii. 
félon la ligne ad> fig. 12. Les deux pièce;1 
qui le compofoient font étendues, & vuesd 
côté du dedans, a & £, les deux bouts qi 
forment le contour de l’ouverture antériei 
re. agb) l’angle ou l’échancrure qui eft l’er 
taille qui a été faite pour donner le couc 
nécefîaire au bout antérieur, a c , une de 
deux grandes pièces. £.,bout angulaire.bfe 
l’autre pièce qui a- deux bouts angulaires/, 

La Figure 15. repréfente la.pièce ca$ d 
la 'figure 14. vue féparément. 

La Figure 16. repréfente la pièce b fe 
de la.fig. 14 vue féparément.. 

’ C 

Plan c h e X» 

La Figure 1. eft celle d’un fourreau 
teigne de l’eupatoire vu de'côté & par*de] 
fus, de grandeur naturelle.. La'teigne eftcf 
partie fortie de ce fourreau, elle marche, j 

La Figure 2. eft celle du fourreau de la;j 
gure i.f vu de côté & par-defibus. 

Ll 
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La Figure 3. fait voir entièrement par- 
dé flous le fourreau des figures précédentes. 

La Figure 4. repréfente en grand le bout 
poftérieur du fourreau de la teigne de l’eu-, 
patoire. c, r, d, fes trois cornes. 

La Figure 5. donne le plan du bout du mê¬ 
me fourreau, <r, d, e, y marquent encore 
les trois cornes, m, le milieu du côté qui fc 
trouve à la partie fupérieure du fourreau. 

La Figure 6. repréfente en grand la fîg. 1. 
La Figure 7. eft celle d’un fourreau d’une 

teigne de la charmille, & de la partie anté¬ 
rieure de cette teigne,.lé tout extrêmement 
groffi. 

La Figure B. eft celle du fourreau de la fi¬ 
gure 6. de grandeur naturelle. 

La Figure 9. eft le refte d’un fourreau de * 
teigne d’orme, dont j’avois coupé une par¬ 
tie, dans l’intention d’obliger la teigne à s’en i 
faire un neuf, • 

La Figure 10, eft celle de la' partie que 
j’avois retranchée au fourreau de la figure 9. 

La Figure .11. repréfente encore le four¬ 
reau raccourci de la figure 9. mais à qui la 
teigne a fait une fente en f. 

La Figure 12; eft le fourreau de la figure 
9. rétabli par la teigne. La partie//, quia 
été ajoutée, eft compofée de deux lames de- 
foie égales & femblables. 

La Figure 13. eft celle du Papillon de la; 
teigne des feuilles d’orme, vu par deffus. 

La Figure 14. eft celle du Papillon de la 
figure 13. vu par 'defibus & groffi. 

> La Figure 15. reprélente en très grand, le 
fourreau.d’une petite teigne, qui étoit fait 

H 7 de.- 
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de deux lames dont les bouts poftérieurs 
étoient bordés d’un tiffu foyeux. Z^/, mar¬ 
quent la bande de foie canelle qui étoit au 
bout de chaque lame membraneufe; le four¬ 
reau a une efpèce de bolfe en b. 

La Figure 16. repréfente une petite bran¬ 
che de faute avec deux épis garnis de graine, 
& dont l’un Feft de graines dont les aigret¬ 
tes cotoneufes font développées. 

La Figure 17. efl celle d’un fourreau fait 
des filets cotoneux de la figure 15. 

La Figure 18. montre lé ver qui fort en 
partie de fon fourreau de éoton. 

La Figure 19. efl celle du ver précédent, 
vu en entier. 
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INQVIEME MEMOIRE. 

DES teignes; 
2.UI SE FONT DES FOURREAUX 

DONT L’EXTERIEUR N’EST PAS LISSE.. \ 

oit avec des fragment de feuille s, fait avec des: 
fragment de tiges , de plantes ; 

lT DE PLUSIEURS AUTRES ESPECES, 

DE TEIGNES 

2ui fe font des' fourreaux qui ne font pas pris des 
plantes y ni des matières dont elles fe 

nourrirent* 

U 

; N des fpeétacles dont le commun 
! des voyageurs efl le plus touché,, 
! c’eft celui qu’offre la variété des 
[ habillemens des habitans de diffé- 

rens pays. C’eft un fpeétacle vrai¬ 
ment fingulier, & il l’eft même pour qui le 
regarde avec des yeux Pbilofophes. On ad¬ 
mire que des hommes qui n’avoient qu’une 
même fin à fepropofer, qu’à chercher à fe 
défendre contre les injures de l’air, ou fini* 
plement à fe couvrir, aient employé tant de 
moyens différens pour y parvenir.. Combien 

les 
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les habiîlemens des hommes des pays poli¬ 
cés diffèrent ils de ceux deshommes des pays 
barbares ? & combien les habiîlemens dés 
hommes des différens pays policés diffè* 
rent-ils entre eux , 6c combien diffèrent 
même entre eux ceux des habitans des diffé- 
rens pays fauvagesVLes changemensde mo¬ 
de & les retours des mêmes modes qui nous 
font û ordinaires, apprennent allez que les 
différentes formes des habiîlemens des hom¬ 
mes n’ont pas toujours été choilies pour des 
raifons d’utilité ou de commodité. On a 
voulu que les formes des habiîlemens rendif- 
fent nos propres formes plus agréables, on 
croit s’approprier celles des habits. Nos tei¬ 
gnes , comme les différens peuples de rUni- 
vers, favent fe faire des habits formés fur 
bien des modèles différens : mais les modè¬ 
les de ceux de chaque'Efpèce de ces Infec¬ 
tes ne varient point; la Nature les a toutes 
infimités, & leur a appris à chacune ce qu’el¬ 
les pouvoient faire de plus convenable dans 
ce genre , pôur leur confervation. Nous 
ne nous ferions peut-être pas attendus qu’u¬ 
ne induftrie femblable à celle que nous avons 
pour nous vêtir, eût été aecordée à tant de 
petits Infeétes, que ces Infeétes panifient 
en droit de nous reprocher que nous nefom- 
mes que leurs imitateurs ; ils fe font fait fans 
doute des habits, tels qu’ils fe les font au¬ 
jourd’hui., avant que les hommes fûffent 
s’en faire.. Les teignes ont fans doute em¬ 
ployé avant nous pour leurs vêtemens, les 
pelleteries, les laines, le coton, les plantes 
& la foie > comme nous les employons au- 

jpur-' 



D E S I N $ E C T E $. ig^ 

surd’hui au même ufage : nous verrons mê¬ 
le qu’elles font entrer dans la compofition 
le leurs étoffes , des matières qui n’entre- 
ont apparemment jamais dans celle des nô- 
res. Entre nos teignes , les unes fe font 
es habits groffiers,. qui peuvent être com¬ 
parés à ceux des Sauvages ; d’autres teignes 
b font les leurs avec plus d’art & de foin, 
fous allons donner quelques exemples des 
ns&.des autres, qui joints à ceux que nous 
vons déjà rapportés, dans les Mémoires pré- 
édens, feront voir combien les modes d’ha- 
illemens font différens parmi ces Infeétes. 
Une Efpèce de teigne * qui vit du paren- 

hime des feuilles de faftragale, qui,, pour 
avoir, perce la membrane du deflous delà 
euille, qui mine tout autour du trou o, 0,0, 
ntre les deux membranes de cette feuille,, 
omme nous avons vu d’autres teignes miner 
;s feuilles de chêne, d’orme, de cerifîer, 
te. ; cette Efpèce de teignedis-je, porte 
n habillement qu’on pourrait appeller à fal¬ 
balas; il eft d’un blanc un peu fale; il fe In¬ 
fo fait de divers morceaux de taffetas de 
ette couleur, arrangés par étages les uns au- 
eflus des autres, & un peu flotcans f. Le 
orps de l’habit f, ce qu’il a de folide, a la 
gure d’un cornet recourbé , très évafé par 
n bout, & pointu par l’autre : certaines 
ornes d’animaux, courtes par rapport au 
iamètre de four bafe, ont une figure fem- 
foble à celle dont nous voulons donner fi¬ 
ée. La pointe de cette efpèce de corne .£ 
’eft-à-dire, le tiers au plus de la longueur 
* PI. XI. fïg. I. tt• t Fig* 2 & du 
Fig* ± tf, \ Fig. 1 & a. h. 
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du fourreau, eft à découvert ; tout le reft? 
depuis fon ouverture *, qui eft bien rebor 
dé, eft caché fous des pièces minces & 
flottantes, un peu godronnées; en un mot 
ious des pièces qui par leur arrangement 
imitent fort ces falbalas , au moyen defj 
quels les Dames favoient renfler leurs juj 
pes, avant qu’elles euflent imaginé d’en fou 
tenir de beaucoup plus amples par des pa| 
niers. Les falbalas des fourreaux de nos tel 
gnes de l’aftragale,. augmentent de même êj 
plus confidérablement encore, le diamèm 
du fourreau, qui, îorfqu’il eft fini, a troi; 
rangs de ces falbalas f. Le prémier ou 1< 
plus proche de l’ouverture,/, eft néceflaire! 
ment celui qui a le plus de diamètre, il rej 
couvre partie du fécond, d. L’origine de ce1 
îui-ci fe trouve au-deflbus de l’autre; le fe 
cond recouvre auffi en partie le troiuèmc,£ 
De ce dernier paroît fortir le bout du four 
reau, aflez femblabîe au bout contourné d’une 
corne. Au refte, chaque falbala eft fait d< 
deux pièces, dont chacune entoufeunemoi; 
tié de la circonférence du fourreau, &dan!| 
laquelle elles font chacune bien arrêtées 
mais les deux bouts de chacune de ces piè 
ces ne font point attachés dans le refte d<; 
leur longueur contre les deux bouts ck; 
l’autre pièce %. 

C’eft dans le mois de Juin que j’ai vu fui 
les feuilles de quelques pieds d’aftragaîe u- 
ne grande quantité de ces teignes à fourj 

reauü 

t Fig. 2 & 3, 
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Taux fi prctintaillés : ces pieds d’aftragale 
ivoient cru naturellement dans cette partie 
iu Bois de Vincennes, qu’on appelle la non- 
relie enceinte ; ils avoient poulie beaucoup 
le branches ; la plupart des feuilles de cer- 
:aines branches avoient été attaquées par 
10s teignes. Quelqu’un inftruit lur la natu- 
•e des étoffes dont les teignes des feuilles 
le l’orme, celles des feuilles du chêne & 
celles des feuilles de divers autres arbres, fe 
ont leurs fourreaux , ne pou voit pas être 
Smbarraffé à deviner 011 nos teignes de l’as¬ 
tragale fe fourniffoient pour les leurs ; au» 
lieu que les membranes d’entre lefquclles 
les teignes des feuilles d’orme ont ôté le 
Darenchime , prennent en .fe léchant une 
couleur jaunâtre telle que celle des feuilles 
lèches, les membranes des feuilles de l’as¬ 
tragale, d’entre lefquelles le parenchime a 
été ôté, font blanches, & en le féchant el¬ 
les confervent leur blancheur. 11 étoit donc 
aifé de reconnoitre que les falbalas des ha¬ 
bits de ces dernières teignes étoicnt faits de 
morceaux des membranes des feuilles d’af- 
tragaîe, fëparées de tout parenchime. 

Je n’ai pas manqué d’envie de voir com- 
ment ces teignes s’y prennent pour fe faire, 
avec ces membranes, des habits ornés d’u¬ 
ne façon affez fingulière ; mais celles que 
j’ai dépouillées, & que je croyois avoir 
mifes dans la néceffité de fe vêtir, n’y ont 
point travaillé, foit qu’elles fuflenttrop pro¬ 
ches du tems ou elles dévoient fe méta- 
morphofer , foit que n’aiant pas de pieds 
d’affragale dans mon jardin, fur lefquels je 

les 
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les puffe placer, les feuilles que je leur a 
offertes, quoiqu’attachées à des branches ; 
fe foient defféchées trop promptement. 

En comparant ces fourreaux avec quelqud 
autres dont nous parlerons dans la fuite, i 
y a lieu de croire que l’Infe&e, tant qu’i. 
eft teigne , vit dans celui qu’il s’eft fait pet 
de tems après fa naifiance ; & que lorfqu’r 
a cru jufqu’tà un certain point, il fonge à 
aggrandir un habit qui eft devenu trop court 
& trop étroit. Chaque falbala marque pro- 
bablement les différentes reprifes auxquellef 
il a travaillé à donner plus de longueur & 
plus diamètre au tuyau creux & contournt 
qu’il habite. Ces falbales fervent à couvrii 
le corps du tuyau ; la teigne donne cette ef 
pèce d’ample & de légère couverture à cha 
que partie qu’elle a nouvellement formée 
Le corps du tuyau * eft comme ceux de; 
teignes des feuilles d’orme, .compofé d’unt 
membrane doublée de foie ; mais l’art avec 
lequel ceux des teignes des feuilles d’aftra 
gale font travaillés, eft un art particulier â 
celles de cette plante, qu’on ne faura bier 
que quand on les aura obfervées dans le tra¬ 
vail; du refte elles reffemblent allez par leui 
figure f aux autres teignes des feuilles.. 

D’autres teignes, qu’Ariftote & Pline om 
connues ,, fe font des habits-qui , quoique 
beaucoup plus grofîiers que les habits de cel¬ 
les dont nous avons parlé jufqu’ici, ont ce¬ 
pendant leurs Angularités. Ce Genre d’Infefl* 
a été appellé par Ariftote xylophthoros, non 

» qui 
* m. xi. %4. î Fig. 4»#. 
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i a été traduit en Latin par celui de lign’f 
rd:i, comme fi cet Infecte gâtoit ou cor- 
mpoit le bois : tout ce qu’il fait pourtant 
d’en prendre pour fe couvrir de celui qui 
perd; encore la plupart des Elpèces de 

e Genre fe couvfent-elles plus volontiers de 
etits brins d’herbe & de petits morceaux 
e feuilles, que de morceaux de bois. Quoi 
u’il en foit, ces Infeétes font de vraies tei- 
nes, dans la Clafle defquelles Pline les a 
ien placés. Leurs habits font en général 
es tuyaux de foie de figure cylindrique, ou 

celle d’un cône tronqué: mais appareill¬ 
ent que les tifius de foie qu’elles favent 
ire, n’auroient pas allez de confirtancepour 

onferver leur forme, pour fe foutenir con- 
e tous les mouvemens qu’elles font obli- 
ées de fe donner;elles ont l’art de les ren¬ 
te folides en les recouvrant de certaines 
atières. 
J’ai vu de ces tuyaux qui étoient très bien 

achés par de petites portions de feuilles de 
ramen coupées quarrément *, mais un peu 
lus longues que larges, & arrangées en re- 
ouvrement les unes au-deflus des autres, 
amine le font les tuiles de nos toits. Cha- 
une de ces petites tuiles, ou plutôt de ces 

tites efientes ou bardeaux, étoit attachée 
ontre le fourreau par des fils de foie, de 
ela feulement par un de fes bouts, par ee- 
ui qui étoit le plus proche de l’ouverture 
ar laquelle Plnfe&e fait fouvent fortir fa 
ête de fes jambes écailleufes. 

'Au 
* PI. XI. fig. XQ. /. 
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Au refte, ce qui eft ici à remarquer, c’e 
que û cette teigne avoit employé les feuille 
de gramen plutôt que celles de 'quelque autr 
arbre, ce n’étoit pas parce qu’elle les avo 
trouvées plus à portée, ni parce qu’elles t 
toient les feuilles dont elle fe nourrifloit ; 
paroiffoit que c’étoit par choix, parcequ’e 
les étoient de celles qui étoient les pluscon 
modes à tailler & à mettre en place. Ccqi 
m’a femblé le prouver , c’eft que j’offris pei 
dantplufieurs jours à cette teigne des feuillt 
de gramen bien fraîches, auxquelles elle r 
voulut point toucher; je lui donnai enfuii 
des feuilles de chêne, qu’elle rongea fur i 
champ avec beaucoup d’avidité. Ce n’éto; 
pourtant pas fur le chêne que j’avois trou\ 
cette teigne; mais ce qui me détermina 
voir files feuilles de cet arbre ne feroientp; 
de fon goût, c’eft que je crus en avoir \ 
quelques fragmens parmi ceux des feuilli 
du gramen, dont le tuyau étoit couvert.E 
îe mange les feuilles comme le commun d< 
Chenilles les mange, elle ne s’amufe pas 
'en détacher feulement le parenchime , el 
les ronge dans toute leur épaiiïeur. 

J’ai trouvé d’autres tuyaux couverts en e 
tier de quantité de petits morceaux de feu 
les, pris de feuilles affez grandes, comtii 
de celles du charme, du hêtre & du chênl 
mais la teigne qui fait choifir le gramen, 
moins de befogne à faire ; elle en rencont 
aifément des feuilles étroites, elle n’a qui 
en couper des morceaux de longueur co 
venable, ils n’ont pas trop de largeur. 

Le gramen fournit encore à d’autres te 
gn1 
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les de quoi recouvrir leurs fourreaux de 
lie, & leur donner de la folidité ; mais ce 
a font pas les feuilles des plantes de cegen- 
; qu’elles y employent. Nous ferions des 
ibits très ridicules & peu convenables , fi 
dus les faifions de baguettes de bois appli- 
aées les unes contre les autres ; ce font 
Durtant des efpèces de petites baguettes 
ai font le deflus de l’habit de certaines tel¬ 
les. Les tiges de gramen les plus déliées 
»nt bien pour de petits Infeètes, ce que des 
iguettes allez greffes feroient pour nous; 
ais ce font des baguettes creufes, & par 
Dnféquent légères. Tout le fourreau * de 
:s teignes efl couvert de ces petits cylindres 
■eux, pris de tiges de grâmen. I]s font ar- 
ngés parallèlement les uns aux autres ; ils 
nt fouvent de longueur inégale, les plus 
jurts de ceux qui font attachés fur certains 
>urreaux, ont la longueur du fourreau, & 
autres en ont davantage. D’autres fourreaux 
it dans leur longueur deux brins, dont l’un 
t pofé en recouvrement fur partie de l’au~ 
e. 
J’ai eu un fourreau f beaucoup plus long 

ae les derniers dont je viens de parler, il 
/oit au moins un pouce & demi de longueur, 
ni étoit recouvert de brins pris des plus pe- 
tes branches du genêt ordinaire; mais ces 
rins de tiges étoient difpofés comme les 
ortions de feuilles de gramen le font fur 
n fourreau que nous avons examiné ci-def- 
îs, je veux dire qu’ils n’étoient attachés 

que 
? fl* XI, fig. 7, S & 9* t Fig* ïlj 
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que par un bout, par le plus proche de l’ou-i 
verture du fourreau; que l’autre bout s’éle* 
voit; au moyen de quoi tous les petits brins 
de genêt étoient en recouvrement les uns 
au-deliiis des autres. ! 

Quoique tous ces Infe&es choififfent pour 
couvrir leurs fourreaux, des matières légè¬ 
res , & qui le deviennent de plus en plus en 
féchant, ils font néanmoins pefamment vê-j 
tus. Jamais foldat Romain ne fut auffi char-J 
ge qu’ils le font : ils changent pourtant afl 
fez volontiers de place ; ils font lbrtir de l 
leur fourreau leur partie antérieure, & fe ti j 
rent en avant fur leurs fix jambes écailletifes 
Il eft d’autant plus difficile d’avoir des hif 
toires complettes de ces Infeftes dans cc 
pays, qu’ils y font allez rares. Tous ceux que 
fini examinés* avec de fortes loupes, m’om 
permis de voir qu’ils étoient des Chenille!; 
de la prémière Clafle, de celles à feize jam 
bes, & de la ClalTe iùbordonnée à celîe-ci; à 
oui^comprend les Chenilles dont les huii 
jambes intermédiaires font entourées d( 
couronnes complettes de crochets ; fouven : 
même on ne recormoit qu’elles ont ce: 
huit jambes, que parce qu’on voit, en re 
gardant attentivement & avec des verre] : 
qui groffiffent beaucoup , les huit couron | 
nés de crochets. , 

Quelques-unes de ces teignes font périe 
chez moi fans fe métamorphofer ; d’autre 
ne fe font transformées qu’en Chrylalides; en ; 
fin j’ai eu les Papillons de quelques autres 
D’une teigne qui vivoit de feuilles de char 
mille , dont le fourreau étoit couvert de 

! 
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ns de tiges de gramen, j’ai eu un petit 
pillon * dont les ailes fupérieures font d’un 
s éclatant, & dont la bafe & le côté in- 
ieur font frangés. C’étoit dans le four- 
u même que l’Infeéte avoit fubi toutes 
transformations. 

1 y a de ces teignes qui font toutes bru- 
ou grifes ; d’autres, & telle étoit la der- 

re que nous venons de citer, font rayées 
nfverfalement de gris blanchâtre & de 
n; le deffus des anneaux eft de la couleur 
re, & la goutière qui efb entre deux an* 
ux, eft de la couleur foncée. Il Hy en a 
piquées de gris-brun & de noir : telle eft 
e f qui ajufte proprement des portions de 
illes de gramen fur fon fourreau, 
es procédés au moyen defquels les tei- 
s de ces différentes Efpèces parviennent 
vêtir, ne parodient pas être difficiles à 

giner, &n’offrént rien de propre à piquer 
e curiofité ; nous fommes même difpen- 

d’en parler , parce que nous ferons obli- 
bientôt de dire quelque chofe de ma- 
vres affez lemblables à celles auxquelles 
ont recours, en faifant connoitre des 

èces de teignes d’un genre très différent 
eur. Mais il y a dans le relie de leur hi£ 

le des faits à éclaircir, &par rapport aux- 
Jlls je ferois mieux inftruit li j’eulie lu dans 
<]|1 tems je devois leur donner plus d’at- 

tion que je n’ai fait. J’ai déjà dit que j’a- 
eu un Papillon d’une teigne dont le four- 
étoit recouvert de brins de tiges de 

gra- 
I. xi. %. s & 6, t Fig* s©* 
m 1IL Part. /. I 
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gramen: j’ai renfermé plufieurs fois dans de 
poudriers deux ou trois teignes de même El 
pèce, ou au moins vêtues de la même ma 
nière, fans être parvenu à voir voler de Pa 
pillons dans ces poudriers; mais il m’effc ar 
rive de trouver dans ces mêmes poudrier 
de jeunes teignes , des teignes naiflantes 
de les y voir vêtues de fourreaux propoi 
donnés à leur taille & faits fur le modèle de 
plus grands, & des mêmes matériaux. Le 
teignes nouvellement nées avoient coupé fil 
les Grands & vieux fourreaux des brins cl 
tiges de gramen qui n’a voient peut-être pi 
une demi-ligne ou un tiers de ligne de loi 
gueur, & elles s’en étaient habillées. I 
prémière fois que je vis paroître de ces t( 
gnes, je crus que le hazard avoit vouluqij 
j’euffe renfermé dans le poudrier une nich 
d’œufs de teignes , qui s’étoit trouvée fi 
quelqu’une des feuilles que j’y avois jettét 
Depuis cette prémière obfervation , je lit 
dans un poudrier cinq teignes à fourreai 
de brins de gramen : trois avoient été pri" 
fur le chêne, unel’avoit été fur la charmilli 
&une autre l’avoit été fur un pied d’afpergi 
elles me paroifïoientpourtant très femblabli 11.; 

1: 

.. 

Confidérant vers la fin de Juillet le poudr 
dans Lequel les teignes avoient été renferm 
dans le commencement du même mois, I 
vis plus d’une centaine d’autres teignes < 
trèmement petites qui étoient toutes vêtu 
mais qui depuis qu’elles étoient nées, 
pouvaient avoir eu que le tems de fe vé 
Ces teignes étoient furement nées dans î 
poudrier; dans ce poudrier il n’y avoit 

gb|fc 

; 
I 
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atre à cinq morceaux de feuilles , fur lef- 

lelles je cherchai inutilement les débris d’u- 
ï nichée d’œufs. Je n’avois point été aver- 
qu’elles y dévoient naitre , parce que je 
y avois point vu voler les Papillons dans 
quels je m’étois attendu que les vieilles tel¬ 
les, celles des grands fourreaux, fe fe- 
ient transformées. J’avois feulement vu 

fond du poudrier un Infedfce non ailé, 
un, ras, à jambes écailleufes, à corps plus 
ccourci que celui d’une teigne , mais qui 
terminoit par un derrière plus allongé, 
r un derrière tel que l’eft celui de quelques 
pillons femelles dans le tems oii ils font 
rs œufs. Des circonftances m’empêché» 
t d’examiner fur le champ cet Infeéte au- 
t que je le devois, je l’oubliai par la fui- 

; & quand je fus averti de le faire parles 
gnes nouvellement nées, il n’en étoit plus 
is ,il étoit péri & même delféché, & par con- 
uent hors d’état de fatisfaire macuriofité. 
I y a grande apparence, & il me paroît 
me hors de doute, que cet Infeéte avoit 
nné naiflance aux petites teignes , qu’il 
it un Papillon fans ailes, & que les fe- 
lles des teignes de TEfpèce dont il s’agit, 
transforment en Papillons dépourvus d’ai- 
fenfibles, comme il arrive aux Chenilles 
plusieurs Efpèces dont nous avons parlé 

leurs. Mais fur quoi on pourrait avoir des 
utes, c’eft fur la manière dont a été fé- 
ndé cet Infeéte: il n’étoit pas feul de fon 
pèce dans le poudrier; mais je n’y en ai 
>int vu d’ailés. Efl-ce que les mâles & les 
melles de ces teignes feraient des Papil- 

I 2 Iqü» 
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Ions fans ailes? Il eft plusvraifcmblableque 
le Papillon mâle & ailé, par lequel lafemek 
le ou les femelles ont été fécondées, m’a 
échappé; ce qui peut être arrivé par une in-. 
Unité de circonfiances, à un fi petit animal,; 
dans le tems où je ne lavois pas qu’il impor- 
toit de le trouver. Je ne fuis pas parvenu 
suffi à trouver les coques des œufs d’où les 
jeunes teignes étoient forties; mais les frag-? 
mens de coques extrêmement petites quand 
elles font entières, peuvent avoir été confon¬ 
dus avec unepouffièregroffière, ou être reliés 
dans les brins de plantes des fourreaux con¬ 
tre iéfquels j’ai lieu de croire que les œufsü 
avoient été dépofés. Je crois même que fil 
je n’ai pas vu bien des fois les nichées d’œufs J 
c’eft parce que j’ai été dérouté par la figurej 
extraordinaire de ces Papillons. Après avoir 
gardé des teignes de l’Efpèce dont il s’agit J 
dans des poudriers, il m’efi: arrivé plufièursl 
fois de voir i’Inleéle fortir par le bout pof-l 
térieur du fourreau, & y faire une efpècel 
de coque. J’ai toujours pris cette coque pouil 
un logement dans lequel il vouloit le transi] 
former , parce que je prenois l’Infefte poui 
une teigne, avec la figure de laquelle la lien; 
ne avoit tant de reffembiance, que je ne 
foupçonnois pas qu’il fût une teigne métal 
morphofée pour la dernière fois, une teigne] 
devenue Papillon. Mais je fuis convaincu que; 
Flnfede que je croyois teigne & occupé à fe 
faire une coque, étoit Papillon & occupé à fai-lj 
re un nid pour fes œufs; de forte quec’eftau! 
bout du fourreau même dans lequel l’Infeêtet 
a vécu teigne/que devenu Papillon , il fait: 

f fer 
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ss œufs. J’en ai eu une preuve récemment: 
ans le mois de Juillet dernier, au bout d’un 
ourreau de teigne, renfermé dans un pou- 
rier, j’ai vu un Infeéte; je l’ai examiné, & 
ai trouvé qu’il étoit un Papillon femelle. 
I étoit cramponné fur le bout ouvert, fur 
; bout poltérieur du fourreau,& recourboit 
1 allongeoit fon derrière ; il le faifoit reti¬ 
rer dans le fourreau, comme pour y faire 
;s œufs. Un accident fit tomber î’Infeéle 
e mes mains, je le perdis. J’ouvris lefour- 
:au, efpérant d’y trouver des œufs; mais 
î Papillon n’avoit pas eu le tems de faire 
1 ponte, il ne faifoit que s’y préparer ; auOI 
s trouvai-je dans le fourreau que la dépouil- 
; de chryfalide. L’analogie peut fouvent 
anner de grands éclairciflemens fur les faits 
Hiftoire-naturelle. Avant que de finir ce 
lémoire, nous rapporterons fhifloire d’une 
fpèce de teigne qui peut répandre du jour 
r ce qui relie encore d’obfcur par rapport 
ix Papillons non ailés des teignes ligni- 
:rdes. Elle nous apprendra ou ceux à qui 
1 vu faire des efpèces de coques ou de 
ds, peuvent prendre la matière propre à 
s former ; qu’ils ont autour du derrière une 
ange de poils qui la peut fournir; qu’ils 
îuvent avoir recours à des procédés fem- 
ables à ceux des Papillons femelles bien 
)urvus d’ailes , & beaucoup plus grands, 
mtnousavons parlé Tome IL Mém. 11. 
La ClalTe des teignes s’étend aufîi aux 
ifetles aquatiques : deux Efpèces de Che¬ 
lles entre autres, que nous avons fait con¬ 
tre dans le Mémoire x. du Tome IL 

I 3 lui 
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lui appartiennent. Les unes fe font des hé 
bits compofés de deux morceaux de feuil 
le de potamogeton égaux & femblables 
& les autres fe font les leurs d’un gram 
sombre de très petites feuilles de lentill 
aquatique. Mais c’efi: fur-tout dans les eain 
qu’il faut chercher ces Infeétes, qui ont ét 
appelles en Grec xylophthoros , & en Latiil 
ligni-perdœ. Les Efpèces de cette Clafle qif 
fe tiennent dans l’eau, font plus nombreufe 
en individus dans ce pays, que celles de ce 
Infeétes qui vivent lur terre : d’ailleurs 1 
•nom Grec& le nom Latin ne conviennent pai 
mieux aux unes qu’aux autres. Ni les une 
ni'les autres ne gâtent le bois; elles ene 
ployent pour fe couvrir, de petits morceau: 
qu’elles trouvent à leur bienféance, & d 
figure & de grandeur convenables. Bello:] 
dit que le nom François des aquatiques ei 
tharrées. On trouve de ces teignes dans de 
ruifieaux oh le cours de l’eau eil peu rap 
de, dans des étangs, dans des mares, e 
un mot, dans des eaux au milieu defquel: 
les, ou fur les bords defquelles , des plante] 
croifient. Car il faut des plantes pour qu 
ces teignes puiflent vivre & croître, elles ei 
mangent les feuilles. M. Vallifnieri qui le 
a très bien obfervées, & qui en a le prémie 
donné une hiftoire dans la Gallerie de M 
nerve, & réimprimée dans le prémier volu 
me de fes Oeuvres de l’édition in folio *, ; 
remarqué qu’elles mangeoient des feuilles di 
Yaphm palufire, de la renoncule des prés 

d ’oxji 



Ides Insectes. 199 

Yoxylapathum, & qu’elles fe nourriiïent auiïi 
le pluüeurs plantes qui ne croiflent que dans 
[eau. 

Entre ces teignes aquatiques, il y en a de 
leaucoup d’Efpèces que je ne fuis point par¬ 
venu à diftinguer les unes des autres ; mais 
b plus commune de toutes efb beaucoup plus 
bande que les Efpèces de teignes terreltres 
Sont nous avons parlé.. Aucune de celles 
|ue j’ai obfervées , n’appartient à la Gaffe 
les Chenilles ; auffi fe transforment elles 
outes en mouches à quatre ailes:mais nous 
1e ferons connoitre les formes que pren¬ 
nent fucceffivement ces fnfedtes, qu’après 
ue nous aurons examiné leurs habits. 
Le corps de ces teignes, comme celui des 

utres , eft immédiatement logé dans un 
uyau de foie dont l’intérieur efl Me & poli., 
jur l’extérieur de ce tuyau font attachés des 
ragmens de diverfes matières propres à le 
ortifier & à le défendre ; en un mot, pro- 
>res à rendre l’habit complet, & à lui don- 
ler les qualités néceffaires. Ce dont nos tei¬ 
gnes parodient s’embarrafier le moins, c’eO: 
le la grâce que peut avoir la forme exté¬ 
rieure de cet habit. Celle que pluüeurs lui 
donnent, efl tout-à-fait baroque *; les dehors 
du fourreau font fouvent hériffés, pleins 
d’inégalités. D’autres pourtant fe font des 
habits qui ont un air plus propre; les piè¬ 
ces qui le compofent, font arrangées avec 
fymmétrie Tes unes auprès des autres. Elles 
changent d’habits quand elles ont befoin 

d’en 
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d’en changer, c’eft-à-dire , quand le leureft 
devenu trop étroit & trop court; alors elles 
s’en font un de grandeur convenable. Quel¬ 
quefois le neuf diffère plus de celui qu’elles 
ont laillé , que nos habits d’aujourd’hui ne 
diffèrent de ceux de nos ayeuls & de nos 
bifayeuls. Les prinqipes de variétés ne font 
pourtant pas les mêmes pour elles & pour 
nous. Ge n’eft ni par bizarrerie, ni par ca¬ 
price, ni pour établir, ni pour fuivre une 
nouvelle mode , qu’elles fe couvrent d’un 
fourreau qui refîemble peu à celui qu’elles 
ont abandonné; pais elles favent fe fervir, 
pour s’habiller, de matières très différentes, 
& félon les étoffes, pour ainfi dire, qu’el¬ 
les employent, elles fe font des vêtemens 
qui ont des figures différentes. Elles met¬ 
tent en œuvre des feuilles entières ou pres¬ 
que entières, des morceaux de feuilles , & 
d’un très grand nombre d’efpèces de feuil¬ 
les; de petits bâtons quelquefois de figure 
qui approche de la cylindrique, & quelque¬ 
fois de figure irrégulière ; des morceaux de 
tiges de plantes affez greffes , comme des 
figes de rofeaux ; de plus petites tiges ron¬ 
des, comme des brins de paille; des por¬ 
tions de tiges de gramen,des brins de joncs; 
elles fe fervent des graines, des racines; el¬ 
les favent même faire ufage des grains de 
fable & de gravier, des- coquilles de limaçons 
aquatiques, & des coquilles de moules, & 

enfin de prefque toutes les matières qu’elles 
trouvent dans l’eau. Tels fourreaux ne font 
faits que de quelqu’une des matières précé¬ 
dentes, & ce font les.mieux façonnés. D’au¬ 
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très font compofés de toutes ces différen¬ 
tes matières , fi peu propres , ce femble , 
à être afforties ; auffi paroiffent-iis des ha¬ 
bits de guenilles & de haillons, des habits 
tout-à-fait informes. 

L’intérieur de chaque fourreau a allez exac¬ 
tement la figure d’un cylindre creux ; il a 
une ouverture à chaque bout'.\ Celle qu’on 
peut‘appeller l’antérieure *, & par laquelle 
flnfeéte fait fortir fa tête & fes fix jambes, 
a pour diamètre celui de l’intérieur de la ca¬ 
vité du tuyau , & en a un plus grand que 
l’ouverture oppofée ou la pofférieure ; cel¬ 
le-ci f efi: percée dans une plaque circulaire 
qui a été appliquée au bout du tuyau pour le 
boucher en partie. Cette plaque efi; un tiffu 
de foie. 

Quand les fourreaux de foie font recou¬ 
verts de feuilles ordinaires ou de grandes 
portions de feuilles plattes, l’habit \ de la 
teigne a un air plat, il efi: peu épais par rap¬ 
port à fa largeur: mais les habits faits fur ce 
modèle, font rares; communément ils ont 
une figure cylindrique, ou qui approche de 
la cylindrique. Il y en a dont tout l’exté¬ 
rieur efi compofé de brins de joncs très dé¬ 
liés 1, ou de petites tiges de plantes, col¬ 
lées les unes contre les autres, & difpofées 
félon la longueur du fourreau. Quelquefois 
ces brins font fi bien rangés, qu’on ne voit 
point leur afiemblage ; on croit voir un cy¬ 
lindre canelé fuivant fa longueur. Mais il 

1 v efi 

* PL XII. fsg, J, 2. 3> &c. f. f Pig. i. p»- 
£ Fig. ï, 4- PI. XIII, fig. i, b s. 
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efl rare d’en trouver qui n’aient pas que 
que pièce , quelque lambeau * qui dépar 
le refie, & qui, comme nous le verror 
bientôt , efl: néceiïaire à la perfection è 
l’habit. 

Une teigne trouve quelquefois deux mo^ 
ceaux d’une tige de rofeau brifée & fendu 
fuivant fa longueur ; fi elle n’a encore m 
fur fon fourreau que des pièces minces, s’ 
n’a ni allez de folidité , ni allez de volume 
elle lui fait un très bon furtout avec 1< 
deux morceaux de rofeau fqu’elle a eu 
bonheur de rencontrer, & qu’elle peut aju 
ter fans beaucoup de travail ; elle loge fc 
fourreau dans la cavité de ces deux pièces 
qu’elle rapproche l’une de l’autre autant qu: 
lui efl poffible. D’autres teignes font leu: 
fourreaux d’un afiez grand nombre de moi 
ceaux de rofeaux plus petits f. Au-lieu qi 
les fourreaux que nous venons de confick 
rer, font couverts de pièces couchées felc 
leur longueur, il efl très ordinaire que d( 
teignes difpofent tout autrement des brir 
de tiges déliées , ou de certaines feuilles qi 
ont une figure qui tient de la cylindrique 
telles font les feuilles de cette plante aqu;: 
tique nommée dans les Inftituts de M. <3 

Tournefort, potamogeton flofculis ad foliorm 
nodos, & appellée par quelques Botaniftq 
frejlc d'eaux & par M. Vaillant hydre corm 
Pour prendre une idée exadte de la manièr 
dont les teignes employant les feuilles d 
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cette plante, & celles de quelques autresr 
imaginons un de leurs fourreaux divifé en 
un très grand nombre de tranches perpen¬ 
diculaires à l’axe v depuis un de fes bouts 
j.ufqu’à l’autre. L’intérieur de chacune de ces 
tranches eft une portion de cylindre creux , 
une portion du logement de la teigne ; la 
tranche ,qui eft exactement cylindrique, effc 
de foie ; mais cette tranche de foie a été 
conftruite dans une figure à plufieurs côtés, 
formée par des efpèces de petits bâtons*. 
Repréfentons-nous un cercle infcrit dans un 
pentagone, un hexagone, un heptagone, ou 
dans une figure quelconque à plus ou moins de 
côtés,& que chacun des côtés delà figure dans 
laquelle ce cercle eft infcrit , elt prolongé par- 
delà les angles de la figure : tout cela étant con¬ 
çu , nous avons une image de la difpofition des 
pièces dont le fourreau de foie eft recouvert. 
Plufieurs brins de tiges, ou de feuilles, font 
diipofés comme les côtés de la figure circon- 
fcrite au cercle. Chacun de ces petits brins 
cylindriques touche le tuyau de foie , & fe 
croife de part & d’autre avec un des brins 
qui touche le même tuyau. A mefûre que 
la teigne allonge fon fourreau, elle fait un 
bâtis de pareils bâtons qui fe croifent, & 
qui fervent à foutenir la portion du tuyau de 
foie qui fera filée dans la fuite. Tous les 
habits de teignes qui font conftruit6 de la 
forte, font extrêmement hériïTesf; mais ils 
ne laiflènt pas de paroîcre faits avec une 
forte de régularité. 

fi*' 

? Pf XII# fig. aa} W, « t 
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Enfin il y a* des fourreaux- qui ne font: 
confirmes qu’en partie de pièces pofées foit 
longitudinalement , foit tranfverfalement ; 
quelques-unes de leurs portions font faites 
de pièces, ce femble, mal alforties, & qui 
gâtent la fymmétrie ; quelquefois un alfezj 
gros morceau de bois de figure irrégulière y 
a été attaché*; quelquefois c’efl un morceau 

■ de pierre ou de caillou ; quelquefois une 
coquille f , foit de limaçon s foit de moule. 
Il y en a dont les vêtemens font faits-en en¬ 
tier de ces fortes de coquilles, & même de 
coquilles d’une feule efpèce. J’en ai vu fou- 
vent qui étoient entièrement couverts de 
petites coquilles de limaçons aquatiques f ; 
d’autres de coquilles de moules j bien en¬ 
tières , & dont les deux pièces étoient as* 
femblées. Ces fortes d’habits font jolis ; 
mais ils font de plus très finguliers, en ce 
qu’ils font quelquefois faits d’animaux vi- 
vans. Un Sauvage qui au-lieu d’être couvert 
de fourrure, le feroit de rats mufqués, de 
taupes, ou d’autres animaux en vie, auroit 
un habillement bien extraordinaire: tel efl 
en quelque forte celui de nos Teignes ; les 
coquilles dont il ell tout garni, renferment 
quelquefois des animaux vivans; les lima¬ 
çons vivent, les moules vivent dans les co¬ 
quilles des fourreaux de plufleurs teignes, 
& ces coquilles y font fi bien attachées:, 
qu’il n’eft pas poiïible au limaçon ni à la 
moule de faire changer la fienne de place; 

H 
Pl. XII, %, 2> b, b» "J" Fig« î» Ct I Fig- 
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Il y a des teignes qui difpofent des poin¬ 

tions de feuilles perpendiculairement à Taxe 
de leur fourreau ; d’autres teignes recou¬ 
vrent le tuyau de foie de grains de fable, 
de petits fragmens de coquilles. Il eft allez 
ordinaire à ces dernières d’attacher de cha¬ 
que côté du tuyau un bâton * qui l’excède 
par les deux bouts ; le tuyau eft renfermé 
entre deux petits bâtons, fouvent une fois 
plus longs qu’il n’elt lui-même, & d’un dia¬ 
mètre prefqueégal au fien. Si nous regardons 
ce tuyau de la teigne comme fa maifon , 
c’elt une maifon attachée entre deux poutres 
plus grandes qu’elle n’eft elle-même. Quel- ' 
quefois il n’y a qu’un feul de ces bâtons lié 
au fourreau, & quelquefois ce font des mor¬ 
ceaux de bois plus gros & plus courts qui 
y font attachés. 

Quand on conhdère la plupart des efpè- 
ces de fourreaux que nous venons d’indiquer, 
& beaucoup d’autres , il femble que les 
matières qui entrent dans leurs compoü- 
tions, les rendent bien lourds. La plupart 
fcroient effeèti veinent de terribles fardeaux 
pour l’Infedte , s’il étoit obligé de marcher 
toujours fur terre ; mais 11 nous faifons at¬ 
tention que ces Infeâes doivent tantôt 
marcher fur le fond de l’eau , tantôt mon¬ 
ter & defcendre au milieu de l’eau fur les 
herbes qui y croiflent, nous jugerons que 
ce même fourreau qui chargeroit l’Infeête, 
s’il étoit dans l’air, lui coûte peu à porter, 
fi les différentes pièces de l’affemblage def- 

quel- 
* Pl XIL fîg, 14» bA^eh 
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quelles le fourreau eft conftruit , font un 
tout d’une pefanteur à peu près égale à cel- j 
le de l’eau. Nous devons même voir la rai- 
fon pour laquelle la teigne fait fouvent en¬ 
trer dans la compoütion de fon fourreau 
des pièces qui gâtent la fymmétrie des au-1 
très , & qui lui donnent une forme defa- 
gréable, & toutà-fait baroque. 

L’Infede,. qui paroît affe£ indifférent fur 
la forme des fragmens de bois & de plantes 
c|u’il aflujettit contre fon fourreau , a pour 
^ordinaire grand foin d’en choiiir de ceux 
qui font d’une pefanteur fpécifique moin¬ 
dre que celle de l’eau,. Ge qu'il femble fe 
propofer principalement , c’eft d’attacher à 
Ion fourreau des efpèces de calebaflès ; il 
ne fait pointou il fait mal nager ; il ne 
fait prefque que marcher, & il marche fou- 
vent, foit fur les pierres, foit fur le gravier 
qui font au fond de l’eau , foit fur les plan¬ 
tes qui fe trouvent dans l’eau. Quand donc 
il veut marcher, il fait fortir fa tête & la 
partie antérieure de fon corps par la grande 
ouverture, ou celle dont elle efl proche; 
alors il cramponne les flx jambes écailleu- 
fes dont il eft pourvu *, & il fe tire deflus 
en avant. Il eft certain qu’il trouve d’autant 
moins de difficulté à marcher dans l’eau, 
que le poids de fon corps & celui de fon 
fourreau avec ce qui y eft attaché, font un 
tout d’une pefanteur plus approchante de 
celle de l’eau. Le corps de l’Infede eft plus 
pefant que l’eau , c’eft de quoi il eft aifé de 

fe 

Pi. XII. fig. ï, 3, 6, & 7* 
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fe'convaincre: ü on tire un de ces Infe&es 
hors de fon fourreau, & qu’on le jette en- 
fuite dans l’eau, il ne manquera pas d’aller 
à fond & d’y relier. J’ai auffi dégagé des 
tuyaux de foie, d’oîi j’avois retiré les vers, 
de toutes les matières étrangères qui y a- 
voient été attachées, &j’ai jetté ces four¬ 
reaux de foie dans l’eau ; j’ai vu qu’ils étoient 
eux-mêmes plus pefans que l’eau. Sans en 
faire l’expérience, on pouvoit aflurer qu’au 
contraire les morceaux de rofeaux, les mor¬ 
ceaux de glayeul, les brins de paille atta¬ 
chés contre les fourreaux, étoient plus lé¬ 
gers que l’eau; mais on auroit pu foupçom* 
ner que les morceaux de bois qui étoient 
collés fur quelques-uns, étant imbibés d’eau,, 
avoient alors une pefanteur plus grande que 
celle de ce liquide : j’ai détaché plufieurs 
de ces morceaux de bois , & j’ai reconnu 
conftamment qu’ils étoient plus légers que 
l’eau. 

Ce qui importe le plus à notre teigne a- 
quatique, eft donc de choifir des corps qui 
foient tels, que collés contre fon fourreau, 
ils contre-balancent à un certain point l’ex¬ 
cès de la pefanteur de fon corps & de celle 
du fourreau de foie priles enfemble, fur cel¬ 
le de l’eau. Elle ne doit pourtant pas atta¬ 
cher contre Ion fourreau des corps trop lé¬ 
gers ; elle auroit autant de difficulté à vain¬ 
cre, en marchant, la réfiftance qui naitroic 
de trop de légèreté, qu’elle en auroità vain¬ 
cre celle qui naitroit de trop de pefanteur. 
Enfin il lui importe encore que fon fourreau 
foit pour ainfi dire, également lefté par¬ 

tout 

• €
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tout; que certaines parties ne foient pas de 
beaucoup plus légères ou de beaucoup plus 
pelantes que les autres , fans quoi le tuyau 
tendroit à prendre dans l’eau d’autres pofi- 
tions que celles où l’Inlède le veut. Quand 
une teigne n’a pas donné .d’abord à toutes 
les parties de fon fourreau un équilibre con¬ 
venable , elle colle apparemment de petits 
fragmens de bois ou de plantes fur les en¬ 
droits qu’elle fent troppefans ; & dedà vient 
qu’on voit tant de petits morceaux de bois 
rapportés fur certains fourreaux, ils y ont 
été mis à diverfes reprifes. De-là vient que 
quelquefois il y a fur le fourreau des mor¬ 
ceaux de bois d’une grofleur énorme par rap¬ 
port aux autres-pièces. De-là vient que cer¬ 
tains fourreaux qui font recouverts de gra¬ 
vier ou de petits fragmens de coquilles, ont 
de chaque côté un long morceau de bois 

Nous avons déjà dit que ces teignes ont 
fix jambes écailleufes f , & elles n’en ont 
point d’autres, elles n’en ont point demem- 
braneufes ; aulli n’appartiennent-elles pas à 
la Clafle des Chenilles. La tête eft écail- 
leufe & brune ; l’anneau qui la fuit eft de 
même confiftance & de même.couleur ; c’eft 
à celui-ci que tiennent les jambes de la pré- 
mière paire, qui font beaucoup plus cour¬ 
tes que celles des deux autres paires. Cel¬ 
les de la fécondé font un peu plus longues 
que celles de la troifème, & elles font at¬ 
tachées au fécond anneau qui eft encore 
brun , & qui a encore l’air écailleux. Le ; 

troiv ! 
* Pl. xii. i*. t Fig. 11. & 12% 
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rroifièmc anneau auquel tient la troifième 
aaire de jambes , eft jaunâtre & piqué de 
quelques points bruns. Le relie du corps 
îlt compofé de neuf anneaux tous de cou- 
eur blanchâtre, & d’une lubllance mem- 
^raneufe qui a quelque tranfparence. Le 
>rémier de ces neuf anneaux membraneux, 
)u le quatrième anneau ^ eft remarquable par 
rois éminences charnues * qui y font tantôt 
dus & tantôt moins fenlibles. La plus conli- 
lérableeft placée fur la partie fupérieure de 
’ànneau, & chacune des deux autres Feffc fur 
m des côtés. Ces trois parties, & fur-tout 
a fupérieure, paroilfent fouvent comme des 
nammelons coniques ; elles s’applatilfent en- 
aite, & bien-tôt après elles s’élèvent. La 
Dmmité de chacun de ces mammelons fem- 
le cependant creufe, & on la voit s’humec- 
sr d’eau , qui en fort lorsque l’Infeète eft 
ans l’air. Cette teigne doit refpirer l’eau, 
omme la refpirent tous les animaux qui lont 
éritablement aquatiques ; feroit ce par ces 
ïammelons qu’elle la refpireroit en partie ? 
Les huit autres anneaux nous offrent en- 

ore des parties dont l’ufage n’eft pas ailé 
déterminer ; c’eft un grand nombre de fi- 

:ts blancs qu’on ne fauroit confondre avec 
es poils: ils font de fubftance membraneu- 
:. Il faut tenir l’Infeéte qu’on a tiré ré- 
emment de fon étui, dans l’eau, pour bien 
oir la difpofition de ces filets; on diftin- 
ue alors qu’il y en a deux touffes fur la de- 
îi-circonférence fupérieure de chaque an¬ 

neau*. 
* H. XII, %, iî« w, 



210 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 

neau. Il y a des teins oh l’Infe&e les agite . 
& alors chaque touffe a l’air d’une efpèce 
d’aigrette dont les filets s’écartent les uns 
des autres en s’élevant *. Quelquefois les fi¬ 
lets font couchés, ceux d’une aigrette vont 
rencontrer vers le milieu du dos ceux de 
l’aigrette correfpondante f. Je ferois hier 
tenté de croire que ces filets ont quelque a> 
nalogie avec les ouïes des poiffons. Ma pré 
mière idée avoir été de penler, comme l’< 
fait M. Vallifnieri , qu’ils étoient des ef 
pèces de liens très flexibles , qui fervoient 1 
attacher le corps contre les parois intérieu 
res du fourreau. M. Vallifnieri a cru enco 
re, que la preffion des mammelons charnu 
du quatrième anneau y fervoit; mais l’In 
feéte n’a befoin pour s’y fixer auffi folide 
ment qu’il le veut, que de deux crochets. 
dont la figure & l’ufage ont été connus pa 
M. Vallifnieri ; ils font au bout de la partit 
poftérieure de l’Infe&e, & pofés en-deffous 
Ces deux crochets font écailleux & bruns 
ils font courts, mais ils font forts : leur cour 
bure eft telle qu’ils peuvent être aifémen 
cramponnés dans la partie du fourreau fu 
laquelle le ventre pofe: la teigne les y ac 
croche fi bien, que quand on la tire pour 1: 
faire fortir de force, avant que de céder 
elle foutient des efforts qui la mettent pref 
que à mort. Quand on veut ménager la tel 
gne, l’avoir bien faine hors de fon fourreau 
le plus fûr eft d’ouvrir le fourreau tout di 
long avec des cifeaux ou quelque autre inftru; 

men 
* PI.XII. fîff. IZ. t fit- M* f Fig» 



2TÏ des Insectes. 

aent tranchant. On peut pourtant la fur- 
(.rendre dans des momens où elle n’a pas 
>iqué les crochets dans le tiffu de foie. A 
'égard des filets charnus , non feulement ils ne 
bnt pas en état de faire une réfiflance com- 
arable à celle des crochets, ils ne fauroient 
îême en faire une fenfibte ; ils ne pour- 
oient réfifter que par leur frottement ; & 
uei peut être l’effet du frottement de quel¬ 
les fils très polis. contre une furface très 
olie? 
Outre les filets dont nous parlons, la ter¬ 

ne a quelques véritables poils fur diverfes 
arties de fon corps ; elle en a fur-tout & 
’affez longs auprès de fon derrière, qui efl 
n peu fourchu, & fur quelques endroits de 
l tête. 
Si on obferve la tête par-deffous avec une 

>upe *, on lui trouve allez de reflemblan- 
s avec celles des Chenilles & des Infecte* 
ui font obligés de hacher des feuilles pour* 
en nourrir. On voit que fa bouche efl mu»* 
ie de deux fortes dents , de deux fortes 
;rres d. d. affez larges au bout par lequel 
lies fe rencontrent, & très propres à cou- 
er, à tailler toutes les matières que la tei- 
ne veut faire entrer dans la compofition de 
3n fourreau, ou qu’elle veut manger. Ces 
îrres & la bouche font placées daus l*ou- 
erture, dans la cavité d’une efpèce de caf- 
ue écailleux dont la partie fupérieure for- 
ie la lèvre fupérieure. La lèvre inférieure, 
omme celle des Chenilles, efl refendue en 

trois 

* n. xm. fig. u t Rg< i./xi. 
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trois, ou eft compofée de trois corps * qui J 
tiennent de la figure d’une pyramide renver- • 
fée, & unis tous trois par leur partie la plus I 
pointue. 

Le fourreau de foie qui touche immédia¬ 
tement le corps de nos teignes, prouve qu’el- ] 
les favent filer, •& il eft ailé de les furprea- j 
dre en des circonftances oh elles ont un fil- 
qui peut être apperçu , foit à l’aide d’une 
loupe, foit à la vue fimple; car leurs fils 
font plus forts & plus gros que ceux de la 
plupart des Chenilles. J’ai cru qu’ils y a* 
voient la même origine que.dans les Chenil* 
les; j’en ai fuivi un jufqu’à la partie du mi¬ 
lieu de la lèvre inférieure f, jufqu’à .cette 
partie analogue à celle oh elt la filière de la 
Chenille. J’ai pourtant douté depuis, fi 1a 
filière de nos teignes n’eftpas pofée ailleurs, 
& un peu plus bas. Un peu au-deffus de 
l’origine de la prémiêre paire de jambes, j’ai 
obfervé un ftilet charnu & recourbé/, c’elt- 
à dire, un petit corps charnu, qui, comme 
une corne r eft plus gros à fæ bafe qu’à fon 
extrémité, & qui fe contourne vers la tête. 
Ce corps a bien l’air d’une filière; je fuis ce* 
pendant refté incertain s’il en eft véritable* 
ment une, parce que je ne fuis point parve¬ 
nu à voir un fil qui y tînt. Il eft affez dif¬ 
ficile de fuivre un fil très fin fur un Infeéte 
qui eft toujours tout mouillé lorfqu’on l’ob- 
ferve. 

Si on retire peu à peu une de- ces teignes 
de fon fourreau, ou fi on l’en tire brufque- 

tnent* 
*îl. XIII. fif. i, ILL t *ig- i. 
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ent , aiant faifi l’indant où elle n’y étoit 
is cramponnée, je veux dire que don en 
cire une fans la blefler & fans avoir déran- 
fon fourreau , lorfqu’on mec cnfuice ce 

urreau auprès d’elle, elle y rentre fans fa- 
n la tête la prémière. Elle n’efl pas auf- 
imbécille que les teignes de la plupart des 
très Efpèces, qui ne connoidentplus leur 
bit dès qu’elles en font une fois lorries, 
qui aiment mieux s’en faire un neuf que 

: vêtir une fécondé fois celui dont on les 
dépouillées, quoiqu’on l’ait lailfé en très 
>n état à leur difpofition. L’ouverture an- 
rieure efl la feule par laquelle la teigne 
uatique puide rentrer dans fbn tuyau; la 
flérieure a moins de diamètre que fon 
rps: dès qu’elle y entre la tête la prémiè- 

, elle y efl dans une pofition renverfée; 
is le fourreau efl aidez large pour qu’elle 
ilfe fe retourner dedans bout pour bout, 
i vu une teigne faire fortir fa tête & les 
bes par cette ouverture par laquelle je 

vois vu rentrer la veille dans ce même 
urreau, d’où je Favois retirée un peu au* 
ravant. 
Si elles rentrent volontiers dans leurs 
urreaux, ce n’efl pas qu’elles foient paref- 
ufes à s’en faire de neufs ; mais il leur efl 
core plus commode de fe fervir de celui 
i efl tout fait, que de commencer à tra- 
iller fur nouveauxfraix : c’efl une nécedi- 
pourtant dans laquelle j’en ai mis plu- 

urs, j’ai voulu les voir à l’ouvrage. Ce 
t au commencement d’Avril que j’en vis 
e, pour la prémière fois, fe commencer 

ua 
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un habit. Après l’avoir dépouillée du lien, 
je la mis dans un poudrier de verre avec 
divers morceaux de feuilles qui avoient été 
macérées dans l’eau; en moins d’une heure 
elle fut couverte de différens fragmens de 
ces feuilles , en moins d’une heure elle eut 
un fourreau neuf: il elt vrai qu’il étoit allez 
informe, qu’il ne fcmbloit fait que de mau¬ 
vais haillons & peu folidement attachés en- 
fembîe. L’Infeéte tranfportoit pourtant tout 
cet affemblage par-tout oh il alloit, & fon 
corps en étoit envelopé de toutes parts. j 

La bonne volonté pour le travail, que j’a- 
vois trouvée à cette teigne, fit que jen’hé- 
ficai pas à la dépouiller une fécondé fois ; 
le poudrier, quoique de verre , ne m’avoit 
pas permis de voir allez à mon gré coûtes 
les manœuvres. La fécondé fois je la mis 
nue dans un vafe oh il m’étoit plus ailé de 
Pobferver, je la mis dans une foucoupe à 
caffé d’une terre blanche ; je ne remplis mê¬ 
me d’eau qu’à moitié cette foucoupe ; j’eus 
foin de jetter dans l’eau quantité de brins de! 
foin, de paille & de bois, qui n’avoient aui 
plus que deux à trois lignes de longueur. El¬ 
le refta pendant près de trois quarts d’heu¬ 
re à marcher dans l’eau, à tâter les petits bâ¬ 
tons , les brins de paille, fans fe déterminer' 
à en faire ufage. Ils ne lui convenoientpasl 
apparemment pour un ouvrage qui de voit ê« 
tre fait à la hâte; peut-être les trouvoit-ellej 
trop légers, l’eau ne les avoit pas imbibés J 
Car nous avons déjà remarqué qu’il ÿ auroitjj 
autant d’inconvénient pour une teigne à a- : 
voir un fourreau trop léger, qu’à en avoir un. 

trop* 
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op pefant. Pour favoir donc fic’étoitfau- 
; de matériaux convenables que la .feigne 
ue ne le mettoit pas férieufement à l’ou- 
rage, je dépiéçai les deux habits dont je 
avois tirée , j’en jettai les morceaux dans 
eau; quelques-uns furnagèrent, & quelques 
utres allèrent à fond» Je jettai encore dans 
; vafe divers autres fragmens de feuilles; 
; ne fus pas longtems alors à voir que la 
eigne a voit ce qu’il lui falloir, & ce qu’elle 
voit cherché inutilement jufques-Ià. Après 
voir tâté les fragmens de feuilles, elle s’ar- 
êta fur un qui étoit tombé au fond de l’eau, 
c qui n’avoit guères moins de longueur que 
)n corps, mais qui avoit beaucoup plus de 
irgeur que le corps n’avoit de diamètre; 
île élevoit alors & abaifloit alternativement 
1 partie poftérieure, faifant jouer les aigret- 
?s de filets qui étoient deflus. Mais c’étoit 
1 tête qui étoit en grande adtion ; avec fes 
ents ou ferres, elle coupa quelques par¬ 
ions du morceau de feuille , près du bout 
ont elle étoit le plus proche. Elle parut 
nfuite s’appliquer fur la furface de ce mor¬ 
ceau de feuille , la frotter en quelques en- 
Iroits. La tête s’avança enfuite par-delà les 
>ords de ce grand morceau , comme pour 
:hercher; elle y trouva un nouveau mor- 
:eau de feuille, & fur le champ elle en 
:oupa un petit fragment ; & retournant en 
irrière , elle le porta fur celui fur lequel fon 
:orps étoit étendu ; elle l’y pofa prefque de 
:han , c’eft à-dire, de manière que le plan du 
petit fragment étoit prefque perpendiculaire 
ï celui du grand morceau. La tête alloit en- 

fuite 
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fuite toucher alternativement l’un & l’autre 
de ces morceaux ; & après plufieurs mom; 
vemens de tête pareils, le petit fragment fe 
trouva attaché lui* le grand; d’oû il paroît 
que dans chaque mouvement de tête le bout 
d’un fil avoit été collé contre une des deux 
pièces. Mais quoique l’eau fût claire , & 
qu’elle eût peu de profondeur, je ne pou- 
vois, même avec la loupe, voir des fils dont 
Fexiltence étoit prouvée par leur effet. La 
teigne chercha enfuite un nouveau fragment 
de feuille, qu’elle eut bicn*tôt trouvé; elle 
îe colla encore contre le prémier ou le plus 
grand, mais du côté oppofé à celui où elle 
avoit collé le fécond. Continuant ainfi de 
hacher des morceaux de feuille, elle contû 
nua aufli de les attacher , foit à la grande 
pièce, foit aux petites ; & enfin dans peu de; 
tems elle parvint à faire une portion de four-i 
reau capable de couvrir fa partie antérieure; 
Bientôt, en répétant le même manège , elle! 
étendit le fourreau & le mit en état de cou¬ 
vrir groffièrement tout fon corps. Ce n’é- 
îoit pourtant encore là, à proprement par¬ 
ler, que le bâtis d’un fourreau; toutes les 
pièces tenoient peu enfemble, elles laiffoient 
des vuides entre elles ; mais la teigne étoit 
en état de le fortifier & de le mieux travail¬ 
ler. Elle pouvoit remporter pan tout oü el¬ 
le alloit. Il étoit trop large, fon corps flot- 
toit dedans. Pour le réduire à un diamètre 
plus convenable, je vis qu’après avoir cou¬ 
pé un petit morceau de feuille, elle le fai- 
foit glifleren dedans du fourreau, oh ellel’af-i 
iujettifloit enfuite. C’elt une manœuvre qu’ci-1 
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répéta plufieurs fois. Il y avoit des en- 
idroits ou les morceaux de feuille ne fe 
juchoient pas, & oh il étoit relié de petits 
rides qui lailïoient voir le corps de l’Infec- 

; il rapportait & attachoit une petite piè- 
; fur chacun de ces endroits. Outre les 
uilles plattes, j’avois mis dans la foucoupe 
1 étoit cette teigne , une branche d’une 
ante aquatique dont les feuilles font prefi- 
le rondes; elles n’ont guère» plus de dia- 
ètre qu’une épingle ordinaire, & elles l’é- 
lent en longueur. La teigne coupa plu- 
urs morceaux de ces feuilles. Pour en 
uperun, elle n’avoit que deux ou trois 
ups de dents à donner : elle détachait 
bord la pointe de la feuille comme quel- 
e chofe d’inutile, puis elle aîloit la cou- 
r auprès de fon pédicule , & tranfportoit 

le champ cette pièce longue & étroite, 
e en attacha quelques-unes fur le four» 
u, elle en plaça d’autres autour de fon 
verture antérieure, qui s’y cro-ifent d’une 
niëre que nous avons expliquée ci-de- 
t *. Enfin quand tous les dehors du four- 
u eurent la forme, la folidité & les di¬ 
ndons que la teigne leur vouloir, elle tra- 
illa aux dedans , c’eft-à-dire , qu’elle fila 
ur tapiffer l’intérieur du logement d’un 
au de foie bien folide , & qui jufques-là 
voit été qu’ébauché. J’ai vu depuis plu- 
urs fois des teignes de la même Efpèce , 
vailler, foit à fe faire des habits neufs, 
t à allonger les leurs, foit à les fortifier, 

foit 
PI. XII. fig. S.’ 

om. Ill'JPart. I* 
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foit à y ajouter des pièces, tantôt pour I<j 
alléger, tantôt pour les appefantir dans f 
endroits oii ils étoient ou trop pefans t 
trop légers, & tantôt pour les mieux lefte 
tout ce qu’elles ont pu me faire voir, rev 
noit à quelqu’une des manœuvres de la t<j 
gne que nous venons de lüivre. 

Ce n’eft pas dans la feule fabrique de le 
logement que ces teignes nous montre 
de l’induftrie, & ce n’eft pas l’ouvrage da 
lequel elles nous en montrent le plus. Toi 
tes doivent fe transformer en nymphe 
c’eft l’état par lequel elles ont à palier, pç 
parvenir à celui d’inleéles ailés, <& pour t 
1er vivre dans l’air après être nées & av< 
crû dans les eaux. La nymphe dans laque1 
chaque teigne doit fe transformer , ne i 
toit pas plus en état de fe défendre corn! 
les attaques des ennemis qui voudraient; 
dévorer, que ne le font les Chryfalides ( 
Chenilles. Les eaux , comme la terre 
l’air, font peupléesd’Infeétes carnaciers. j 
teigne, avant que de fe métamorphofi 
pourvoit à fa fûreté pour le tems 011 elle f 
hors d’état de fe défendre-, elle ne quittepo: 
tant p s fon fourreau ; c’eft dans ce fourni 
qu’elle doit changer déformé. Elle fait filer, 
que peut elle faire de mieux que de fermer j 
deux ouvertures qui donneraient une lit 
entrée à l’ennemi? Il femb'le qu’elle n’a q: 
boucher les deux bouts de fon tuyau avj 
deux efpèces de plaques , foit d’une fol 
étoffe de foie, foit de quelque autre mât* 
re. Elle le fait, mais elle fait quelque cl* 
fe de plus. Sous L forme de nymphe é\ 
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ara befoin de refpirer l’eaa. L’eau qui fe- 
aic renfermée avec elle dans le tuyau, cef- 
roit bientôt d’être une eau convenable 9 
elle n’avoit aucune communication a- 

ec celle du dehors ; ce feroit bientôt de 
au qui auroit été refpirée trop de fois, de 
i auroit trop féjourné dans un petit clos, 
ur tout concilier , la teigne, au-lieu de 

ettre une plaque pleine à chaque bout de 
n fourreau , y en met une qui eft per- 
e comme une écumoire *. C’eft une gril- 
faite de gros fils, ou plutôt d’efpèces 
cordons de foie qui fe croifent; c’elt une 
rte grillée. La teigne devenue nymphe 
a donc une communication libre avec l’eau 

i eft hors de fon logement , & fera en 
été contrôles ennemis qu’elle ale plus à 
indre, dont le corps a un diamètre qui 
pallé celui des trous de la porte grillée, 
ouvent la teigne s’eft fait un logement 
s fpàcieux, au moins en longueur, qu’il 
feroit nécelfaire qu’il le fût lorfqu’elle au- 
la forme de nymphe: alors c’eft à quel- 

diftance de chaque bout qu’elle file ces 
ix jolies cîoifons , en forme de grilles, 
and le tuyau de la teigne eft court, les 
les font appliquées immédiatement à fes 
x bouts. 
e n’eft pas la feule fabrique de cette 

rte grillée qui m’a fait conclurre que la 
plie avoit befoin de refpirer l’eau, j’ai 

les portes de plufieurs fourreaux deve- 
alternativement convexes & concaves 

ver» 
fi. XIII. £g. 2. 5c 3. 
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vers le dehors. Quand la teigne infpiroit 
l’eau, elle la déterminoit à entrer dans 
fon fourreau, & l’éau pouffoit alors la pla¬ 
que flexible vers le dedans du même four¬ 
reau ; & quand la teigne expiroit l’eau,j 
l’eau rejettée pouffoit la plaque vers le de-J 
hors. Au, relie la plupart des fourreaux| 
grillés font attachés fixement contre quel¬ 
que corps, & fouvent contre quelque corpd, 
fixe; la teigne commence par aflujettir loti 
fourreau, avant que d’y mettre la grille: if 
lui feroit inutile que fon étui fût mobilij 
lorfqu’elle n’a plus à le transporter pour al 
1er chercher des alimens ; & peut*êtri 
que la nymphe feroit incommodée par l’f 
citation de cet étui. 

L’ingénieux travail de ces grilles n’a pi 
échappé à M. Vallifnieri ; il a vu des tel 
gnes qui les ont conftruites en Itahe vers1 
fin de^Mai & dans le mois de Juin. Ici. 
y en a qui grillent auffî leurs tuyaux daj 
}e même tems ; mais il y en a qui paffej 
peut-être l’Hiver dans des tuyaux grillé 
comme il y a des Chenilles qui paffent l’Jj 
ver en coque. Dès le mois de Mars au moi? 
faifon dans laquelle la chaleur n’a guèj 
déterminé encore les Infeéles à travaillL 
fai trouvé dans l’eau des tuyaux grillés,»; 
les aiant ouverts, j’y ai vu l’Infede enn# 
plie. J’ai- mis de ces nymphes dans Fe , 
elles y ont vécu plufieurs jours , pendf’1 
lefquels elles recourboient & redreffoil 
alternativement la partie poftérieure de * 
.corps. 
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Cette nymphe * a quelques Angularités , 
par lefquelles elle mérite que nous nous ar¬ 
rêtions un peu à la faire connoitre. Prefque 
tout fon corps eft d’un blanc qui a une nuan¬ 
ce de couleur de citron. De chaque côté 
il a une bande noire allez étroite qui fe ter¬ 
mine au derrière , & qui ne fe trouve que 
fur quatre anneaux. Le bout du derrière a 
une petite fourche f faite de deux parties 
charnues. On retrouve encore fur fon dos 
ces paquets de filets blancs que nous avons 
fait remarquer fur le corps de la teigne. 
On y voit auffi quatre à cinq taches brû¬ 
les, qui ,. obfervées à; la loupe, parodient 
garnies de crochets tournés vers le derrière. 
On di[lingue très bien les ailes ; les deux 
Supérieures font les feules qui parodient; du 
:ôté du dos f , mais on les trouve toutes 
quatre ramenées & plaquées fur le ventre. 
Les deux antennes partent d’au-defius des 
jr'eux , & font appliquées chacune fur un 
les côtés. Il efi: ailé de démêler les fix jam* 
t>e$, de voir comment elles font pliées, de 
le juger que la mouche en doit avoir de 
grandes ; les deux dernières pofées l’une con¬ 
tre l’autre , vont jufqu’au derrière de la 
lymphe. 

La tête, petite par rapport à la grofleur 
du corps , paroît au prémier coup d’œil, 
d’une forme afiez fingulière ; elle a quel¬ 
que air d’une tête d’oifeau f. Elle a de cha¬ 
que côté un gros œil noir; & un peu au- 
deffous de ces deux yeux, & précifément 

à 
* Pl.XUI. fig. 4î 5-fc & t Fig- ** £ Fig» 4- 

K 3 
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à égale diflance de l’un & de l’autre , 01 
croit voir un bec*qui a quelque reflémblanj 
ce avec celui d’un perroquet. Au-deiïus dil 
cette efpèce de bec, on apperçoit une ai] 
grette de poils f, qui fait reüembler cettf 
tête à celle d’un oifeau à huppe. Mais ü o| 
y regarde de plus près, foit à la vue feule] 
ioit à la loupe, on reconnoit que deux crcj 
chets f qui partent chacun d’un des côté! 
de la tête, & qui tous deux fe rencontrer] 
en devant & s’y croifent par leur pointe] 
font ce qu’on prenoit pour un bec ; ils for] 
tous deux très pointus, & le deviennent d| 
plus en plus, à mefure qu’ils s’éloignent d| 
jeur bafe. Ils font placés au-deffous d’un] 
efpèce de lèvre charnue f qui faille en-d(| 
vant : c’eft cette lèvre qui porte l’aigrett] 
de poils a. La lèvre eft blanchâtre , Ici 
crochets & les poils de l’aigrette font brunf 
on ne difiingue pas la lèvre au prémier coi| 
d’œil, on n’efl frappé que de l’aigrette, d< 

IN 

I 

drodiicts ex m yeux noirs, Ces deux cri 
chets font d’une forme différente de cela 
des crochets de la teigne: la mouche ne if 
aura pas, ils doivent refier à la dépouille 
la nymphe. On doit donc les regarder coi] 
me deux parties propres à la nymphe, 
quel ufage lui pourroient-ils être pendaj 
qu’elle ne prend point d’alimens folides? ' 
y a grande apparence, comme l’a penfeîi 
Vallifnieri, qu’ils ne doivent lui fervir qf 
dans le tems ou elle fera près de fe méi 

mci 

ile 
> 

Ir 

lliso 

* Pl. XIII. %. 4. e. 
£ Fig. S) & fi 

t Fig, 6. 
l Fig. 7« 

Mlin 
rlll 
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orphofer en mouche; qu’elle les a unique- 
nc,ou principalement au moins, pour dé¬ 

cher la grille du bout antérieur du four- 
leau. Si la mouche farde de fes envelop- 
es, fe trouvoit dans ce fourreau grillé, elle 
roit obligée d’y périr : elle n’a point d’or- 
anes avec lefquels elle puiffe forcer de pa¬ 
illes barricades. 
M. Valiifnieri a vu vers la fin de Juin des 

ymphes qui avoient détaché la grille d’un 
s bouts du fourreau, qui en étoient for¬ 

es en partie, & il a vu ces nymphes deve- 
r mouches, j’ai eu des mouches qui ont 
ütté les dépouilles de nymphe des le corn* 
encement d’Avril , probablement elles a- 
)ient vécu pendant tout l’Hiver dans des 
yaux grillés. M. Valiifnieri a radon de 
jre que cette mouche efl d’un Genre parti* 
lier. Il a cru la devoir prendre pour l’é- 
émère d’Ariftote, n’aiant trouvé aucune 
tre mouche en Italie, qui eût autant des 
raéteres de l’éphémère; mais le Traité de 
ammerdam fur l’Ephémère n’étoit pas ap* 

remment tombé entre les mains de M. 
llifnieri; il y auroit vu que la mouche é- 
éraère eft très-différente de celle de nos 
gnes d’eau. Les Infeètes aquatiques qui 
nnent l’éphémère,font extrêmement com- 
ns dans nos rivières & dans nos ruiffeaux; 

faut qu’il n’y en ait point en Italie, dans 
pays où a vécu M. Valiifnieri, ou qu’ils 

|foient très rares, puifqu’il n’eft pas parve- 
à les voir. Mais il a eu raifon d’appelîcr 
ouche de nos teignes ♦ une mouche d’un 

H. xiii. fig, s, 9 8c h. Gen- 
IC 4 
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Genre particulier. Quand nous en ferons à 
rhiftoire générale des mouches, nous en éta¬ 
blirons une Gaffe à laquelle nous croyons 
devoir donner le nom de mouches papillonna• 

céeSy de mouches qui au prémier coup d’œil, 
femblent être des papillons. Nos mouches 
des teignes font de cette Claffe;. elles ont 
quatre ailes *. Quand la mouche eft en re¬ 
pos f, on ne voit que les deux fupérieures, 
qui font immédiatement appliquées* contre 
les côtés ; prolongées, elles formeraient fur 
Je dos un toit aigu,, mais une petite bande 
de Tune & de l’autre, qui fuit le côté inté 
rieur , fe replie en faifant prefque un angle 
droit avec le relie de l’aile, & fe couche fur 
le delfus du corps ; ainû le corps fe trou 
ve, pour ainû dire, fous un toit coupé oi 
plat. 

Ces deux ailes fupérieures font médiocre 
ment tranfparentes, & elles parodient opa 
ques quand elles font pofées fur les deux au 
très: c’eft ce qui difpofe à les prendre pou 
des ailes de Papillon ; mais quand on le 
examine de près, on voit qu’elles n’on 
point ces pouffîères qui caraêlérifent ü bie 
les ailes des Papillons. Les deux ailes d 
deffous i font des plus tranfparentes, elle 
font une gaze blanche qui a une légère tein 
te bleuâtre. Le jour de fa naiffance, & quel 
ques jours après, la mouche a une teint»; 
verdâtre prefque par-tout; c’eft même, la co 
leur qui domine alors fur fes ailes fupérieui 
rcs; ces dernières perdent peu à peu cett 

COUj 
* PL XIII. ig. is. t Fig. 8. 

# Fig. il. 

de 

îili; 
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mleur, & deviennent au bout de quelques 
urs d’un canelle clair. Le corps de 1*1 n- 
dte prend aufiî la même' couleur. M. Val- 
nieri, après avoir vu naître cette mouche, 
; s*e£t pas embarrafle de la conüdérer dans 
s jours lui vans, ce qui devoit lui paroître 
fez inutile ; mais il en elt arrivé qu’il nous 
rie de fa couleur comme fl elle étoit con- 
imment verdâtre. Quoique fes fix jambes 
ient longues, le corps e(l peu élevé au- 
ffus du plan fur lequel elles pofent, par- 
qu’elles font pliées, & confidérablement, 

ns des articulations peu éloignées de leur 
igine. 
Les antennes de cette mouche font très 
igues, plus longues que fou corps ; elles 
ît de celles que nous avons appellées co- 
}u.es & à filets grainés ; elles vont en di- 
nuant de grofleur depuis leur bafe jufqu’à 
ir extrémité.- Le dellus & les côtés de la 
:e font très garnis de poils. Elle a des yeux 
•ézeaux , femblablesà ceux des autres mou- 
as & des Papillons. 
La bouche n’eft point munie de dents <Sc 
ferres, femblabîes à celles que l’Infedle a- 

it lorfqu’îl étoit teigne ou nymphe. Ce 
’eîle offre de plus remarquable , font qua- 
: efpèces de barbes * en forme} d’anten- 
s, dont, deux font pofées en-deflous, <Sc 
ux en-deffus, comme û les unes étoient 
s prolongemens ou des appendices de la 
?re inférieure, & les autres des prolonge¬ 
ons de la lèvre fupérieure; les deux fupé^ 

rieif 
*PÎ. XIII. fig,lo,kh ee. 
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rieures font longues, & du double plus Ion 
gués que les inférieures. Environ aux deux 
tiers de leur longueur, elles ont une articu¬ 
lation fur laquelle la partie reliante fe plie 
pour revenir vers la bouche.. Ces quatre 
barbes en forme d’antennes, femblent au¬ 
tant de bras placés autour de l’ouverture par 
laquelle l’Infeéte doit fe nourrir. Là eft une 
trompe très petite& qui peut être rappor¬ 
tée à une de celles que nous décrirons plui 
au long dans Thiftoire des mouches. 

Avant que d’avoir vu la mouche dans la 
quelle notre teigne fe transforme, favois li 
la defeription que M. Vallifnieri a donné 
de cette mouche, & rien ne m’a mieux prou 
vé combien les DefTeins font néceflaires au 
ouvrages d’LIiftoirematurelle. Quoique 
defeription de M. Vallifnieri foit très de 
taillée, & autant qu’il femble nécefîaire, j 
mais je n’ai pu y prendre d’idée de la figu 
de cette mouche. Il faut l’avouer, nos di 
cours rie fauroient tracer des images équiv 
lentes à celles d’un pinceau habile. Les de 
criptions ne font pourtant pas inutiles lor 
qu’on n’a pas de DefTeins à produire ; fi elle 
ne nous donnent pas une image affez refîen 
Liante de Tlnfeèle qu’elles veulent faire co 
noitre , elles nous apprennent au moins cet 
avec lefquels il ne doit pas être confond! 
elles montrent bien ce qu’il n’efl pas , loi 
qu’elles montrent mal ce qu’il eft. Il efl vr 
pourtant que les deferiptions doivent accor 
pagner les DefTeins, qu’elles aident à les e 
tendre, & qu’elles fuppléent à bien desc 
fes qui leur manquent 
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On voit fouvent dans ]a campagne des 
nouches * qui font plus petites que celle 
lont’nous venons de parler, mais qui d’ail- 
eurs lui font très femblables, & qui de mè¬ 
ne font des mouches papillonnacées. Leurs 
ilesSupérieures paroiiïent des ailes de Pa¬ 
rlions d’un brun gris, jufqu’à ce qu’on les 
,it regardées d’alfez près pour s’aflurer qu’el- 
es ne font point couvertes de pouffières.' 
Couverture oii eftl’organeau moyen duquel 
illes fe nourriffent, eft, comme celui déno¬ 
té prémière mouche, munie de quatre barbes 
n forme de bras. Cette mouche eft née chez 
loi d’une efpèce de teigne, qui fe loge dans 
ies fourreaux plus petits que ceux que nous 
vous fait repréfenter. 
Quoique les teignes de la même Efpèce fe 

nTent des fourreaux dont l’extérieur efttrès* 
ifférent, il y a pourtant certaines variétés 
ans les dehors des fourreaux qui font con¬ 
nûtes & propres à des teignes d’une cer- 
linc Efpèce: c’eft de quoi nous allons don- 
er quelques exemples. Toute l’enveiope* 
xtérieure de quelques fourreaux paroît rou¬ 
te en fpiraîe, elle eft difpolée comme un* 
uban dont les tours ont entièrement recou- 
ert un cylindre. J’ai vu des portions de‘ 
euille de chêne, arrangées de la forte tout 
u long de très grands fourreaux que j’ai trou- 
és dans une mare dubois de Boulogne. J en- 
i trouvé quelques-uns qui n’étoient envelo- 
>és que dans une partie de leur longueur f ' 

le morceaux de ces larges feuilles, le refte qp 

toit rempli par de petits brins de feuilles - 
le plantes aquatiques, mais arrangés les uns* 
fît, xm, £& 13* f.îi» xiv, fg« h tq. au* 
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auprès des autres, de manière qu’ils fbr- 
xnoient auffi une bande qui tournoie- en fpî- 
rale jufqu’au bout du tuyau.. Les. teignes * 
qui habitent ces derniers fourreaux,, ont fur 
le devant de la tête f deux bandes brunes 
concentriques, & au milieu une longue ta¬ 
che de même couleur ,.que n’ont point toutes 
les autres teignes que nous avons confidé-' 
rées ci-devant. Elles, fe transforment en des? 
mouches £ lemblables pour reiïéntiel à* cet J 
les des autres teignes, mais dont les ailes fu*j 
périeures n’ont pas, comme celles des auJ 
très, une teinte uniforme. Le fond de leu» 
couleur eft un gris-blanc, fur lequel font! 
jettés des points, des ondes & des tachej 
d’un brun prefquc noir, avec une variété.al 
gréabîe. 

Des teignes d’une affez petite Efpèce jjt 
font auffi des habits dont tout TextérieiL 
paroît fait d’une bande roulée ; ceux-ci font 
très jolis , ils fembîent recouverts tout du 
long par un ruban vert auffi étroit qu’un i 
nompareille. 11 en eft pourtant de. ces haI 
bits comme des nôtres, ils font d’autant plu# 
beaux, qu’ils font plus nouvellement faits] 
leur couleur paffe & s’efface prefque avec 1] 
tems, & au point que le beau verd fe char# 
ge en une allez vilaine couleur brune. A; 
refte, cette bande roulée en fpirale eft fait! ! 
d’un très grand nombre de pièces §quicroi| 
fent de grandeur dans une jufte & înfenfibli -j 
proportion; & enfin fi bien ajuftéesles un J p 

a| 
* Fl. XIV. fïg. t, t 3. $ Fig. 4. 

t fig» 6, t. & Ü£» 8, $ Fig. 5 & lo. a3jh. 
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auprès des autres, que nos meilleurs ouvriers, 
n marqueterie ne favent pas rapporter des 
>ièces avec plus de propreté. Souvent il 
aut avoir recours à la loupe pour reconnoi- 
re que la bande roulée n’eft pas continue 
quelquefois même, pour s’en'convaincre, il* 
m faut venir à détacher les pièces les unes 
les autres avec une pointe fine. Les peti¬ 
ts pièces font pour l’ordinaîre des feuilles 
le lentille aquatique , coupées quarrément*. 
’ai lieu de croire que les teignes de ces der¬ 
niers fourreaux le transforment dans une. 
mouche *qui eft au moins d’un Genre diffé¬ 
rent de celui des mouches dont nous avons 
parlé ci-deflus, dans une mouche qui porte, 
es ailes croifées l’une fur l’autre,, & pai ai¬ 
lles au plan fur lequel le corps eftpofé. El¬ 
le a une queue fourchue &. formée par deux 
ilets femblables aux antennes coniques* Une 
le ces mouches eft née dana une cloche 
couverte de gaze & à moitié pleine d’eaus 

ians laquelle M, l’Abbé Nollet n’avoit mis 
du cru n’avoir, mis que de nos petites tei¬ 
gnes à fourreaux dont l’envelope eft une ef- 
)èce de ruban vert roulé,. 

Toutes les teignes aquatiques ont peine à 
vivre fi on les tient dans l’eau corrompue, 
nu dans des vafes trop petits;, elles vivent 
plus longtems hors de l’eau que dans trop 
peu d’eau , ou dans de mauvaife eau ; j’en ai 
eu une preuve que je n’ai pas cherchée. M. 
Baron, incertain fi j’en avois d’une Efpèce 
très commune dans ce pays f, m’en envoya 

: plu- 
pi» xiifcfîg. t xrr. %, .2% 

K 7. 
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plufieurs de Luçod à Paris, par la pofte; el¬ 
les firent le voyage, & il y avoit pour le 
moins cinq à fix jours qu’elles étoient hors 
de l’eau, lorfque je les reçus; cependant el¬ 
les étoient vivantes, elles marchèrent de¬ 
vant moi. Je les mis dans un réfervoir, mais 
je ne me fuis pas' embarraffé de favoir ce 
qu’elles y font devenues. 

Sur des feuilles de chêne tombées dans la 
mare du bois de Boulogne , & fur d’autres 
feuilles, j’ai trouvé un grand nombre de pe¬ 
tites coques brunes * habitées chacune par 
un ver rouge f. Ces coques ont la figure 
d’un fufeau applati. On prendroit chacun 
de ces petits fourreaux pour une petitegraine 
oblongue ; la foie entre pour beaucoup dans1 
leur compofition, mais je ne fai fi des frag- 
mens de feuilles n’y font pas employés. Les 
vers qui habitent ces fourreaux, le font trans¬ 
formés dans les poudriers pleins d’eau oti je 
les tenois, en de très petites mouches t à 
deux ailes, de la figure de celles que nous 
appelions confinsA... Le corps de ces petites 
mouches effc gris, il a alternativement des 
raies tranfverlaies de couleur plus brune & 
de couleur plus claire. Ses quatre jambes 
font longues, mais les deux prémières le font 
beaucoup plus que les autres J ; elle les por¬ 
te d’une façon fmgulière, le plus fouvent el¬ 
le les tient en l’air éepoféesde manière qu’on 
les prendroit pour deux longues antennes, 
dont chacune partiroit d’un des côtés de la: 
tête. L’ex-! 

* PI. XIV. fig. IX 6c 12. f Fig. I5- 6c 16r 
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L’extrait d’une Lettre de M. de la Voye à" 
M. Auzout de l’Académie royale des Scien¬ 
ces, du 28 Août 1666, qui fut imprimée 
(dans le journal des Savans de ce tems-là,& 
[qui l’a été récemment dans le X. Volume 
des Mémoires de l’Académie depuis 1666 

iufqu’à 1699, page 458 ; l’extrait, dis je, de 
cette Lettre annonça au public des Infectes 
bien (inguîiers parla matière dont ils fenour¬ 
rirent. On y prétend que les pierres font 
,eur aliment ; qu’ils rongent celles de nos 
murs ; qu’ils creufent des chemins dans ces 
pierres ; & même qu’ils y creufent des 
cavités profondes. On fait que des vers 
établis dans des poutres, peuvent les ré¬ 
duire, & les ont réduites quelquefois* à un 
état 011 elles n’étoient plus capables de fou¬ 
rnir le poids des planchers; mais on ne fe* 
croit pas avifé de craindre que des murs de 
ierre de taille euHent pa être détruits & 
enverfés, parce qu’ils auroient été trop rom 
;és par des lnfedles. Les Infedes qu’on a 
:ru capables d’altérer les murs , fontdeceux 
[ont nous devons parler ici, ce font des ef- 
èces de: teignes. Mais avant que d’exami- 
ier fi leurs dents font redoutables aux pier- 
cs de nos murs , nous croyons devoir rap¬ 

porter tout au long l’extrait de la Lettre où 
Il eft fait mention d’eux. Je ne fâche pas 
[qu’on ait rien écrit depuis fur ces-Infedes, 
(qui méritoient afïurément d’être obfêrvés. 

,, J’ai remarqué il y a longtems , ( c’eft 
M. de la Voye qui parle) comme pluûeurs 

„ autres, quelcs pierres des anciens bâti- 
„ mens 

|J5 
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mens , par fucceffion de tems , étoienf s r 
5, devenues creufées & pleines d’une grande: 
5, quantité de tranchées diverfemenc corn 

tournées. J’avois vu auffi des pierres as 
5, fez récentes, pleines de petits trous & 
33 
3> 
5î 
3> 

5? 

53 
59 
33 
33 
33 

33 

33 

33 
33 

33 

33 

33 

35 
33 

33 

33 
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de petites traces, ou toutes vermoulues 
comme du bois; mais je ne m’étois pas 
pu imaginer que ces tranchées & ces trous 
euffent été faits par des vers qui mangeaf- 
fent les pierres , jufqu’à ce que M. de 

5, Laffon, dont le mérite vous eft connu,, 
m’eut alluré qu’il en avoit vu de toutes^ 

„ mangées, pleines de vers qui pouvoient 
caufer cet effet. Aiant auffi-tôt fait ré¬ 
flexion fur ce que vous >m’écri vices dans vo* 
tre*Lettre du 13 Mars \666} touchantles 
vers luifans qui le rencontrent dans les hui-? 
très que dans les cabinets des curieux on. 
voyoit des branches de corail toutes man¬ 
gées de vers, &les plus beaux coquillages- 
percés comme du bois vermoulu,ce que M.. 
de Montmort prémier Maitre des Requê¬ 
tes a eu la bonté, depuis de.me faire voir 

~ dans fon cabinet rempli de toutes fortes. ] 
,, de pierres rares: & curieules; aiant auffi,; 

obfervé que les écailles d’huitres étoient j 
toutes percées de vers de différentes Ef* ! 
pèces, je ne m’étonnai plus que les pier¬ 
res qui font moins dures que le corail, les 
écaille? & les coquillages, en fufient auffi 
mangées. Mais pour revenir à l’expérien* 
ce, je vais vous faire un rapport exaél de 
ce que j’ai moi même obfervé. 
„ Dans une grande muraille de pierre de 
taille fort ancienne de l’Abbaye des Eé- 

né* 
33 

33 
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, nédi&ins de Caen, fituée environ au Mi- 
, di, il y a de ces pierres fi mangées de 
, vers, que l’on peut couler la main dans 
, la plus grande partie des' cavités & des 
, tranchées qui font diverfement contour- 
, nées, comme les pierres que j’ai vu tra? 
, vailler avec tant d’artifice au Louvre. Ces 
, creux font pleins de quantité de ces vers 

vivans, de leurs excrémens & de lapous- 
, fière de la pierre qu’ils mangent. Entre 
, plufieurs de ces cavités il ne refte que 
, des feuilles de pierre afifez minces qui les 
, .féparent. J’ai pris de ces vers vivans que 
, j’ai trouvés dans la pierre qui en avoit 
, été mangée , & je les ai enfermés dans 
, une boîte avec plufieurs morceaux de la. 
y même pierre , pendant l’efpace de plus 
, de huit jours; j?ai ouvert la boîte, & la. 
, pierre m’a paru aflez fenfiblement mangée 
, pour n’en pouvoir douter. Je vous envoie. 
y la boîte & les pierres dedans , avec les. 
, vers vivans; & pour fatisfaire à la curio- 
, fité que vous avez d’en vouloir appren- 
, dre toutes les particularités, je vous é- 
, cris ce que j’ai remarqué de leurs parties 
, avec le microfcope &. fans le microfco- 
, pe. 
,, Ces vers font renfermés dans une coque 

, qui efi: grifâtre, & grolfe comme un grain 
, d’orge , plus pointue d’un côté que de 
, l’autre , a-peu près comme une chauffe 
, d’hypocras j’ai vu par le moyen d’un 
y excellent microfcope, qu’elle efi: joute 
, parfemée de petites pierres & de petits 
y œufs verdâtres ; qu’il y a dans l’extrémi¬ 

té: » 
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3, té la plus pointue un petit trou par oq 
3, ces. vers jettent leurs excrémens; & quci 
33 dans, l’autre extrémité, il y en a un plus 
3, grand par où ces vers paflent leur tête, 
3, & s’attachent à la pierre qu’ils rongent- 
33 Ils ne font pas fi renfermés dans leurs co- 
3, ques, qu’ils n’en fortent quelquefois. Us 
3, font tout noirs, longs de près de deux 
3, lignes & larges de trois quarts de lignes:, 
3, leur corps efi divifé en plufieurs replis,; 
3, & ils ont proche de la tête trois pieds de 
3, chaque côté, qui n’ont que deux jointu 
3, res, fis reflemblentàceuxd’un pou. Quand 
3, ils marchent, le refie de leur corps eft or] 
„ dinairement en l’air, la gueule contre la 
„ pierre; leur tête eft fort grofle, un petf 
„ platte & unie, de couleur d’écaille detorjï 
„ tue brune, avec quelques petits points 
3, blancs; la gueule efi grande, où l’on voit 
„ quatre efpèçes de mandibules en croix i : 
a, qu’ils remuent continuellement, & qu’ilslj 
3, ouvrent & ferment comme un compas qui! 
3, auroit quatre branches ; les mandibules 
3, des deux côtés de la gueule font toutes 
3, noires, l’inférieure & la lupérieure font 
3, grifUtres , entremêlées de rouge pâle ; U 

3, mandibule inférieure a une longue poin- 
„ te, femblable à l’aiguillon d’une mouche 
3, à miel, excepté qu’elle n’a aucuns petits! 
„ arrêts, mais qu’e'lle eft uniforme; ils tiJi 
,, rent les fils de leur gueule avec les quatre! 
„ pieds de devant, & le fervent de cetteîi 
3) poi-nte pour les arranger, & pour faire! 
„ leurs cônes. Ils ont des yeux fort noirs & 
s, ronds qui paroilfent bien plus gros qu’u-J) 
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„ ne tête d’épingle ; il y en a cinq de cha^ 
„ que côté de la tête, difpoféscomme dans 
„ la figure ”. 

M. de la Voye parle enfuite de petites 
bêtes groffes comme les mittes du fromage, 
qui mangent, à ce, qu’il croit, le mortier;, 
après quoi il ajoute qu’il a vu d’autres mu¬ 
railles que celles de l’Abbaye de Caen , & 
de même fort anciennes, comme font cel¬ 
les du Temple , toutes mangées ; mais oii 
il n’a pu trouver ni vers ni petites bêtes. 
Nous ne nous arrêterons point à ce queM. 
de la Voye rapporte à la fin de la même 
Lettre, fur la foi d’un ami qu’il ne nomme 
point, touchant un verre rongé par des In- 
îedtes; il faudroit d’autres preuves que cel¬ 
les que fon ami lui en avoit données, pour 
établir qu’il y a des Infeétes dont les dents 
font allez dures pour ronger le verre, & qui 
ont des eflomacs 011 il fe peut diffoudre. 

Il n’eft pas même auffi fûr que M. de la 
Voye l’a cru, que les vers des murs man¬ 
gent les pierres , ni même’qu’ils les créaient 
confidérabîement, ni peut-être fcnfiblement. 
Ce qu’il y a de bien certain, c’efl que cc 
font des teignes qui font logées dans des 
fourreaux dont la figure reffemble affez à 
celle d’une chauffe d’hypocras % à laquel¬ 
le M. de la Voye l’a très bien comparée;' 
cette efpèce de chauffe eft courbée & ou¬ 
verte par les deux bouts. Le contour de? 
l’ouverture du gros bout fy de celui par 011 
rinfeète fait forcir fa tête & fes jambes, eft 

un 
* BU XV. fig. fig< 1. ttu f- Fig. 2 ôs 
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un ovale formé par une coupe oblique à 
F axe de cette efpèce de cône, 011 le con 
tour de l’ouverture eft tel que lorfqu’il efl 
appliqué fur la pierre, le fourreau lé trou* 
ve incliné fur cette pierre fous un angle 
moindre qu’un droit, & fouvent d’environ 
45 degrés. Le fourreau eft de foie , & re¬ 
couvert extérieurement d’une infinité de 
petits grains de pierre; d’oii il eft certair 
au moins que ces teignes rongent un peu le; 
pierres , qu’elles en détachent des grain:: 
pour couvrir le deflus de leurs fourreaux quj 
font des habillemens affez finguliers, puii 
qu’ils font en quelque forte des habits d 
pierre doublés de foie. Ces teignes font ce 
pendant fi petites , & la couche de grains qi 
couvre leurs fourreaux eft fi mince, qu’: 
n’y a pas apparence qu’elles fifient gran 
tort à un mur, quand elles y prendroient 
pendant plufieurs fiècles dé fuite , de que: 
couvrir leurs habits. Il ferait à fouliaite 
que les effets que produit la gelée fur le 
pierres que la pluye à imbibées , ne fusl 
lent pas plus confidérables ; les couches 
les feuilles de pierre, que quelques jour 
d’une forte gelée détachent d’une grand 
pierre, fourniraient de quoi fe vêtir à bie 
des millions de nos teignes. Quand on de 
meure à Paris, il n’y a pas un endroit plu 
commode pour les trouver que le petit mu 
de la terrafie des Tuileries , qui eft du cÔ 
té du Manège; je parle de ce mur tout d 
long duquel des jafmins font plantés : ]'< 

obfervé depuis plus de vingt ans qu’il el 
très peuplé de ces Infeétcs, 6c je n?ai poin, m 

. I 
* 'M 

/ 
. 
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>bfcrvé qu’ils l’aient aucunement dégradé. 
Le vrai eft aufli que j’aurai peine à croi- 

e que ces teignes rongent la pierre pour 
i’en nourrir , jufqu’à ce qu’on en ait des 
preuves plus convaincantes que celles qui 
ious ont été données ; il eft plus naturel, 
)lus conforme à l’ordre ordinaire, de pen- 
èr qu’elles vivent de très petites moutfes, 
Sc de Uchens qui croiflènt fur les murs,corn¬ 
ue nous avons vu ailleurs * que des Che- 
îilles, beaucoup plus grandes que ces tei¬ 
gnes, en vivent. 

11 y a plus , j’ai obfervé des murs dont 
es pierres étoient très faines, prodigieufe- 
ment peuplés de ces fortes de teignes : tel 
jft le mur du parc de Bercy qui eft fur le 
*rand chemin de Charenton à Paris. Les 
pierres de ce mur ne font liées enfemble 
i[ue par de la terre qui eft couverte de li¬ 
chens & de moufle. C’eft principalement fur 
la terre du mur que j’ai obfervé les teignes 
dont il s’agit. 

M. de la Voye, apres avoir tenu de ces 
teignes dans une boîte pendant huit ou neuf 
jours avec des morceaux de pierre , a cru 
avoir obfervé, à n’en pouvoir douter, que 
la pierre avoit été mangée. Pour moi, j’ai 
mis dans des poudriers de verre de ces tei¬ 
gnes en différentes faifons de l’année, j’y 
en ai mis de tous âges, & avec des mor¬ 
ceaux de la pierre fur laquelle elles avoient 
été trouvées, <St <je n’ai jamais pu reconnoi- 
tre que les pierres euftent été diminuées de 

quel- 
* Tmc /. Mm, XII, pag, 521, 
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quelque quantité fenfible, quelque nombr 
de teignes qu’il y eût dans le poudrier. I 
y a même une circonltance qui ne permet 
troit pas de voir qu’ell'es mangent de lapiei 
re , quand elles en mangeroient: c’elt qu 
quand elles font renfermées dans des pou 
driers, & de même apparemment dans de 
boîtes, elles quittent pour la plupart la piei 
re, elles vont s’attacher contre les paroi. 
& contre le couvercle du poudrier. Il y 
grande apparence que c’eft qu’elles ne trot 
vent pas alors les petites plantes qui crois 
fent fur la lurface de la pierre , dans l’éta 
oh elles les voudraient, qu’elles font bier 
tôt trop delféchées pour être de leur goû 
D’ailleurs il n’elt nullement prouvé que ce : 
les des boîtes de M. de la Voye aient mari 
gé, parce .qu’elles y font reliées en vie per 
dant huit à neuf jours ; elles peuvent foutu 
nir un jeûne de cinq à fix femaines. Enfin 
dans mes poudriers ces teignes ontpris que 
que chofe de la pierre, ou des plantes de des 
fus la pierre, ç’a été bien peu de chofe 
j’en ai pourtant eu qui y ont vécu plus d 
deux mois avec des fragmens de pierre coi: 
verts d’un peu de lichen. 

Outre ces teignes dont le fourreau eltc< 
îiique & courbé, on en trouve fur les mu* 
une Efpèce dont le fourreau * efl à troj 
pans prefque plats ; le pan qui elt du côl 
du ventre f elt le plus large des trois, l| 
deux autres font égaux ; l’arrête que ceui 
ci forment à leur jondtion3 elt tout du loi 

1 
f n* XV, fg.7 & 9* ? Eig. 7« 
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u dos & arrondie ; les deux autres arrê¬ 
ts, celles des côtés, font de même arron- 
ies. Le bout antérieur, qui dans les autres 
Durreaux elt l’endroit oh ils ont le plus de 
uamètre, eft dans ces derniers moins gros 
jue le milieu du fourreau ; l’ouverture anté- 
ieure de ces derniers fourreaux elt étroite 
n comparaifon de celle des prémiers. D’ail- 
burs la couleur des uns <$c des autres elt la 
liême , <5c des matériaux femblables entrent 
ans leur compoütion. Les teignes qui por¬ 
tât les fourreaux à pans, font plus rares 
lue celles qui en portent de coniques; on 
In rencontre des centaines de celles-ci cou¬ 
re une ou deux de celles-là. 
[ Mais ce n’eft pas feulement fur les murs 
lue fe tiennent des teignes dont les fourreaux 
|>nt en cône un peu recourbé; il y a des 
lignes dont les fourreaux ont une forme 
lui approche fort de celle des fourreaux 
les dernières *, fur les tiges & fur les bran- 
lies des arbres ; elles n’en veulent point à 
lurs feuilles, elles ne fe nourriflent même 
|i ne fe vérifient aux dépens de ces arbres, 
miles recouvrent leur habit de petits frag- 
lens arrachés des lichens qui croiffent fur 
■écorce , «5c elles vivent apparemment de 
les mêmes lichens. La couleur de leur vê¬ 
laient les rend difficiles à diftinguer, elle 
lait qu’on les confond avec les plantes pa¬ 
rfîtes fur lefqueiles elles fe fixent. Quand 
Is approches de l’Hiver commencent à fe 
pire fentir, elles cherchent les endroits oh 

il 

? Il, XV, 8 & 
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il s’eft fait des crevaffes à l’écorce de l’arbre, 
des endroits oii elle s’eft un peu détachée 
du tronc ; là elles p a lient à relient lotis l’é 
corce qui les met à couvert. C’eft auffi après 
avoir enlevé des morceaux d’écorce à des 
arbres de différentes Efpëces , que j’ai le plus 
trouvé de ces teignes; j’en ai trouvé beau 
coup fous lecorce de l’arbre que nous ap¬ 
pelions à Paris fycomore ; j’en ai trouvé fout 
celle des pommiers, fous celle des ormes : 
& ü elles méritoient d’être cherchées avec 
plus de foin, on en trouveroit lans douté 
fous les écorces de beaucoup d’autres arbres: 
mais ces teignes de différens arbres m’ont parti 
être de mêmeBfpèce,différens arbres peuven 
leur fournir les mêmes lichens pour le nour 
rir & pour couvrir leurs fourreaux. On peu 
être tenté de croire qu’elles ne diffèrent pa.j 
fpécifiquement de celles des murs, jufqu’; 
ce qu’on en ait tiré des unes & des autre 
hors de leurs fourreaux. Celles des murs on 
le corps noir ou brun, & celles des arbre 
l’ont jaune ou d’un blanc verdâtre. On ap 
perçoit auffi entre elles quelques autres vajf 
riétés, fur-tout fur les prémiers & dernierp* 
anneaux; mais au moins on ne peut guère; 
s’empêcher de penfer que les teignes de 
murs vivent des lichens qui y croiftent 
comme les autres vivent des lichens qi| 
viennent fur les arbres, & qu’on nous 
donné les prémières un peu légèrement 
pour des mangeufes de pierre. 

Au refte, toutes ces teignes *, comme ]| 
plupart de celles dont nous avons parlé ju 

qu’i ci; 

::: 

h, ? PI. XV. fig. 4 & s « 
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lu’ici , font des Chenilles, & même - des 
Chenilles à feize jambes. Je ne fuis point 
étonné que M. de la Voye n’ait pas apper- 

les huit jambes membraneufes, quoiqu’il 
lit obfervé les teignes des murs au microfc 
:ope, en homme qui fait très bien obfèrver: 
e ne les leur eulfe pas vues, Il je n’a vois cru 
lue je devois les voir, & fi je ne me fufle 
abftiné à mettre l’Infeète dans les polirions 
es plus favorables pour les découvrir: fou- 
/ent je ne parvenois à voir que les couron- 
îes complettes de crochets qui les termi^ 
îent. D’ailleurs M. de la Voye les a très 
>ien décrites; il a très bien donné la poft- 
ion de leurs yeux ; ce qu’il a appellé leurs 
mandibules des côtés , eft ce que nous nom- 
nons les dents ; & ce qu’il a appellé la 
nandibule fupérieurc & la mandibule infé- 
ieure, eft ce que nous nommons la lèvre 
upérieure & la lèvre inférieure ; l’efpèce d’ai- 
uillon dont il a parlé, qui part de celle-ci, 
i dont il a cr'uquel’ufage étoit d’arranger les 
lsde foie dont le fourreau eft compofé, eft la 
lière d’oii le fil de foie fort. M. de la Voye 
laroît avoir cru que ce fil étoit fourni par la 
ouche;mais la filière eft fi près de la bouche, 

!c le fil eft fi fin, qu’il n’eft. pas étonnant 
[u’on fe foit mépris fur la partie d’oh cette 
eigne le tire, quand on ignoroit qu’elle eft 
me Chenille, & quand on n’a pas eubefoiti 
l’examiner fur de grandes Chenilles, com- 
nent toutes les Chenilles filent. 

J’ai voulu mettre de ces teignes des pier- 
•es dans la néceffité de fe faire des four- 
eaux neufs. Elles tiennent peu dans les 
7q-û?. III. Part. I. L leutsî 
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leurs ; dès qu’on prefle entre deux doigts 
d’une main le bout pointu d’un fourreau, 
on oblige la teigne à avancer vers Le bout 
évafé, & à fortir en partie par fon ouvertu¬ 
re; on faiüt alors avec, deux doigts de l’au¬ 
tre main, la partie antérieure de la teigne, 
on n’a qu’à la tirer doucement en avant, 
& on la met hors de fon étui fans lui faire, 
de mal. Le 7 Mai 1732, je mis ainfi foc 
teignes à nud ; cinq de ces fix avoient le 
corps noir, ou d’un brun prefque noir ; le 
corps de la fixième étoit d’un brun allez 
clair , elle étoit une des plus petites des: 
fix, ce qui me fit foupçonner que cette| 
couleur pouvoit être celle des jeunes tei 
gnes ; mais fur le champ j’en dépouillai uni 
beaucoup plus petite , qui fe trouva avoi 
le corps .trèsnoir: il y en a donc de bru 
nés & de noires , à moins que les brune 
ne foient celles qui ont changé de peaijj 
depuis peu. Il m’eft arrivé d’en trouve* 
plufieurs fois de brunes. Quoi qu’il elj 
toit, je mis les ûx teignes auxquelles j’avoij 
enlevé les fourreaux, dans un poudrier 0 
il y avoit des morceaux de pierre blanche 
dont des portions de la furface étoient coi 
vertes d’une couche mince de lichen 0 
de petite moufle. Toutes ces teignes étoier 
allez vives & paroifloient fe bien porter; 1 
ne feule pourtant entreprit de fe faire uj 
fourreau, dans lequel je la vis logée auboi 
de 24 heures. Il n’étoit pas pointu par u 
bout, comme le font ceux qui couvrent lésai 
très teignes; il étoit prefque cylindrique *$ 

• Pl. xv, fig. s, 
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ou il étoic une allez .courte portion d’un cô¬ 
ne tronqué. DiveiTes circonftances ne me 
permirent pas d’obferver cette teigne dans le 
commencement de fon travail, mais je Fob* 
fervai avant que fon ouvrage fût fini ; je la 
vis logée dans fon nouveau fourreau, qui 
en faifoit fortir fa tête, qui tâtoit à droit & 
à gauche, qui failifloit enfui te entre les dents 
le grain de pierre qui lui avoit paru de grof- 
feur convenable; elle le détachoit & le por- 
toit aulU-tôt au bord de l’ouverture antérieu¬ 
re du fourreau, oii elle l’arrêtoit entre de», 
fils de foie ; c’eft en répétant pîulieurs fois 
la même manœuvre, qu’elle Fallongeoit peu 
à peu. 

Les fourreaux ordinaires font d’un gris 
qui tire fur la couleur de la cendre, mais le 
nouveau fourreau étoit couvert de grains jau¬ 
nâtres; je ne fai li la teigne, lorlqu’elle le 
[commença, trouva des endroits de la pierre 
jqui avoient cette couleur, ou fi, au*lieu de 
grains de pierre, elle employa d’abord de 
petits morceaux de lichen. M. de la Voye 
nous parle de petits œufs verdâtres dont il 
avoit vu, au microfcope, le deffus des four¬ 
reaux tout rempli. Les petits grains qu’il 
a nommé des œufs, n’étoient probablement 
que de petits morceaux de moufle, que les 
teignes avoient fait entrer avec les grains 
de pierre dans la couverture de leurs four¬ 
reaux. 

Quand ces teignes fe préparent à fe méta- 
Imorphofer, elles attachent à demeure les 
[bords du gros bout de leur fourreau contre 
lie corps fur lequel ce bout cft pç>fë* Les 

L 2 " " «nés 
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unes ont ainfi fixé leurs, fourreaux contre le 
couvercle, & les autres contre les parois du 
poudrier ou je les tenois ; celles qui ont! 
choifi les parois, m’ont mis en état de voir; 
qu’elles ne fe contentent pas de remplir les! 
vuides qui pourraient fe trouver entre les 
bords du tuyau & la furface contre laquelle 
ils font appliqués. Elles filent une toile al¬ 
lez épaiffe, dont la circonférence eft égale à 
celle du trou qu’elle doit fermer exactement! 
Dans la campagne & dans les jardins, c’efil 
contre les murs mêmes fur lefquels ces tei-l 
gnes ont vécu, qu’elles fixent Leurs fourreaux;} 
allez fouvent elles les attachent contre les} 
voûtes des petites cavités de ces murs. 

Chaque teigne fe transforme en Çhryfitlidcj 
dans fon logement ordinaire. Les Chryfalidel 
que j’ai tirées de quelques fourreaux, aprèîH 
Ds avoir ouverts, étoient très femblables ;tj 
celles des Chenilles les plus communes, il 
doit pourtant fe trouver des différences enl 
tre les Chryfalides de différentes teignes dl 
cette Efpèce, par une raifon qui fera biepl 
tôt expliquée ; mais le hazard n’a pas voull 
que j’aye obfervé de celles qui étoient prcli 
près à me les faire voir. 

C’a été vers la fin de Juin que ces Infeétel 
ont Mubi chez moi leur dernière métamoil 
phofe. Lorfqu’ils ont pris ou qu’ils achèi 
vent de prendre leur nouvelle & dernière fol 
me, ils cherchent à fortir du fourreau darl 
lequel ils ont vécu jufques*là-; & c’eft p;| 
fon bout le plus pointu,par celui par lequl 
ils jettoient leurs excrémens , lorfqu’ils <| 
toient teignes, qu’ils fortent de cette vieil 
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le robe. Ils aggrandiiïent l’ouverture de ce 
trou, en dehors de laquelle ils conduifent 
quelquefois plus de la moitié de leur dépouil¬ 
le de Chrylalide. 

La prémière fois que je voulus voir les 
Infeélcs dans lefquels ces teignes fe transfor¬ 
ment, il y a plus de 25 ans, j’en mis un 
grand nombre dans un poudrier; plaideurs y 
devinrent de très petits Papillons allez fem- 
blables à ceux des teignes ordinaires' des 
laines, mais d’une couleur de bronze doré. 
Depuis quelques années , j’ai voulu revoir 
les Papillons de ces mêmes teignes, &j’avois 
befoin de les avoir pour les faire deffiner; 
mais ces années ont été des années malheu- 
reufes aux Inicètes de ce genre, des années 
dans lefquelles le nombre des ennemis qu’el¬ 
les noumlTent de leur propre fubftance, & 
dans l’intérieur de leur corps,s’eft trop mul¬ 
tiplié. Au-lieu des Papillons qui dévoient 
fortir des fourreaux 5 il n’en ed: lorti que' 
des moucherons. Je vis pourtant fortir de 
quelques fourreaux, des Infeétes auxquels je 
ne donnai pas grande attention, & qui me 
parurent être des teignes que quelque caufe , 
a moi inconnue , avoit déterminées à quit¬ 
ter leur habitation pour s’en faire une nou¬ 
velle. Des obfervations qui ont été rappor¬ 
tées ci-delfus par rapport aux teignes terref- 
tres qui fe couvrent de brins de gramen, 
me donnèrent lieu de penfer que les Papil¬ 
lons femelles de ces dernières étoientdes Pa¬ 
pillons fans ailes, & elles m’ont rendu atten¬ 
tif à examiner ü les ailes ne manqueroient 
pas auffi aux Papillons femelles de nos tei- 

L 3 gnes 
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gnes des murs. Cette année aucun Papillon 
ailé de ces teignes n’a encore paru dans 
mes poudriers ; mais j’ai vu, tant fur le fond 
des poudriers, que fur quelques fourreaux, 
des Infeétes Mémblables à ceux qui regardés ■] 
groffièrement, m’avoient paru des teignes j 
for des de leurs fourreaux; & ces Infeètes, 
quoique plus femblables au premier coup j 
d’œil à des teignes, qu’à des Papillons, é- 
toient de vrais Papillons, mais plus privés ! 
d’ailes peut-être qu’aucun de ceux dont nous 
avons parlé. La plus forte loupe n’a pu m’y 
découvrir même aucun moignon d’ailes; ef* ! 
le m’a pourtant fait voir fur les anneaux de 
petits corps d’un brun noir, qui font de ces 
efpèces d’écailles , de ces pouffîères de fi- j 
gures régulières, que jufqu’ici nous n’avons 
trouvées qu’aux Papillons. Elles donne- 
roient une couleur foncée à cet Infeêle, fi 
elles ne laifioient pas des efpaces entre el¬ 
les, & s’il n’y avoir pas de grâuuSS 
à la jonêtion des anneaux , ofi elles ‘man¬ 
quent totalement. Ces places oii les pouf- 
lières manquent, font blanchâtres ; de-là 
vient que l’Infeéte paroît gris. Son bout# 
poftérieur eft entouré par une 'frange f d’é-J 
cailles jaunâtres, & beaucoup plus longues! 
que celles-du defius du corps; cette frange 1 
y forme un tuyau. Ce Papillon a fix jambes 1 
brunes, écailleufes & grandes par rapport à J 
la grandeur du corps; elles tirent leur origi-l 
ne d’auprès de la tête, c’eft-à-dire, du cor-J 
celet qui a peu d’étendue. La tête efi noi-jj 

re| 
* PI. XV. fg. 17 î 18 & 19* t Pig. 18. //i 
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re ou brune, & recourbée vers le ventre, 
elle n’a pas trop l’air d’une tête de Papillon; 
elle porte pourtant deux antennes de mé¬ 
diocre longueur à filets grainés. Le corps 
eft ordinairement courbé en un arc, dont 
le dos fait la convexité. Ce Papillon, plus 
différent à nos yeux des Papillons ordinai¬ 
res, qu’une mouche ne P eft d’un Papillon, 
marche peu ; j’en ai vu qui font reliés atta¬ 
chés contre le fourreau dans lequel ils avoient 
vécu, fous la forme de teigne , jufqu’à ce 
qu’ils aient été près d’expirer. Ils ne nais- 
~ent, comme tant d’autres Papillons, quepour 
aire leurs œufs ; ils attendent que des mâles ai- 

:és viennent féconder ceux dont leur corps eft 
lein. C’eft pour les en faire forcir, qu’on leur 
oit allonger leur derrière * dans certains tems, 
eaucoup plus qu’on ne le croiroit poffibie. 
ous avons dit qu’il eft entouré d’unefrange 

e longues écailles. Quelquefois le Papillon 
‘ait fortir par-delà cétte frange une partie 
harnue auiïi longue que tout le refte de 
on corps ; elle eft compofée de trois tuyaux 
qui peuvent rentrer les uns dans les autres, 
qui tous trois peuvent rentrer prefque en- 

ièrement dans le corps. L/lnfecce allonge 
raccourcit alternativement cette partie, 

our déterminer les œufs à l’enfiler & à for-' 
ir par fon bout. J’ai avancé l’opération en 
reliant le ventre de l’infeéle ; j’ai obligé les 
ufs à entrer dans lé canal deftiné à les re- 
evoir. Quelquefois pour n’avoir pas allez 

ménagé la prelfton, le ventre a été crevé, 
6c 

* PI. XV. £g. Jp» a y c. 
L 4 
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& cet accident funefte à l’Infeéte, a fervi à 
me montrer que fon ventre eft rempli d’un ; 
grand nombre d’œufs ; ils font oblongs , de 
la figure la plus ordinaire aux œufs, & de 
couleur jaunâtre. Mais mes Papillons fans 
ailes n’aiant point eu de mâles avec qui ils : 
fe foient accouplés, il n’cft: point né de tei¬ 
gnes dans mes poudriers. 

Des grains de pierres, ou plus exactement, 
des grains plus durs que ceux des pierres 
communes , des grains de fable , entrent 
pour plus dans la compofition des habits de 
diverfes Efpèces de teignes aquatiques, qu’ils 
n’entrent dans celle des fourreaux des tei¬ 
gnes des murs. L’envelope extérieure de 
celles-ci eft vifiblement foie & pierre; les 
grains de pierre y font comme encadrés dans j 
la foie, au*lieu que les tuyaux de diverfes 
fortes de teignes aquatiques femblent n’être 
que de pur fable; à peine peut-on apper- 
cevoir les fils qui lient les grains& la foieS 
qui tapifle leur intérieur. Entre ces four-; 
reaux, les uns ne font faits que du fable le 
plus fin *, ou du fable le plus fin mêlé avec; 
de très petits fragmens de coquillage ; d’au¬ 
tres font faits d’un gros fable, d’une efpè- 
ce de gravier f. Des teignes vêtues d’un 
fourreau fait de fable médiocrement fin j:, 
m’ont donné une mouche -J- dont le defllis- 
des ailes fupérieures eft brun, leur bafe eft 
arrondie; elle les porte en toit écrafé. 

Dans le grand baffin des Tuileries, on \ 
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trouve beaucoup de teignes, de celles qui' 
font vêtues d’un fable très fin ; elles fe tien¬ 
nent volontiers dans des trous du mur de 
ce bafim; elles y font ammoncelëes vers la 
fin de Juillet & dans le commencement 
d’Août. Celles-ci * font parmi les teignes 
des efpèces de faucheurs, je veux dire qu’el¬ 
les ont des jambes extrêmement longues , 
proportionnellement aux dimenfions de leur 
corps ; ce font celles de la troifième paire 
fur-tout, qui font excefiivement longues , 
celles de la fécondé paire le font moins , 
& celles de la prémière paire font cqurtes 
en comparaifôn des autres. 

Une place eft dûe parmi les teignes à un 
Infeéte que je ne connois pas encore afiez, 
& qui mérite d’être obfervé. Son fourreau 
nous apprend que là figure du corps de l’a¬ 
nimal eft fingulière, ou qu’il croît d’une fa¬ 
çon fingulière. Ce fourreau f eft compofé 
de différens tours de fpirale; j’en ai comp¬ 
té trois prefque complets à quelques-uns; 
ces tours font en différens plans, comme 
ceux d’une vis ; ils rie s’enveloppent point 
les uns les autres, mais le diamètre du der¬ 
nier furpafie le diamètre de celui qui le 
précède, & le diamètre du fécond tour eft 
beaucoup plus grand que celui du prémier. 
L’intérieur du fourreau eft très lifte, & mê¬ 
me luftré ; il eft tout de foie blanche. Mais 
l’extérieur eft couvert de grains de pierre de 
grès , ordinairement de grains très blancs, 
& quelquefois de grains roux. C’cft aufii 

fur 

* PI, XY, fg. 12, ij, 14, & 15, t Fig* 20, ai & 
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fur des pierres de grès que fe tiennent les. 
teignes qui fe font ces tuyaux contournés ; 
elles ont été trouvées par M. Bazin dans un 
des endroits du Royaume oii on taille le plus 
de ces pierres pour en faire du pavé, auprès 
del’Hermitage d’Eflàmpes. Mr. Bazin m’en¬ 
voya quelques-uns de ces fourreaux dans 
3e mois d’Août, & il m’envoya auffi une pe¬ 
tite mouche noire & à quatre ailes, fortie 
d’un de ceux qu’il avoit gardés. Je trou- 
vai une pareille mouche dans un fourreau 
que j’ouvris , & dans un autre fourreau je 
trouvai un ver blanc , renfermé dans J 
une coque de foie grifâtre : mais ce ver, ; 
qui fe transforme apparemment dans • la 
mouche noire, loin d’être l’habitant na¬ 
turel delà coque, avoit probablement man¬ 
gé rinfcdlse par qui elle avoit été faite. Je 
trouvai dans la même coque une efpèce de 
fquélette qui avoit bien l’air d’être celui de 
la teigne; mais ce fquélette étoit fi défiguré,, 
qu’il*ne put me faire connoitre le caractère 
de l’infecte à qui il avoit appartenu. J’aicher-j 
ché moi-même de ces teignes fur les rochers ! 
qui font auprès de PHermitage dont je viens 
de parler , j’y ai trouvé plufieurs de leurs j 
fourreaux, mais qui tous étoient vuides; le 
tems de ma recherche , qui étoit le comj 
mericement de Septembre, n’étoit pas celu j 
oil ces tuyaux font habités: j’efpère que 
J’en aurai dans la faire qui feront pris dan: 
une faifon plus favorable. 

Tous les animaux à coquilles portent 6. 

fe font des habits de pierre ; ils pourroienl 
êtr 
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être mis au rang des teignes, mais ils mé¬ 
ritent d'être laifiés dans une Gaffe particu¬ 
lière qui eft très étendue & très bien carac- 
térifée par la nature de leurs fourreaux ; aufil 
ne dirons-nous rien actuellement de la for¬ 
mation des coquilles , que nous avons ex¬ 
pliquée il y a longtems *. 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU CINQUIEME MEMOIRE,. 

Planche XI. 

LA Figure 1. eft celle d’une branche d’af- 
tragale avec les feuilles. t, deux tei¬ 

gnes dont le fourreau eft à falbalas, atta¬ 
chées fur deux feuilles. 0, 0, 0, &c. mon¬ 
trent par des-lignes ponctuées, les endroits 
de différentes feuilles dont le parenchime a 
été mangé. La ligne ponCtuée aboutit au 
trou, par lequel la teigne s’eft gliffée entre 
les deux membranes de la feuille. 

La Figure 2, repréfente un fourreau à fal¬ 
balas, beaucoup plus grand que nature, b, 
le bout poftérieur du fourreau, c, d, /, les 
rangs de falbalas. 

La Figure 3. tait voir le même fourreau de 
la figure 2, & également groffi , mais dans 
une pofition différente. 0 , l’ouverture par 
laquelle la teigne fait lortir fa tête, b , le 
bout du fourreau, c, d, /, les trois rangs 
de falbalas. On voit en/, que les pièces qui 

com- 
? Mm< dt l’dwdémifj 1709. pag, 477. 
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compofent le falbala de ce rang, font ré¬ 
parées. 

La Figure 4, repréfente une teigne#, gros- 
fie à la loupe, & qui eft en partie fortie de 
fon fourreau On n’a faille à ce fourreau que 
le falbala /, on lui a ôté les falbalas d, c9 
pour mettre à découvert le tuyau contourné 
en corne V, que les falbales cachent dans les 
figures* 2 & 3. Le corps de ce tuyau eft en¬ 
tièrement de foie , & du même blanc à-peu- 
près que fes falbalas. 

Les Figures 5 & 6. font celles d’ûn petit 
Papillon d’une teigne dont le fourreau eft re- 
préfenté dans la figure 9. 11 eft d’un gris qui 
a du.brillant; le côté intérieur des ailes fii- 
périeures eft frangé. 

La Figure 7. eft celle d’une feuille de chê¬ 
ne fur laquelle eft attaché le fourreau g, 
d’une de ces teignes qu’on appelle ligni-per- 
des. Ce fourreau eft fait de brins de tige de 
gramen, pofés prefque parallèlement les uns 
aux autres. 

La Figure 8. eft celle d’une portion de 
feuille de chêne, fur laquelle eft un four¬ 
reau^-, de même efpèce que celui de la fi¬ 
gure 7. Mais on voit dans la figure 8. que 
la teigne eft en partie hors de fon fourreau; 
elle marche. Le fond de la couleur de fon 
corps eft blanchâtre, & rayé tranfverfaïe- 
ment de brun. 

La Figure 9. eft celle d’une feuille dè 
charmille, à laquelle eft encore attaché un 
tuyau fait de brins de gramen. L’infeéfe t 
eft prefque entièrement fort! de ce fourreau. 
Cet Infeéte que j’ai fouvenc pris pour une 

teigne 
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teigne, étoit le Papillon dans lequel la tei¬ 
gne s’étoit métamorphofée. 

La Figure 10. fait voir une teigne qui 
marche fur une feuille de chêne, /, le four¬ 
reau de cette teigne qui eflcompofé de mor¬ 
ceaux de feuilles de gramen , arrangés les 
uns furies autres en recouvrement, comme 
les ardoifes des toits. 

La Figure 11. eft celle d’un morceau de 
branche de genêt fi, contre lequel eft atta¬ 
ché le fourreau/, d’une teigne ; ce fourreau 
eft fait de petits brins de genêt. 

Planche XI L. 

La Figure 1. eft celle du fourreau d’une 
teigne aquatique, qui femble plat par la 
difpoûtion des feuilles entre lefquelles il eft 
logé, t, la teigne, dont la partie antérieure 
eft hors du fourreau. />, marque par une li¬ 
gne ponétuée l’ouverture poftérieure du four¬ 
reau. 

La Figure 2. eft celle d’un autre fourreau 
de teigne aquatique. En *, eft l’ouverture 
antérieure à laquelle fe montre le bout de 
la tête de l’Infe&e. b b , deux morceaux de 
•bois. £, une coquille de limaçon platte & 
roulée encorne d’ammon. La partie co, eft 
faite de brins d’herbes dont elle eft toute 
hériffée. 

La Figure 3. fait voir la partie antérieure 
d’une teigne *, dont le fourreau de foie a 
pour furtout deux morceaux de rofeaux. rs, 
un des morceaux de rofeau. xy , l’autre 
morceau. 

L ? La 
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La Figure 4. eft encore celle du fourreau 
d’une teigne, l’extérieur eft de rofeaux , 
mais de plusieurs morceaux pofés en re¬ 
couvrement Jes uns fur les autres. 

La Figure 5. eft une coupe du fourreau 
de la figure 2. prife entre c, & 0. Elle mon¬ 
tre comment font difpofés autour du tuyau 
de foie les brins d’herbe dont il eft hé- 
rifléJ 

La figure 6. eft celle d’un fourreau fait 
de coquilles de petits limaçons aquatiques. 

La Figure 7. eft celle d’un fourreau dont 
l’extérieur eft un aflemblagc de petites mou¬ 
les. 

Les Fig 8& 9. repréfentent deux fourreaux 
compofés d’un afîemblagebizarre, de diver- 
ies pièces irrégulières, & irrégulièrement pla¬ 
cées. Leur enfemble a pourtant quelque air 
d’un trophée. En. a, font les ouvertures an¬ 
térieures de ces fourreaux; & en p9 leurs 
ouvertures postérieures. 

La Figure 10. eft encore celle d’un four¬ 
reau affez bizarrement compofé. En eft 
fôn ouverture antérieure; & en />, fon ou¬ 
verture pofterieure. 

La Figure 11. eft celle d’une teigne tirée, 
hors d’un des fourreaux repréfentés dans les 
figures précédentes. 

La Figure 12. eft celle de la figure ci*des- 
fus, groffie à la loupe, m, M, m, mamme-; 
Ions charnus qu’elle a fur cet anneau. 

La Figure 13, repréfente , en grand , le 
bout de la partie poftérieure de la teigne, 
vu de face. />, fente dans laquelle eft l’anus., 
a, deux crochets avec lefquels ellefecram¬ 

ponA 
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ponne contre les parois intérieures de fou 
fourreau. 

La Figure 14. efl celle d’un fourreau /, à 
chacun des côtés duquel efl une petite ba.« 
guette de bois bd> eh. 

Planche XIII. 

La Figure 1. repréfente en grand, la par* 
tie antérieure de la teigne aquatique des fi¬ 
gures 11 & 12. PI. XII. Ses jambes antérieu- 
res /' i. dd, les dents ou ferres avec lefqueL 
les elle coupe tout ce qu’elle a à couper, foit 
pour fa nourriture, foit pour la conftruétion 
de fon fourreau. /, L, /, les trois lèvres qui 
compofent la mâchoire inférieure./, bafe 
d’une efpèce de filet charnu , qu’on foup- 
çonne être la filière. 

La Figure 2. . efl encore celle d’un four¬ 
reau autrement conflruit que les précédens; 
les brins d’herbe qui en font la dernière 
couche, font pofés parallèlement à fa lon¬ 
gueur bc. Du côté de/, efl le bout poflé- 
rieur ; /, efl.un morceau de feuille. Le bout 
g, efl le bout antérieur, & ce bout efr ac¬ 
tuellement fermé par une efpèce de grille, 
parce que la teigne qui efl dans ce fourreau, 
efl fuppofée en nymphe. 

La Figure 3. réprefente en grand le bout 
du fourreau de la figure 2. pour mieux mon¬ 
trer la flruèture de la grille. 

La Figure 4. efl celle de la nymphe dans 
laquelle fe transforme la teigne des figures 
U & 12,. de la Planche précédente, vue de 

côté. 
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côté. Elle femble avoir un bec en c, oh il 
y a deux crochets particuliers aux nymphes 
desteignes de ce Genre. 

La. Figure 5. eft celle de la nymphe vue 
par deflous & groffie. c9 c9 les deux crochets. 

La Figure 6. eft encore celle de la nym¬ 
phe groffie & vue du côté du dos. w, 
bouquets de fils charnus qui jouent comme 
des efpèces de nageoires. 

La Figure 7. eft celle du bout de . la tête 
des figures précédentes * extrêmement groffi 
& vu par deflous. L, appendice qui eft au 
bout de la tête, cc, les deux crochets. YT> 
les yeux. 

La Figure 8. eft celle: de la mouche papit- 
lonnacce, qui’étoit cachée fous la forme 
de la nymphe des figures 4, 5 & 6, vue par 
deflus. 

La Figure 9. montre le deflous de la mou¬ 
che papiilonnacée de la figure 8. 

La Figure 10. repréfente, .en grand & vue 
de côté , la tête de la mouche papiilonnacée. ; 

les antennes coupées-là. T\ un œil.. bk9 
e e, quatre parties déliées, ou barbes, qui ont 
des articulations;les deux grandes barbesbby 
font en*defius de la bouche; & les deux plus 
petites e <r, en-deflous. 

La Figure 11. eft celle de la mouche pa¬ 
piilonnacée, dont les ailes font écartées du 
corps, & toutes quatre vifibîes en entier. 

La Figure 12. eft celle d’une mouche ve¬ 
nue d’une efpèce d’aflez petite teigne aqua¬ 
tique , qui fait des fourreaux dont l’extérieur 
paroît couvert d’une bande roulée, PL. XIV. : 
fig. 8, 9 & 10. 

La 
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La Figure 13. eft encore celle d’une mou¬ 
che papillonnacée , plus petite que celle de 
la fig. 8. & qui vient aufîi d’une teigne d’une 
Efpèce plus petite que celle qui fe transfor¬ 
me dans la prémière mouche. 

Planche XIV. 

La Figure r. repréfente une feuille de chê- 
ne, fur laquelle eft attaché un des plus grands 
fourreaux que les teignes aquatiques que j’ai 
obfervées, fâchent fe*faire. Il a été, tiré d’u¬ 
ne mare du Bois de Boulogne, qui elt envi¬ 
ronnée de chênes. p9 le fourreau qui eft 
attaché ,* p^rée que la teigne étoit transfor¬ 
mée en nymphe. r La partie/^, eft faite de 
morceaux de feuilles de chêne roulés en fpi- 
tale; & la partiegp, de petits brins d’herbe 
arrangés aufll en fpirale. J?ai vu des fourreaux 
encore un peu plus grands que celui-ci, qui 
étoient en entier de fragment de feuilles de 
chêne roulés. 

La Figure 2. eft celle de la teigne qui fe 
loge dans des fourreaux tels que celui de la 
figure 1. Elle eft du même Genre que la 
teigne dés figures n & 2. PI. XII. mais d’u¬ 
ne Efpèce différente, mammelon charnu 
qu’elle a fur le corps. 

La Figure 3. eft celle du devant de la tê¬ 
te de la teigne de la figure précédente , re- 
préfenté en grand, dd, fes dents. La raie 
noire qui qui borde le contour de la tête, une- 
autre raie noire concentrique à la précéden¬ 
ts.* & la tache en forme d’i qui eft au milieu 

da 
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de la tête, ne fe trouvent point fur les têtes 
des teignes des. figures n & 12. PL XII. %\ 

La Figure 4. eft celle de la mouche papil- 
lonnacée dans laquelle fe transforme la tei¬ 
gne de la figure 2. Elle eft née chez moi le 
21. Juin. Ses ailes fupérieures ont un fond 
gris-blanc, fur lequel font jettés des points,J 
des ondes, de des taches d’un brun prefque 
noir, avec une variété agréable. 

La Figure 5. eft celle d’une autre mouche 
papiilonnacée, fur les ailes de laquelle les 
couleurs ne font pas mêlées comme fur les 
ailes de celle de la figure précédente; les ai¬ 
les font brunes , & du même brun par-tout, 
excepté dans deux endroits 011 le brun eft 
plus clair. 

La Figure 6. fait voir deux fourreaux de 
teignes £ & r, attachés contre un morceau 
de branche de potamogeton. ^ fourreau fait 
de grains fablonneux. r, fourreau qui femble 
fait d’un ruban roulé. 

La Figure 7. eft celle d’une ’mouche aqua¬ 
tique qui vient d’une teigne dont le fourreau 
eft recouvert de grains de fable, comme l’eft 
le fourreau de la figure <5. 

La Figure 8. montre la partie antérieure 
d’une teigne, qui fort d’un fourreau qui paroîi 
fait d’un petit ruban vert roulé en fpirale. 

La Figure 9. repréfente plus en grand, h 
teigne & le fourreau de la figure 8. Cettei ; 
figure met en état de voir qu’un grand nom|1 
bre de petites pièces appliquées les unes cçn ; 
tre les autres, forment cette efpèce de la 
me qui paroît continue & roulée. 
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La Figure 10. eft encore celle d’un four¬ 
reau fait de pièces difpofées en fpirale; 
b, y marquent deux pièces, entre lesquelles 
il relie à remplir un vuide avec de pareilles 
pièces. 

La Figure 11. repréfente, de grandeur na¬ 
turelle , un fourreau qui eft grolîi fig. 12. 
Ces fortes de fourreaux paroilfent avoir été 
filés en grande partie; on en trouve fouvent 
beaucoup, plus d’une vingtaine, d’attachés 
contre une feuille. 

La Figure 13. eft celle de la mouche dans 
laquelle fe transforme la teigne qui habite 
ces tuyaux, groiïie à la loupe; & la figure 
14. eft celle de la même mouche, de gran¬ 
deur naturelle. 

La Figure 15. eft celle du ver des four¬ 
reaux des fig. 11 & 12. groiïie ; & îa figure 
16. eft celle de ce ver de grandeur naturel¬ 
le. Il y a des vers très femblables à ceux- 
çi; mais plus grands, qui ne fe font point 
de fourreaux. Ce ver eit rongé.. 

Planche XV. 

La Figure 1. repréfente un morceau de 
pierre, fur lequel font attachées piufieurs de 
ces teignes qui font entrer des grains de pier¬ 
re dans la compofition de leurs fourreaux. 
ttt, &c. les fourreaux dans lefquels des tei¬ 
gnes font logées. 

La Figure 2. repréfente en grand une tei¬ 
gne qui fe montre en dehors de fon fourreau, 
comme elle le fait quand elle marche, a, fa 

tête. 
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tête. /, fes jambes écailleufes. p, le bout du 
fourreau oii effc l’ouverture pôftérieure. 

La Figure 3. fait voir encore en grand,, 
mais renverfé, un fourreau d’une teigne des 
murs, a, la teigne./?l’ouverture poftérieu- 
re. 

La Figure 4. eft celle d’une teigne dc3 1 
murs, hors de fon fourreau. 
^ La Figure 5. eft celle de la teigne de la 
figure 4. groffie à la loupe. 

La Figure 6. eft celle d’un fourreau pref- 
que-cylindriques-que feconftruifit une teigne 
que j’avois tirée hors du fien. 

Les Figures 7 & 8- font celles de deux 
fourreaux à trois pans, d’une Eipèce de tei¬ 
gnes des murs, différente de la précédente. 

La Fig. viit. & la Figure ix.repréfentent, j 
l’une de grandeur naturelle,& l’autre grofli ,un 
de ces fourreaux qui font couverts de fragr 
mens de lichen,, dedans lefquels font des tei¬ 
gnes qui vivent de petits lichens qui croiffenti 
fur les écorces d’arbres de plufieurs Efpèccs 
différentes. Ces deux fourreaux font atta¬ 
chés contre deux morceaux d’écorce. 

La Figure x. eft celle d’une teigne tirée 
du fourreau de la figure ix. repréfentéeplus 
grande que nature. 

La Figure 9. eft celle d’un fourreau de tei- j 
gne aquatique , couvert de petits grains de 
fable, ou de menus fragmens de coquilles. • 

La Figure 10. repréfente, plus grand que 
nature, le fourreau de la fig. 9. 

La Figure 11. eft un fourreau tel que ce-| 
lui de la figure 9. attaché contre un petit11 
brin de bois b. 

La | 
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La Figure 12. fait voir en grand, la par¬ 
tie antérieure d’une teigne qui fe loge dans 
les fourreaux de la dernière elpèce. /, fa 
prémière paire de jambes. //, la fécondé pai¬ 
re de jambes; & kk7 la troifième. 

La Figure 13. eft en grand, celle de la 
teigne précédente s entièrement hors defon 
fourreau, /, //, k k, fes trois paires de jam- 
3es. mammelon charnu. 

Les Figures 14 & 15. font celles des tei¬ 
gnes des figures 12 & 13. dans leur gran¬ 
deur naturelle. 

La Figure 16. eft celle d’un fourreau qui 
n’eft ouvert que par un bout, & qui efifait 
de grains d’un gros gravier. 

La Figure 17. eft celle'du Papillon femel¬ 
le, ou du Papillon fans ailes de la teigne 
des murs, repréfentée hors de fon fourreau 
fig. 4 & 5. de dans fon fourreau fig. 2 & 3. 

^La Figure ifi. fait voir le Papillon de la 
figure précédente, confidérablement grofii./, 
les trois jambes d’un côté.//, frange de poils 
qui eft au bout de fon dernier anneau, a, 
fon anus. 

Dans la Figure 19. le Papillon de la figu¬ 
re 17. eft repréfenté dans l’état 011 il a al¬ 
longé fa partie poftérieure, ou il a fait for- 
tir de Ion corps le conduit par lequel les 
œufs doivent pafier. Il paroît compofé de 
trois tuyaux a7 b7 c, dont a peut rentrer 
dans£, & b dans c. Ce Papillon a perdu 
la frange de poils qui devroit être en // 

Les Figures 20, 21 & 22. font celles des 
fôurreaux finguliers d’une Efpèce de teignes, 

qu’on 
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qu’on trouve fur les pierres de grès des en¬ 
virons de THermitage d’Eftampes ; chaque 
fourreau eft tourné en fpirale. Si le corps 
de l’Infe&e remplit ce fourreau, comme il 
y a lieu de le croire, il doit être contour¬ 
né comme l’eft celui de quelques Efpècesde 
limaçons aquatiques. 

SIXlEr 
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ssrsœsa 

SIXIEME MEMOIRE. 

DES TEIGNES 

UI SE FONT DES FOURREAUX 

DE PURE SOIE. 

zSLWi Uelques Efpèces de teignes por- 

IfS ^ tent ^es PLire ^°^e* Les 
1^4—^ modèles fur lefquels elles fe les 

font, font finguliers, & nous doi< 
vent paroître de formes bizarres, 

tuyau dans lequel les unes font logées, ja 
de fes bouts contourné en quelque forte 
crofle * ; c’efl: celui qui efl: occupé par la 

frtie poftérieure de l’Infcéte. J’appelle les 
lgnes qui font ainfl logées , des teignes à 
irreau en crofle. D’autres fe tiennent dans 
tuyau plus droit, mais dont il ne paroît 

ivent qu’une portion d’un des bouts , de 
ltérieur f. Il efl: envelopé dans deux par- 
s égales & femblables qui le recou- 
;nt tant par defllis , que par deflbus, & 
i ne le touchent pas par-tout. Cette en- 
fope efl: une efpèce de manteau, fous le¬ 
quel efl: caché le tuyau qui efl: le vrai ha- 

ou pour ainfl dire, la chemife de la tei¬ 
gne. 

PI. XVI.fxg.j, i&j, c, î Fig» 7 5c 8. 4. 
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gne. Ce manteau eft un peu convexe du c 
te du dos d9 & un peu concave du côté 
ventre u9 & renflé fur les côtés. Il eftco 
pôle de deux pièces qui ont quelque reffe 
blance avec une des pièces des coquilles 
valves, ou à deux battans. Le tuyau 
contenu entre ces deux pièces, il n’y a q 
fon bout antérieur a9 qui ne foie pas renf 
mé entre elles. J’appelle des teignes à fo 
reau à manteau, celles dont le fourreau 
cette efpèce de couverture. 

Le chêne fournit plus de teignes de l’u 
& de l’autre Efpèce, qu’aucun arbre que 
connoifîe; elles rongent fes feuilles , coin’ 
les Chenilles les rongent, c’efl-à-dire, qu5 
les ne fe contentent pas de les percer & 
les fucer, comme font tant d’autres teign 
On en trouve aufli fur diverfes Efpèces 
merifiers, ou de cerifiers fauvages. Cel 
de ces derniers arbres font en crofle, cl 
peuvent être une Efpèce différente de 1’ 
pèce en croffe qui vit fur le chêne, mais <| 
n’offre aucune différence remarquable c| 
celle de la couleur du fourreau. Les fo 
reaux de celles du cerifier fontprefquenoîj 

quelquefois même d’un affez beau n 
Les fourreaux de celles du chêne font d 
brun qui tire aflez fouvent fur la couleur 
marron, ou fur celle des feuilles fèches. 

La prémière année que je vis des teigrl 
foit en croffe, foit en manteau, je ne J 
parvenir à découvrir la nature de ïa matii 
dont leurs vêtemens font faits; je n’en (| 
que d’âgées, parefleufes alors à fe faire 
nouveaux habits , & peu difpofées à 

mont 
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lontrer -comment elles les travaillent. J’étois 
jorté à croire leurs habits faits de feuilles 
:ches, mais je ne pouvois y trouver tout; 
b que je croyois devoir trouver à des habits 
jits de pareille matière. 
La ftruèture du corps du tuyau n’offre rien 

(ai aide à faire voir quelle en eil la com- 
ifltion.; on diflingue feulement des elpèces 
fibres annulaires appliquées les unes con¬ 

fies autres. Mais le manteau de celles qui 
portent, & celui des bouts des fourreaux 

ts autres, qui eft recourbé en croffe, mon- 
une ftruèture plus fïngulière & plus pro¬ 

ie à embarraffer-, fur-tout fi on confidère 
;s parties à la loupe. La vue feule y apper- 
it enfuite fuffilamment ce que la loupe 

(mieux montré ; on obferve avec plaifir 
relies femblent faites d’une infinité de pè¬ 
les écailles tranfparentes , & arrangées à- 
u-près comme celles des poiflbns *. Les 
jrties compofées de ces petites écailles, 
]t la roideur , & comme je l’ai déjà dit, la 
[uleur d’une feuille fèche ; mais du refie el- 

n’ont rien de femblable à des feuilles, ou 
les portions de feuilles , ou à quelques 
:res parties tirées des plantes. 
‘ ’année qui fuivit celle où j’avoiscommen- 
à obferver ces Infeétes , je m’y pris de 
dlleure heure; je fus attentif à en eher- 
[er fur les grands arbres de cette Efpèce, 
|i font ceux oh l’on en trouve le plus, dès 
e les feuilles parurent fe déveloper. Je 
Irtai chez moi les teignes que j’y ramaflai, 

& 
^l.XVI. fîg. lo, il & î î. 

[Tome III, Part. I, M 
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& je les mis dans mon jardin fur des chêne 
très petits que j’avois fait lever en motte, <S 
planter dans de grands vafes. Là j’étois ; 
portée, chaque fois que je me promenoisl 
de voir ces teignes; elles dévoient s’y nouij 
rir fous mes yeux ; là elles ne pouvoient man 
quer de travailler devant moi à leurs vête 
mens; auffi m’apprirent-elles bientôt qu’el| 
les n’en étoientpas Amplement les ouvrière!' 
que de plus elles en fourniffoient toute 1 
matière. Les autres teignes dont nous avon 
parlé dans les Mémoires précédens , lien) 
des matières de différentes efpèces avec dj 
la foie pour fe faire leurs habits; celles qu 
nous examinons à préfent, font les leurs eil 
tièrement de foie, comme tant de Chenille 
font auffi de pure foie les coques oh elles i| 
renferment pour fe métamorphofer : ma 
l’étoffe des étuis de nos teignes eft bien ai! 
trement ferrée, que ne Feft celle du con| 
mun des coques; d’ailleurs la tiffure en ej 
entièrement différente , fur-tout celle d<| 
parties qui font faites en écailles. 

Quand les habits de nos teignes , foit 
croffe, foit à manteau, leur deviennent tr 
courts, ou qu’ils les ferrent trop, elles ij 
les abandonnent pas comme les teignes q 
fe vérifient de membranes de feuilles, 
celles de diverfes autres Efpèces, abandon 
nent les leurs pour s’en faire de neufs. l| 
matière de ceux de ces dernières ne leur co 
te rien, audieu que les prémières doivei| 
tirer de leur fonds, de leur intérieur, lanu 
tière dont elles s’habillent ; aufîi en font-ej 
les plus ménagères ; elles aggrandiflent l’h 

b 
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t qui leur eft devenu trop petit. Nous a- 
jns vu ailleurs que les teignes des laines 
des fourrures en ufent auffi de la forte, 
s pratiques de nos ouvriers, même cel- 
qui le reffemblent dans le fond, & qui 

ndent à de mêmes objets, ont pourtant 
tre elles des variétés; tous les ouvriers ne 
r prennent pas de la même manière pour 
re des ouvrages affez femblables : il en eft 
même parmi les Infedes. Les teignes des 

nés & des fourrures fendent de chaque 
té fucceflivement les habits qu’elles veu- 
t élargir; pour élargir les leurs, nos cei- 

es en croffe & celles à manteaux ne les 
dent que par deftous. Le procédé eft en 

elque forte plus fimple, & convient mieux 
a forme de leurs habits, 
our voir bien diftindement les pièces que 
teignes des étoffes mettent à leurs four- 

îux pour les élargir, nous les avons con¬ 
tint de faire ces pièces d’une laine de cou- 
lr différente de la couleur de la laine dont 
•efte étoit fait; nous n’avons pas eu be- 

[n ici d’avoir recours à un expédient fem- 
ible. Tout le tiffu anciennement travail- 
jpar nos teignes à fourreaux, foit en croffe 
|t à manteau, eft de couleur brune; & cc- 

qu’elles viennent de faire, eft extrème- 
;nt blanc. Cette partie du tiflu qui eft très 
mche , montre l’ordre dans lequel le nou- 
iu travail a été conduit. Comme elles 
lient aggrandir de fuite leur habit dans 
ttes fes dimenflons, c’eft-à-dire , l’allon- 
1 & l’élargir, elles commencent par allon- 

|L* le bout du tuyau qui eft du côté de la 
M 2 tête*. 
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tête *. Là on voit le deflous de la têtes’ap-' 
pliquer contre le bord d’une portion de la 
lurtace intérieure du tuyau> la frotter alter¬ 
nativement en fens contraires. Le bord de! 
la partie qui a été ainû frottée, fe rcconnoit 
à là blancheur, & il excède le refte; tous 
ces mouvemens alternatifs ont produit des. 
fils qui, à mefure qu’ils fortoient de la fi¬ 
lière, ont été collés les uns à côté des au-j 
très. La teigne continue de même à cou¬ 
cher des fils au bord de la partie voifine 
de celle ou eft le commencement de la nou¬ 
velle bande; elle allonge de la fortefuccef 
fivement tout le contour du bout du tuyau 
Mais il eft à remarquer que la prémièn I! 
bande annulaire qu’elle vient de finir, n’efi 
pas complette, c’eft-à-dire , qu’elle refte ou j 
verte, ou plutôt.fendue du côté du ventre f ! 
Bientôt l’Infe&e aura à fendre du même cô 
té le tuyau anciennement fait ; ainfi ce fe: 
roit inutilement qu’il fermeroit la partie qu’. ; 
vient de travailler. j ï 

La prémière bande que la teigne vient d 
filer, ajouteroit peu à la longueur du fôui 
i*eau, & il eft des tems ou elle l’allonge d; « 
plus d’une demi-ligne tout de fuite; pot \ 
cela, elle attache une fécondé bande à { 
prémière, une troifième à la fécondé , < \ 
elle continue de la forte jufqu’à ce que fol f 
tuyau ait acquis l’augmentation de longueij- 
qu’elle lui veut. Il eft encore à remarquai if 

que l’ouverture de la dernière bande eft toi le 
jouft 

♦ PI, XVI. fîg. 2 & 3, o.2c fîg. 7, s, 10. &C. a. 
t Eig. ie 2c il. <*/. 

j 
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lurs plus évaféc que l’ouverture de celle qui 
précède ; ce font comme des portions 

entonnoirs de plus grands en plus grands, 
Jnboîtées les unes dans les autres. La tel- 
le, en pouffant avec la tête la partie qu’el- 
I fabrique, lui fait prendre cet évafement 
lec d’autant plus de facilité, que, comme 

>us l’avons déjà dit,, ces nouvelles bandes 
dent fendues du côté où elt ordinairement 
ventre. Souvent même alors le contour 

: l’ouverture n’eft pas circulaire, fa coupe 
: oblique, la partie qui doit être au-deüüs 
: la tête, eft plus avancée que le relie; 

un mot , ce contour elt un ovale pareil à 
lui qui vient d’un cylindre coupé oblique* 
pnt. 
Après cette addition faite à l’ouverture du 
jyau, la teigne travaille à l’élargir; elle en 
nd une petite portion *, & à chaque bord 
[s parties qu’elle vient de féparer, elle a* 
Ute fucceffivement de nouvelles bandes, 
>mme elle en a appliqué autour de l’ou- 
jrture, jufqu’à ce que .toutes enfemble faf- 
bt une largeur égaie à ce dont le tuyau 
fit être, élargi. Ceci fini, la teigne fend le 
yau plus loin , & ainfi fucceffivement juf- 
’à ce qu’elle l’a-it élargi dans toute fa lou¬ 
eur. 
Suppofons que l’habit de notre teigne foit 
it en croffe f , à force d’avancer vers le 
rrière, elle parvient à l’endroit où ce.tuy.au 
t contourné, d: là il eft compofé de deux 
rties égales & femblables , réellement ré¬ 

parées.» 
* H, XVI* fig. 10 & 11. /g. t Fig. z ôc 3, 
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parées Fane de l’autre , tant du côté du ven¬ 
tre que du côté du dos , mais que leur ref* 
fort tient toujours appliquées Fune contre 
l’autre. Elles laifient pourtant quelquefois 
à l’origine de leur courbure, une petite ou 
verture e, vifible. Dans certains tems cette 
ouverture devient plus confidérsble ; toutes 
les fois que la teigne a des excrémens à jet- 
ter, elle avance à reculons vers cette ou¬ 
verture, elle Faggrandit en écartant Fune de 
l’autre les deux pièces qui font roulées en 
crofle; aufli-tôt qu’elle ajetté quelques petits 
grains ronds & noirs,'elle retourne en avant, 
ôc le reflort des deux pièces en crofle lesra* 
mène Fune fur l’antre. 

Nous avons déjà dit que ces deux der 
mères pièces font ce q.u’il y a de mieu 
ouvragé dans l’étui de la teigne : elles font 
compofées d’un grand nombre de petites é 
cailles aflèz femblables à celles des poiflons 
à cela près qu’elles ne font pas autant en re 
couvrement les unes fur les autres, & qu 
leur matière efl: de la foie ; d’ailleurs leu 
tiflu efl: fl ferré, qu’il imite la corne ou le 
écailles tranfparentes. A mefure que la te:1 
gne croît, elle élargit chacune de ces pièl 
ces recourbées, elle les allonge auffi; ma? 
en les allongeant, elle n’ajoute rien à la loi: 
gueur du tuyau, parce qu’elle les fait croj 
tre, en fuivant le contour de leur courbure! 
oc cette courbure quidefeend d’abord en-de 
fous de l’étui *, remonte enfuite vers fa pa 
de fupérieure. L’Infeéte y travaille par ped 

.üt 

tre; 

H' 

lis f 

* Pl XVI. fîg'i &A. u 
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es portions, & chacune des portions qu’il 
sur ajoute, eft une de ces petites écailles 
e l’affemblage defquelles les tours font for¬ 

cés. De nouvelles bandes d’écailîes atta- 
liées aux anciennes des côtés , élargiffent 
es pièces ; & des écailles ajoutées aux an- 
lennes des bouts, font remonter les bouts 
>1 us haut. Enfin le tuyau étant par*tout 
iffilamment élargi, la teigne réunit avec des 
Is les parties qui étoient refilé féparéespen- 
ant qu’elle les travailloit: alors vêtue plus 
fon aife, elle augmente la lolidité des par¬ 
es nouvellement fabriquées, elle les enduit 
ientôt de quelque fuc qui les brunit ; elle 
lange quand elle en a befoin, elle croît ; & 

fin elle recommence à aggrandir Ion four- 
au, quand l’augmentation du volume de 
n corps le demande. 
Voilà à quoi fe réduit le fond du travail 
s teignes en crofife; car il y en a qui, tant 
‘elles relient teignes, vivent dans un four- 
au de cette forme ; mais les teignes à man- 
au * ont plus d’ouvrage à faire. Ce man- 
au , comme nous l’avons déjà expliqué, efi: 
mpofé de deux grandes pièces m, m, entre 
(quelles l’étui eft renfermé. Dans certains 
ms ces deux pièces font féparées l’une de 
utre du côté du ventre, mais elles le font 
ujours du côté du dos à. Je ne lai pout¬ 
re pas quel efi; leur véritable ufage , elles 
argent confidérablement la teigne qui a 
ujours à les traîner; je ne vois pas à quoi 
les fervent de plus qu’à couvrir le tuyau, 

qu’à 
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qu’à lui fervir véritablement, d’un manteau j 
dont elles n’ont befoin que quand elles Ion 
parvenues à un âge avancé , car les fourreau) 
des jeunes teignes ne l’ont point, ils fo|i 
Amplement terminés en crofle. 11 faut pour, 
tant bien qu’il leur devienne utile ,puifqu’el 
les fe donnent la peine de le faire, & qu’l 
eft la plus confidérafile partie de leur ouvrai 
ge: c’eft aufii celle que j’ai le. plus cherches 
à leur voir exécuter. Quand elles lont jeu' 
nés, elles n’ont point du tout de. manteau 
ou elles en ont un qui couvre Amplement k 
bout pôftéricur du tuyau;des teignes un pei 
plus âgées en ont un qui couvre une plu 
grande portion de ce tuyau : ainfî à melurij 
qu’elles avancent en âge, elles aggrandillén 
ie manteau;. & à la.fin il ne laifi'e à décou 
vert que le contour de l’ouverture anterieu 
ie du tuyau des teignes parvenues à leur en 
lier accroiflement ; elles y parviennent en fi: 
fiemaines ou deux mois. I 

Le, travail du manteau eft plus fimple qui 
je ne l’avois imaginé : j’avois peine à compreâl 
dre comment l’infecte formoit ces deux granj 
des pièces qui s’élèvent beaucoup aii-deflul 
du tuyau qu’elles renferment, & qu’elles nli 
touchent que par deflous, & au plus un peili 
le long des côtés, tant,qu’elles ne font pais 
entièrement finies. Mais pour prendre unclî 
jufte idée de la façon dont' ces deux pièceir 
font foutenues , & de celle dont l’înfeéte le» 
travaille, il fuffit prefque de lavoir que j’aiiii 
obfervé que tout étui à manteau a d’abordl( 
été un fimple étui en crofiè. Quand les deux! 
parties qui forment la courbure de la croftpi 
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e-font aggrandies & élevées , elles fe font 
approchées de l’ouverture antérieure ; el- 
es ont donc en même tems renfermé une 
ïortion de la partie poftérieure du tuyau. 
les deux parties font alors le manteau com¬ 
mencé, ou ce petit manteau qui -convient 
ux jeunes teignes. Chacune des deux pièces 
ui lercompofent, n’eft nullement adhérente 
la partie du tuyau qu’elle vient envelop- 

er en fe recourbant. Tant que ces deux 
ièees n’ont qu’une certaine hauteur, l’In- 
;fte peut les élever en fortant par le des¬ 
ms de l’étui, par la fente qu’il y a faite, 
uand il a eu befoin de l’élargir. Mais quand 
*s pièces font devenues fi hautes qu’il au- 
)it peine à y atteindre de là, il fort par la 
irtie poftérieure du tuyau , il s’introduit 
itre la furface extérieure de ce tuyau de. 
ne des pièces du manteau *. Là eft un fe- 
>nd logement, ou il peut être à couvert., 
près y avoir fait entrer fa tête, il la por- 
: plus loin, & y tire tout fon corps. Dès 
l’il elt entre le tuyau & le. manteau, il 
y a plus de difficulté à,concevoir comment : 
Va étendre chacune des pièces de ce man- 
pau: il n’a qu’à s’approcher des bords qu’il 
Mit élever ou élargir, &y filer de nouvel- 
s écailles f. Quand il y en a filé une ou deux,. 
rentre dans fon tuyau, foit pour fe repo- 
r, foit pour aller reprendre de la nourri* 
re, & bientôt il revient continuer fon tra¬ 
hi. 
Comme ces teignes fortent de leur étui : 

quand i 
f PI. XVI, fgr XX. /. t Fig* *• 
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quand elles ont à travailler à leur manteau,, 
celles qu’on en a tirées par force ne fe font 
pas une auffî grande affaire d’y rentrer,que 
le font d’autres teignes de rentrer dans le 
leur. Je retirai un jour une teigne de fon 
fourreau fait en crolTe, & je l’en mis affez 
près, elle retourna s’y loger; ce que je n’ai 
jamais vu faire à aucunes teignes, foit des 
laines & des fourrures, foit à vêtemens de- 
membranes de feuilles. 

Je ne me fuis pas contenté de voir tra¬ 
vailler les teignes à manteau & à crolfe, à 
aggrandir leurs fourreaux , j’ai voulu les con¬ 
traindre à s’en faire de neufs : pour cela, 
j’en ai retiré de jeunes & d’un moyen âge de 
ceux dans lefquels elles étoient logées ;pref- 
que toutes ont commencé l’ouvrage, mais 
plufieurs ne font pas venues à bout de le 
finir; celles qui y ont le mieux réuffi, ont! 
été celles que j’ai pofées fur des bouquets 
de feuilles qui ne faifoient que s’entr’ou* 
vrir. Leur façon ordinaire de travailler, efl 
celle qu’elles fuivoient quand je les obligeoisl 
de fe vêtira neuf, & il en arrivoit qu’elles); 
étoient quelquefois dans la néceffité de re-; 
commencer deux ou trois fois un nouveli. 
étui ; enfin elles fe trouvoient épuifées de 
matière foyeufe, avant que d’en avoir pi 
achever un ; ainfi expo fées très longterai 
aux impreffiohs de l’air,. elles périfibient 
Elles ne font pas leurs fourreaux auffî largd | 
proportionnellement ci la * gro fleur de leu; h 
corps , que les autres teignes des feuille!) 
font les leurs; elles ne peuvent s’y retour! 
ner que quand ils (ont fendus d’un jcôt-qfj. 
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Quand elles fe font un nouveau. tuyau, el¬ 
les le tiennent donc fendu tout du long: 01* 
mince comme il eft alors, le vent qui agite 
trop fort les feuilles, & mille autres petits 
accidens le chiffonnent & lui ôtent fa for¬ 
me, de façon que l’Infeôte ne peut la lui 
faire reprendre. Il arrive bien plus aifément 
de fe chiffonner à un fourreau proportionné 
à la grandeur du corps d’une vieille teigne, 
qu’à celui qui l’eft au corps d’une teigne naii- 
ante; auffi dans l’ordre naturel, cen’eflque 
a teigne naiffante qui fe fait un habit com- 
let. La vieille teigne pourtant mife dans h 
écefüté de fe vêtir à neuf, a la précaution, 
ès qu’elle a commencé un étui, d’en coller 
n des côtés fur une feuille, dans une gran- 
e partie de fa longueur, & de lui donner 
ncore d’autres foutiens par le moyen de fils, 
ui de l’étui commencé vont s’attacher à des 
uilles voifines. Malgré ces précautions, 
rement l’ouvrage vient à bien , excepté 
ans la circonftance ou la teigne a trouvé 
ne de ces petites feuilles écailleufes qui 
rvent d’enveloppes aux boutons oh les 
uilles font renfermées , & lorfqu’elle a 
auché fon ouvrage dans une de ces fortes 

e feuilles. Ces feuilles ont à-peu-près la 
urbure qui convient au tuyau, elles font 
rmes, c’efl une efpèce de moule qui con- 
rve fort bien dans leur arrangement les 

,1s qui ont été appliqués défiais;. mais cela 
empêche pas que la teigne ne file un grand 
mbre de fils en-dehors de l’étui , pour 
flujettir encore mieux. J’ai vu quelquefois 
s paquets de ces fils du côté de l’ouver- 

M 6 ture 
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tare antérieure, qui formoient d’alTez grosr 
fes malles. Quand le fourreau eft avancé, 
& que l’infeête le croit allez folide pour ê- 
tre tranfporté, il coupe tous ce,s fils qui 
n’avoient fervi que pour le maintenir; on 
le voit ramafler entre fes pattes ceux qui 
formoient de gros paquets; il rentre enfui-1 

te dans fon fourreau, il en frotte l'intérieur 
avec le deflous de fa tête & les premières 
pattes ; apparemment qu’il y colle contre- 
les parois , les fils qui ci-devant fervoient; 
de liens: alors ils fervent à fortifier le four¬ 
reau. Enfin la teigne fépare du refie de h 
feuille la portion contre laquelle fon tuyai 
a été collé, fes dents en viennent aifémen 
à bout ; &. elle emporte avec fon étui 1; 
petite portion de feuille qui lui eft adhéren 
te. Par la fuite elle recouvre quelquefois 
cette portion de feuille de fils qui la cachet) 
entièrement; louvent pourtant on la recor 
noit fur 1e, fourreau des plus jeunes teignes* 
elle eft extrêmement petite. 

Le fourreau eft l’ouvrage d’un ou de deu 
Jours au plus: quand il eft nouvellement fait 
il eft tout blanc, comme le font les allongjl 
mens dc. les élargiflures mifes aux anciens! j 
mais au bout de deux ou trois jours, il djl: 
vient brun: apparemment que l’infeéle l’h» 
meêle avec quelque liqueur qui le teint, ||( 
peut-être qui le fortifie ; c’eft peut-être un 
efpèce de gomme qui donne de la roideï : 
à ce tifiii fi mince, qui y produit un efljî ii 
femblable à celui que produit la gomme ail 
bique fur ces taffetas de France que no] 
ruminons d’Angleterre. 

Mi r ‘ m If 
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Mais il eft à remarquer que le tuyau nou¬ 
vellement fait, eft terminé par ces deux ap¬ 
pendices qui lui donnent la figure decrofie2;- 
cette forme entroit dans le deflein de l’ou¬ 
vrage que l’Infeéte a conftruit, car la figure 
propre de l’Infeéte, & la façon dont if tra¬ 
vaille , ne parodient en rien le néeefliter à 
la lui .donner. 

Dans les mois de Juin, Juillet & Août, 
toutes ces teignes fe transforment en petits 
Papillons blancs. Nous en avons fait repré¬ 
fente r un de grandeur naturelle b; & un au?- 
tre plus grand que nature c. 

On pourroit appeller fourreaux àcornesd, 
[ou à oieilles, d’autres petits fourreaux de 
[foie brune , dans lefqnels fe tiennent des 
[teignes d’une autre Efpèce, qui vivent de 
[feuilles de chêne. Le bout poftérieur du four- 
1 reau eft un peu roulé en croiïe. Entre ce- 
I lui-ci & l’antérieur, il y a de chaque côté 
I deux appendices e à peu de diftance l’un de 
1 l’autre, qui fc terminent chacun par une la,- 
I me pointue, & qui faille en dehors du corps 
I du fourreau, en s’inclinant un peu vers l’ou- 
] verture antérieure. Les teignes qui fe con- 
Iftruifent ces fortes de fourreaux, fc font 
Imétamorphofées chez moi, dans le mois 
| d’Août, en un Papillonf dont la couleur 
I des ailes eft un gris-blanc ; fur chacune des 
Iîupérieures il y a deux raies qui, de l’ori- 
I gine de l’aile, vont en ligne droite à fa ba- 
| îê ; elles font d’un jaunâtre qui tire fur la 

cou-* 

a PI. XVI. fîg. z & 3. ^ Fig. 4• c Fi?. S. 
■ «L, Fig, xj, e Fig. 13 * c, e. /Fig. 1$. & !<?•■ 

M 7' 
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couleur de bois. Les bafes des quatre ailes 
de ces teignes, & leurs côtés intérieurs font 
frangés, comme le font les mêmes côtés des 
ailes de la plupart des Papillons des teignes- 

EXPLICATION DES FIGURES 

DU SIXIEME MEMOIRE. j 
* 

Planche XVI. 

LA Figure i. eft celle d’une feuille de 
chêne , fur laquelle eft attaché un de 

ces fourreaux de teignes que nous avons 
nommés en croffe. 

Les Figures 2 & 3. repréfentenc le four¬ 
reau de la figure 1. grofli. J, le coude oh ! 
commence la crolfe. c , le bout de la cros- j 
fe. cy fig. 2. montre une féparation entre i 

les deux lames qui forment la crofle , qui 
ne paroît pas fig. 3. oh ces deux lames font 
exactement appliquées l’une contre l’autre. 

Il y a des fourreaux dont la croffe eft 
plus contournée qu’elle ne l’eft dans ceux 
des figures 2 & 3; la crofle remonte de c 
en h, & couvre la partie- poftérieure du 
tuyau. 

Les Figures 4 & 5. font celles du Papil-i 
Ion d’une teigne à fourreau en crofle; il eft 
repréfenté de grandeur naturelle fig. 4. &i 
groffi à la loupe fig. 5. 
* La Figure 6. eft celle d’une feuille dechê*; ! 
ne fur laquelle fe trouvent deux fourreaux s 
de teignes à manteau m, m. 

Les" Figures 7 & 8. nous font voir les 
fom> i 
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fourreaux de la figure 6. groffis à la loupe, 
a, la partie antérieure du tuyau habité par 
a teigne, m, m, les deux pièces qui com- 
pofent le manteau de l’étui, e d, le côté du 
dos. Dans la fig. 7. les deux moitiés du 
manteau font féparées, comme elles le font 
le plus fouvent. On les a plus écartées l’u¬ 
ne de l’autre fig. 8. pour mettre la partie 
fupérieure du fourreau plus à découvert. 

La Figure 9♦ repréfente un fourreau à man¬ 
teau, renverfé, ou vu du côté du defîous, 
ou du côté du ventre de l’InfeCte ; on a fé- 
paré l’une de l’autre, & jetté fur les côtés 
les deux moitiés m, du manteau, pour 
mettre à découvert le tuyau que l’InfeCteha- 
bite. a, l’ouverture antérieure du tuyau. p> 
fon ouverture poftérieure. La manière dont 
chaque moitié du manteau fe joint à la par¬ 
tie poflérieure, n’eft pas allez exactement 
repréfentée ici. 

Les Figures-10, 11 & 12.repréfentent un 
fourreau'à manteau, groffi au microfcope, 
& vu en différens fens. Toutes trois mon- 
itrent les écailles dont font faites les deux 
[parties qui compofent le manteau. 

La Figure 10. fait voir par deffous un 
fourreau qu’une teigne aggrandit. En /^, le 
tuyau eft fendu. La teigne n’a pas encore 
rejoint les deux parties qu’elle avoir féparées 
pour les élargir. En *, la teigne travaille à 
allonger une des pièces du fourreau; elle fi¬ 
le actuellement une écaille; elle eft actuel¬ 
lement hors du tuyau, & placée entre ce 
tuyau & la partie du manteau , à l’aggrandis* 
fement de laquelle elle travaille. 

La 
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La Figure n. fait encore voir par des¬ 
fous, un" fourreau qu’une teigne aggrandit.. 
Le tuyau eft comme le précédent, fendu 
dans la partie afg. la teigne qui eft hors 
du tuyau , & occupée à élargir les pièces 
du manteau. 

Le travail de fourreaux’ de formes fi fin- 
guli-ères , auroit mérité d’être expliqué par 
plus de figures , & il les demandait pour- 
être mis à portée d’être bien entendu : 
mais quand fai eu de ces teignes à l’ou¬ 
vrage, je n’ai pas eu un Deffinateur allez à' 
ma difpofition. 

La Figure 13. eft celle d’un de ces four¬ 
reaux que je nomme à oreilles, cc, e-e3 les 
orreilles du fourreau, vu par deftus. 

La Figure 14; eft celle du fourreau de la; 
figure 13. vm par deftbus. 

La Figure 15. & la Figure 16. repréfen* 
tent , l’une de grandeur naturelle , & l’au¬ 
tre plus grand que nature , le Papillon que 
donne la teigne qui fe fait le fourreau des: 
figures 13 & 14» 

P* 
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SEPTIEME MEMOIRE, 

DES VERS OU TEIGNES 

-QUI SE COUVRENT 

DE LEURS EXCREMENS. 

IlSoOil E S Hottentots qui fe font des 
C ^ ceintures d’inteftins de bœufs & 

^ ^ ^4 de moutons , qu’ils n’ont point 
nettoyés, qui roulent de pareils 
inteftins autour de leurs jambes 

pour s’en faire des efpèccs de bas ou de 
ibottines, font de vilains hommes, & fi dé- 
goûtans, qu’on a peine à foutenir l’idée de 
leur mal-propreté. Il efl bien étrange qu’il 
y ait des hommes qui fe couvrent, & qui mê¬ 
me fe parent avec de pareilles matières. Les 
ïnfeétes ont auili leurs Hottentots: on re? 
gardera apparemment comme tels ceux qui 
aiant befoin de couvrir leur corps , ne le 
couvrent qu’avec, leurs excrémens. Ces In- 
feftes ne femblent nous pouvoir préfenter 
que des images defagréables.. Nos idées du 
propre &. du mal-propre ne font pas tou- 
ours allez philofophiquès, notre imagination 
îfl choquée avant que là raifon ait eu le 
:ems de fe faire entendre. Si les excrémensv 
ic. tous les animaux étoient de.s parfums, 

com. 
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comme le font ceux de quelques-uns, nous 
n’aurions, ni n’euffions jamais eu d’averfion 
pour les excrémens. L’ufage que nous 
fai Tons de ceux des bécafles , prouve af- ; 
fez que notre averfion pour ces fortes de 
matières a été vaincue dans les cas où el¬ 
le le devoit être. Si la Nature a appris 
à certains Infeêtes à fe faire des efpèces de 
robes & de manteaux, des matières que leur 
eftomac & leurs inteftins ont digérées, fans 
doute que leurs excrémens n’ont rien, de- 
rebutant pour eux. Après avoir tiré de quel¬ 
ques matières, des feuilles, dequoi fe nour¬ 
rir, après les avoir fait parfer par leur corps* 
le marc de ces mêmes feuilles a encore pour 
eux un ufage utile, il fert à les vêtir. C’eft 
de quoi quelques Efpèces de vers qui fe 
transforment en fcarabés, vont nous donner ! 
des exemples.. 

Pendant une partie duPrintems & une par- ; 
tie de l’Eté, on voit fouvent fur les lis les ; 
plus communs dans nos jardins, un petit fca- 
rabé *, qui , quoiqu’il ne foit que de deux 
couleurs, eft un joli Infeête. Prefque toute 
ia partie fupérieure , c’eft-àdire , les four¬ 
reaux de fes ailes & le deiïus de fon corce- 

' let, font d’un beau rouge, d’un rouge quiap- j 
proche du vermillon. Sa tête, fes antennes 
qui font à filets grainés, fes jambes, le des- 
fous du corps & du corcelet, font d’un noir 
luifant. Ce Icarabéeftde ceux dont la forme: 
eft un peu allongée. Le bout f par lequel le ; 
corps fe joint au corcelet, eft coupé quarré* ; 

ment» 
* PL XVII. fig. ï. t Fig* x & t /* 



des Insectes. 283 

ment, & le bout poftérieur p eft arrondi. 
Quand on le tient, il fait quelquefois enten¬ 
dre un petit cri produit par le frottement 
de fes derniers anneaux contre les fourreaux 
des ailes: plus on prefie les fourreaux des 
ailes contre le corps, & plus le cri eft fort. 

Autant ce petit animal eft joli fous la for¬ 
me de fcarabé , autant eft-il vilain fous celle 
de ver *. Le ver f par lui-même n’a pour¬ 
tant qu’un air pefant & lourd , & d’ailleurs 
il n’eft pas plus mal fait que mille autres vers 
de difterens Genres. C’eft fon efpècede vê* 
tement qui le rend informe & hideux. Il fe 
tient fur les lis dont il mange les feuilles, & 
il eft grand mangeur. Souvent fur le racine 
pied de lis il y a un bon nombre de pareils 
vers; ils dévorent toutes les feuilles de la 
plante fur laquelle ils font ; ils n’en laiflent 
quelquefois que la tige. Sur les feuilles mal¬ 
traitées , on voit de petits tas \ d’une ma¬ 
tière humide, de la couleur & de la confis- 
tance des feuilles un peu macérées <St broyées. 
Chacun de ces petits tas a une figure aiïez 
irrégulière, mais pourtant arrondie &unpeii 
oblongue. Tout ce qu’on apperçoit alors 3 
c’eft la matière qui fert de couverture à cha¬ 
que ver, & qui le cache prefque en entier. 
Si on y regarde pourtant de plus près, on 
diftingue à un des bouts du tas, la tête de 
l’Inleifte ; elle eft toute noire, dé ordinai¬ 
rement occupée à faire agir contre la feuille 
du iis, les deux dents dont elle eft armée. 

On 
* ri. XVII fig. 4, 5, & 7. t Fig. I Sc 9, 
% Fig. t% & p% l Fig. 6 & 7.. 
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On peut aufîi apperccvoir de chaque côté & 
allez près de la tête, trois jambes noires & ■ 
écailleufes * ; elles font terminées par deux j 
petits crochets quel’Infeèlacramponne dans' 
la liibftance de la feuille. Pour Y ordinaire, 
tout le relie, du corps eh caché ; le ventre 
l’eh par la feuille même contre laquelle il eh 
appliqué, & le deflus du corps l’eh parla 
matière dont nous venons de parler. Au 
rehe, elle lui eh peu adhérente, il eh aifé 
de l’emporter par un frottement a fiez léger. 
Lorfqu’on a mis cette teigne à nud |, on la 
trouve allez femblable à d’autres vers de 
fcarabés de différentes Elpèces. Sa tête eh ! 
petite par rapport à la grolfeur de fon corps; j 
le deflus de ce dernier eh arrondi; il le ter¬ 
mine par deux mammelons membraneux., 
qui aident aux flxjambes.écailleulès à le por¬ 
ter en avant ; là couleur eh d’un jaunâtre 
mêlé avec du vert-brun, d’un jaunâtre qui 
approche de celui des olives.pochetées. 11 a 
pourtant deux plaques noires & luifantes fur 
le delfus du prémicr anneau ; & de chaque 
côté on voit une file de points noirs ; un de 
ces points eh placé fur chaque anneau fans* 
jambes, & fur le prémier & fur le dernier : 
de ceux qui en ont: ce font les trachées, : 
ou les organes de la refpiration. 

La peau de ce ver paroît extrêmement 
délicate, elle a une tranfparence qui porte 
à la juger telle, car ‘cette tranfparence per¬ 
met d’appercevoir les mouvemens de -la plu¬ 
part des parties intérieures. La Nature a ap¬ 

pris 
*• H. XYII.fig.-4. i. 2t fig. 5. t Fig. * & 9- 
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si is ci 1 Infeète une façon fingulièrc de met- 
:re la peau tendre à couvert 'des ira prenions 
je l’air intérieur, & de celles des rayons du 
Soleil; elle lui a appris à la couvrir avec fes 
îropres excrémens; elle a tout difpofé poul¬ 
ie le pût faire aifément. L’ouverture de 
,’anus des autres Infeftes efl au bout, ou 
arès du bout^du dernier anneau , & ordinai- 
•ement du côté du ventre ; l’anus de notre 
/.er * eft un peu plus éloigné du bout pof- 
,e rieur, il efl: placé à la jonétion du pénul¬ 
tième anneau avec le dernier; mais ce que 
a poûtion a de plus remarquable, c’eft qu’il 
îft du côté du dos. La difpofition du rec- 
:um, ou de l’intellin qui conduit les excré- 
nens à l’anus, & celle des mufcles qui fer¬ 
ment à les faire fortir, répondent à la fin 
pae la Nature s’eft propofée, en mettant là 
:ette ouverture. Les excrémens qui forcent 
lu corps du commun des Infeûes 5 font 
)oulfés en arrière , dans la ligne de leur 
:orps; ceux que la teigne du lis fait fortirf 
’élèvent au deflus du corps, & font dirigés 
lu cote de la tece. Ils ne font pourtant pas 
bouffés loin; quand ils font entièrement hors 
île l anus, ils tombent fur la ^partie du dos 
[ui en eft proche ; ils y font retenus par 
eur vifeofité, mais ils n’y font retenus que 
bibleraent?- Sans changer lui-même de pla- 
*e, l’Infeête donne à fes anneaux des mou- 
’emens qui peu à peu conduifent les excrémens 
le l’endroit fur lequel ils font tombés, jufqu’à 
a tête. On peut imaginer aifément la ma¬ 

nière 
^ Fl* XVII. fig. 10 & U,a, f Fig» n« f| 
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nière dont il leur prépare fuccelîivement des 
plans inclinés de proche en proche , en gon* 
fiant la partie du corps fur laquelle ils l'ont, 
& en contradant la partie qui la fuit du cô¬ 
té de la tête; que la partie du corps la plus 
élevée, celle fur laquelle les excrémensfont 
pofés , les poulie par une efpèce de mouve¬ 
ment vermiculaire , vers la partie la plus j 
balle: on conçoit de même que quand celle* 
ci a reçu les excrémens, elle s’élève à fon 
tour pour les pouffer fur la partie qui la 
fuit, qui eft alors la plus baffe. L’Infede' 
fait cela, il fait même plus, ilpliffe & élève, 
la partiq des anneaux qui précède celle lur 
laquelle font les excrémens ; d’oui il eft clair 
que lorfqu’il étend la portion pliffée fans! 
Fabailler, cette partie, en fe dévelopant, 
poulie les excrémens dans l’enfoncement qui, 
leur a été préparé. La figure du dos de fin-, 
fede eft par elle-même telle , que quand 
une portion d’excrémens a été conduite à’ 
une certaine diftance de l’anus, elle trouve; 
une pente de là jufqu’à la tête. Les mou- 
vemens des parties intérieures qui fe com¬ 
muniquent à la peau , pourroient faire des¬ 
cendre vers la tête les matières placées dans 
l’étendue de cette pente, mais elles ne fe-! 
•roient conduites que peu à peu ; & l’Infede 
les y fait arriver allez vîte dans certain s ternis, 
& cela au moyen de mouvemens plus confi* : 
dérables, qui font ceux que nous venons de i 
décrire. j 

Pour voir diftindement comment tout ce- » 
la le paffe, il faut mettre l’Infede ànud,& 
après Savoir pofé fur une feuille de lis, jeu' '< 

ne 
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e 6c fraîche, l’obferver avec une loupe, 
lientôt il fe met à manger, & peu de tems 
près qu’il a commencé à manger, on voit 
Dn anus fe gonfler; il montre des rebords * 
u’il ne faifoit pas paroître auparavant. En- 
n l’anus s’entr’ouvre, & le bout d’une pe- 
te malle d’excrémens f en fort : ce que 
Infeète jette, eft une efpèce de cylindre, 
ont les deux bouts font arrondis. Nous 
ons déjà dit que quand ce grain d’excré- 
ent fort, il elt dirigé vers la tête; cepen- 
nt peu après être forti, il fe trouve pofé 
ansverfalement, ou au moins incliné à la 
ngueur du corps. Les frottemens qu’il ef- 
ye, 6c la manière peu régulière dont il efl 
ulté, lui donnent cette direction. Il y a 
s tems oh ces grains font arrangés avec 

lez d’ordre °à ils font placés parallèle- 
ent les uns aux autres, 6c perpendiculaire 
ent à la-longueur du corps ; mais ce n’efl 
ères que fur la partie poftérieure, 6c quand 
nus en a fourni un grand nombre dans un 
ms court, qu’ils font fl bien arrangés. 
L’Infe&e qui a été mis à nud , a befoin de 
nger pendant environ deux heures, pour 
eYon anus puifle fournir à différentes re- 
ifes la quantité de matière nécellaire pour 
uvrir tout le délias du corps. Au bout 
deux heures cette couverture efl complet-' 

, mais elle efl mince, elle n’a que l’épaif- 
ir d’un grain d’excrémens ; peu à peu elle 
paiflit. La même méchanique qui a con- 
it les grains jufqu’auprès de la tête, les 

force 
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force à fe preffer les uns contre les autres. 
Pour faire place aux excrémens qui fortenç, j 
il faut que les excrémens qui font aux envi- ] 
rons de la partie poftérieure, foient poulies ! 
& portés en avant; ils font mous,iis cèdent 
à la preflîon, ils s’applatilfent dans un fens 
& s’élèvent dans un autre , dans celui qui j 
rend la couche qui couvre le corps, plus é- 
pahTe. Cette couche, la couverture, s’épais- 
fit donc peu à peu, .& à un tel point, queû 
on l’enlève dans certains tems de dcflüs le 
corps du ver, on juge que le volume de cet- ’■ 
te couverture eft au moins trois fois plus 
grand que celui de PInfeéte même, & qu’el¬ 
le eft d’un poids qui femble devoir le fur- 
charger. 

Plus la couverture eft épaifte , & plus la 
figure eft irrégulière , & plus auffi la cou- j 
leur brunit. Nous avons dit que les excré- |j 
mens dont elle eft faite , ont la couleur & la |) 
confiftance de feuille de lis broyées & ma- Jj 
cérées ; ils ne font aulîi que cela; ils font d’un | 
jaune verdâtre; mais leur furface fupérieure f 
le deflèche peu à peu, & prend des nuances I 
de plus brunes en plus brunes, jufqu’au noir. » 
L’habit devient lourd & plus roide, l’inlec- J 
te s’en défait apparemment alors ; ce qui le L 
prouve, c’eft qu’on voit quelquefois des vers I 
de cette Efpèce, qui font nuds ou prefque | 
nuds ; mais ce n’eft pas pour relier longtems L] 
en cet état. 

Il lui eft aifé de fe débarraller d’une trop !|C 
pefante couverture, foit en entier, foit en i j 
partie ; il n’a qu’à fe placer de manière qu’el-1 
le touche & frotte contre quelque partie du 

h • lis, I 
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Iis, & fe tirer enfuite en avant ; un frotte¬ 
ment allez médiocre fuffit pour arrêter cette 
malle, il la retient en arrière. Quand fin- 
feête conferve longtems fa couverture , elle 
déborde quelquefois fa tête ; ce qui la dé¬ 
borde, & ce qui couvre les prémiers an¬ 
neaux , eft fouvent noir & fec, pendant que 
le relie eft humide & verdâtre. Cette par¬ 
tie fèche qui va par-delà la tête, tombe quel¬ 
quefois par lambeaux. 

Si le pian général de mon Ouvrage nede 
m an doit pas que j’y filfe entrer les Infeâ:es 
qui fe préfentent allez ordinairement à nos 
/eux, qui font propres à fe faire remar” 
quer, j’aurois très bien pu me difpenfer de 
varier de cette teigne des lis; fon hiftoirea 
leja été donnée par M. Lorenzo Patarol, & 
mprimée en 1713, parmi les Obfervations 
le M. Vallifnieri. Elle eft écrite d’une ma¬ 
dère qui ne permet pas d’efpérer de parier 
nieux de cet Infeêle, que l’a fait M. Pata- 
ol, ni même d’en parler aulli bien. Il a ré- 
>andu fur fon hiftoire les agrémens les plus 
onvenables; & je ne penfe point qu’il lui 
it donné trop d’étendue , quoique je me 
iropofe de rendre celle que je vais achever,, 
icaucoup plus courte. Quand Phiftoire d’un 
nfeéte le trouve ifolée , on eft obligé de 
’engager dans des détails de dans des éclair- 
àlfemens, dans Iefquels on eft exemt d’en- 
rer quand cette hiftoire eft précédée par 
’autres qui lui font analogues. 
Nos petits fearabés * dont le deftus'dn 

corps 
* PI. XVIL fîg. I. 
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corps eft d’un rouge de vermillon, & dont 
le refie eft du plus beau noir , paroiflent 
quelquefois de bonne heure fur les lis. En 
1732^ j’y en ai vu dès le 8 de Février ; ils 
s’y accouplèrent même dès-lors. Le mâle fe 
place fur le corps delà femelle; leur accou¬ 
plement dure au moins une heure& peut- 
être en dure-t-il plufieurs. Après que l’ac¬ 
couplement eft fini, la femelle fe promène 
fur le lis, elle cherche un endroit à fon gré 
pour y dépofer fes œufs, de cet endroit eft tou¬ 
jours en-deffous de quelque feuille ; elle les 
y arrange les uns auprès des autres *, mais 
avec peu d’art & de régularité. Chaque œuf 
fort du corps, enduit d’une liqueur propre à 
Je coller fur la feuille contre laquelle il eft 
enfuite appliqué. Si on touche ces œufs, la 
liqueur gluante dont nous parlons, refie fur 
les doigts. La femelle en dépofe environ 
huit ou dix les uns auprès des autres ; mais 
je ne crois pas que fa ponte confifle en un 
feul de ces tas. Les œufs font ohiongs, ce 
font des œufs allongés : ceux qui font récem¬ 
ment pondus, font rougeâtres,même allez rou¬ 
ges; ils bruniffent quand la liqueur vifqueufe 
qui les couvre commence à fe deflécher. Au 
bout de quinze jours on voit les petits vers 
de ces œufs paroître fur le lis. Il femble à M, 
Patarol qu’on ne peut pas dire que les vers 
Portent des œufs , qu’il y a apparence que 
chaque œuf devient un petit ver. Ce qui l’a 
déterminé à propofer une idée fi fingulière, 
mais avec une modefle défiance , c’efl que 
quelques recherches & quelque examen qu’il 
ait fait, il n’a pu parvenir à trouver aucune 

* ri, xvii. fg* 3. #, e, -co- 
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coque vuide. Si! en étoit de ces vers com- 
me de quelques Chenilles dont nous avons 
.parlé ailleurs, qui mangent la coque de leur 
œuf, on parviendroit difficilement à retrou¬ 
ver les coques. Les coques d’ailleurs peu¬ 
vent être difficiles à trouver, parce qu’elles 
font extrêmement minces ; peut-être que les 
mouvemens que l’Infette fe donne pour a- 
chevcr de s’en tirer , les détachent de la 
feuille & les font tomber. La remarque de 
M. Patarol mérite néanmoins attention , de 
doit faire prendre plus de précautions que 
nous n’en avons pris lui & moi, pour [voir 
s’il y a dans la Nature une Efpèce d’œuf qui 
foit l’Infeête même , une Efpèce d’œuf qui 
tout entier devient animé. Les œufs peu¬ 
vent être mis en grand nombre dans de,pe¬ 
tites boîtes, les petits vers y naîtront, & 
il fera aifé de s’affurer s’ils ne laiffent point 
de coques : c’eft ce que j’ai regret de n’avoir 
point fait, & ce que’je me promets de faire 

■dans la fuite. 
Quoi qu’il en foit, dès que les petits vers 

d’une même nichée font en état de marcher, 
ils s’arrangent les uns à c$té des autres dans 
un joli ordre, dans lequel nous avons vu 
ailleurs* fe difpofer les petites Chenilles de 
l’Efpèce appellée la commune. Ils ont leur 
tête fur une même ligne; ils mangent en- 
femble, & ne mangent que la fubltance de 
la feuille du côté fur lequel ils font placés. ^ 
A mefure qu’ils croiffent, ils s’écartent les * 
uns des autres; & enfin ils fe difperfent fur 
différons endroits de la feuille , & fur diffé¬ 
rentes feuilles. N 2 Alors 

* Tm* IL Memt JIL pag. ij8, J SP* + 
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Alors le ver attaque tantôt le bout de la 
feuille, tantôt un de fes bords *; aflezfou- 
vent il la perce au milieu f -, il la mange 
dans toute fon épaifieur. Il y a pourtant des 
endroits des feuilles de lis 11 épais , qu’ils 
peuvent fournir d’une furface à l’autre àplu- 
lieurs bouchées ; & c’eft auffi en hachant à 
diverfes reprifes, qu’une portion de chaque 
épaifieur elt mangée. 

Au relie, cette teigne fe donne peu de 
mouvement; elle ne marche guères, ou au 
moins elle ne va en avant que quand la feuil¬ 
le qu’elle a attaquée lui manque , ou que 
quand il n’en relie aux environs de l’endroit 
qu’elle ronge, que des parties trop defièchées. ! 
Pendant qu’elle mange, elle fait de tems en; 
tems un pas en arrière ; & cela parce que fa I 
façon de manger n’elt pas d’aller prendre ce, 
qui elt devant elle, mais ce qui ell vers le 
delfous de fon corps. 

Dans quatorze à quinze jours ces vers ont ! 
fait leur croît ; alors ils ne font plus auffi] 
couverts de leurs excrémens, on en voit! 
d’entièrement nuds, ou de nuds en partie ; 
leur corps preni une teinte rougeâtre; fs 
marchent fur le lis, ils ne paroilfent plus auf¬ 
fi tranquilles qu’ils l’étoient auparavant; ils 
font près du tems de leur métamorphofe,! 
c’ell en terre qu’elle fe doit faire , & c’eflj 
pour s’y aller cacher, qu’ils font en mouve¬ 
ment. 

Peu de tems après que les vers font en¬ 
trés en terre, ils travaillent à ,fe faire unei 

* - co- 
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roque donc l'extérieur elt recouvert de grains 
le cette terre qui les environne. Ils ne vont 
>as chercher loin la terre dans laquelle ils 
veulent fe cacher; j’ai fait remuer celle qui 
mtouroit les pieds des lis fur lefquels j’avo’s 
)bièrvé beaucoup de vers qui avoient dif- 
)aru , & j’ai trouvé les coques qu’ils s’y é- 
oient faites pour fe transformer en nym- 
)hes. Ces coques font fi bien recouvertes 
le terre, & de terre raboteufe , qu’on les 
)rend pour de petites malles de terre ordi¬ 
naire * ; elles ne font guères plus grofiès- 
].ue de petites fèves, ou que de gros pois. 
1 m’a étq ailé d’avoir un grand nombre de 
Pareilles coques, en mettant un grand nom¬ 
bre de vers qui avoient pris tout leuraccroif* 
ement, dans un poudrier dont le fond étoit 
couvert de terre; les coques que j’en reti- 
ai, m’offrirent une petite fingularité. Lorf- 
ue je les prelfois entre deux doigts, & fou- 
’ent allez légèrement, feulement autant que 
:en avois befoin pour reconnoitre fi ce que 
îtenois, étoit une coque , ou Amplement 
ne petite malle de terre, la coque me fai- 
ait entendre un petit bruit femblable à ce* 
n d’une veille qu’on oblige à fe crever, 
arfqu’en comprimant l’air qu’elle renferme, 
n augmente le reflort de cet air au point 
ue les parois de la veille ne fauroienc lui 
éditer. Il s’enfuit que les coques au de- 
ians defquelîes nos vers fe transforment, 
ont des veilles bien clofes & remplies d’un 
ir qui a beaucoup de refiort, puifqu’une pe¬ 

tite 
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titc comprefïïon mec cet air en état de bri. 
fer la coque avec bruit. 

Si on ne s’arrête pas à l’extérieur de ces! 
coques, fi on les ouvre, on voit que leur 
intérieur a le poli d’un fatin : il eft d’un 
beau blanc qui a quelque chofe de luifant 
d’argenté. Quelques vers ont attaché lès 
leurs contre les parois des poudriers ; la! 
partie * du dehors de celles-ci, qui avoir 
été appliquée contre le verre, étoit allez 
défendue , elle n’avoit point eu befoin d’ê. 
tre recouverte de terre , & elle ne l’avoir! 
point été ; auffi ne le cédoit-elle pas au de¬ 
dans en blancheur & en poli. En un mot,, 
ces coques reffemblent à celles que des Che¬ 
nilles fe font d’une foie fine & luftrée, & 
qu’elles recouvrent de terre. Loin pourtant! 
que nous foyons difpenlés par cette raifonj 
d’expliquer comment les vers les confirui- 
fent, cette même raifon nous y engage. Nous.j 
devons faire voir qu’une elpèce d’étoffe qui 
imite parfaitement celles qui font faites de 
foie filée par des Chenilles & par des vers, 
eft tout autrement & plus fimplement far 
briquée. Je n’avois aucunement douté que 
l’intérieur de la coque de notre teigne des 
lis, ne fût un aflemblage d’une infinité de 
fils collés les uns auprès des autres, & les 
uns fur les autres. Tout ce qui m’avoit pa¬ 
ru incertain, c’efi: ou étoit fitué l’organe qui 
fournifloit les fils, s’il étoit placé à la par¬ 
tie antérieure, ou à la partie poftérieure de 
l’infecte. Pour m’éclaircir fur ce dernier ar- 

ti- 
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ticle, je mis dans un poudrier de verre bienr 
net, dans lequel il n’y avoit poinc du tout: 
de terre, pluüeurs teignes que leur grofleur- 
m’avoit fait juger prêtes à le métamorpho- 
fer; je laiflai feulement dans le même pou¬ 
drier quelques fragmens de feuilles de lis. 
Les teignes s’y défirent de leur vilaine cou¬ 
verture d’excréméns, & après s’être dépouil¬ 
lées, elles parurent chercher des matériaux 
propres à faire les dehors de leur coque 5 
n’en aiant point trouvé, n’aiant point trou¬ 
vé de terre,, elles furent réduites à n’em¬ 
ployer que ce que leur intérieur pouvoir four¬ 
nir. J’en vis quelques-unes qui étoient en 
partie logées dans une matière blanche af- 
fez mal arrangée. J’en pris une, je l’obfer- 
vai avec une forte loupe pour voir oli é- 
toit fa filière; mais bientôt elle m’apprit que 
c’étoit inutilement que je lui cherehois cet 
organe. D’entre les dents, de fa bouche, 
je vis fortir une liqueur moufleufe, une es¬ 
pèce d’écume allez femblable à celle du fa* 
von.. La teigne paroilîpit cracher; les jets 
ou les amas de bulles fe fuivoient; la tei¬ 
gne rendit librement une quantité allez 
confidérable de cette liqueur écumeufe, & 
lorfqu’elle celloit d’en jetter , je la déter- 
minois à en faire fortir de nouvelle, en lui 
prelîant le corps. J’eus attention de rece¬ 
voir la plus grande partie de. cette liqueur 
fur mon ongle; au bout de quelques inltans- 
çlle s’y delîécha, & je n’eus aucun lieu de 
douter que l’efpèce de doublure ou d’étof¬ 
fe dont l’intérieur de la coque de nos tei¬ 
gnes eft tapifle * ne fût faite d’une pareille: 

N 4 IL 
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liqueur qui s’étoit deflechéc. Une partie de 
mon ongle eut un enduit femblable à celui 
de l’intérieur des coques* Aiant été atten¬ 
tif à examiner plufieurs autres teignes, je vis 
qu’elles fembloient cracher, & que leur cra¬ 
chat ou bave qui fe féchoit promtement, 
formoit une portion de l’envelope qu’elles fe 
vouloient faire. Quand la teigne que je te- 
nois entre les doigts avoit rendu une certai¬ 
ne quantité de liqueurmoufieufe, ellejettoit 
de la liqueur qui ne mouffoit pas. Dans ce 
dernier état, la liqueur peut être moins pro¬ 
pre à être employée, ou au moins elle ne 
doit pas féc-her fi vite ; mais quand trop de 
liqueur fort de fuite, l’air nécefiaire pour la 
rendre mouffeufe, ne peut lui être fourni. 

Au-lieu que les Chenilles & différentes 
Efpèces de vers filent pour fe faire des co¬ 
ques, nos teignes du lis & bien d’autres vers 
dont nous aurons occafion de parler dans la 
fuite, rendent donc une efpèce de bave qui 
eft moins épaifle que la liqueur dont la foie 
eft faite, & qui lui eft analogue. Cette écu¬ 
me étant fèche, forme des feuilles luifantes& 
flexibles, & telles qu’elles feroicnt fi elles é-. 
toient de foie. Nous avons invité dans le 
311. Mém. du Tome I. page 195. à faire 
des expériences pour parvenir à réduire les 
gommes réfineufes , & les vernis, en feuil¬ 
les flexibles, propres à être employées aux 
ufages auxquels nous employons nos étoffes 
de laine & foie; la liqueur dont nos teignes 
fe fervent pour doubler leurs fourreaux, doit 
exciter à ces recherches. Il faut pourtant 
avouer que la feuille qui tapifîe leur coque, 
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n’a pas beaucoup de folidité: mais on peut 
elperer de parvenir à trouver des liqueurs 
qui donneraient des feuilles auffi luftrées, 
auffi flexibles, & plus difficiles à déchirer & 
à b ri fer. 

Pour revenir à l’ufage que les teignes de.s 
lis font de leur liqueur mouflfeufe : quand 
quelqu’une fe prépare à fa transformation, 
elle le loge dans une efpèce de boule creu- 
fe de terre & faite de grains, collés appa¬ 
remment par la liqueur. Mais à quoi la li¬ 
queur fert fur-tout , c’efl: à enduire les pa-~ 
rois de la cavité ; la teigne peut fournir une 
affiez grande quantité de cette liqueur, pour 
que celle qui efl; deffiéchée, forme un enduit 
loyeux d’une épaifleur fenfible. Quand la 
terre manque à la teigne, quand elle n'a pu 
faire une cavité dont les parois folides foient 
propres à recevoir & à foutenir la liqueur 
mouffieufe, il lui eft difficile d’employer uti¬ 
lement cette liqueur ; la couche mince qui 
commence à prendre de la confifhnce , efl: 
fouvent brifée par les mouvemens que rin- 
feéle fe donne, au moins fes mouvemens la 
chiffonnent. J’ai pourtant vu des teignes 
qui s’en étoient fait des demi-coques, des 
coques ouvertes par les deux bouts, comme 
un manchon; mais je n’en ai point vu qui 
oient parvenues à s’en faire une coque par- 
àite. 

Deux ou trois jours après que le ver s’eft 
•enfermé dans fa coque, il fe métamorpho- 
é en une nymphe femblable pour la difpo: 
ition de fes parties, à celles des autres fea- 

N 5 rabéé. 
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rabés. Enfin environ quinze jours après que 
J’Infe&e eft entré en terre en forme de ver, 
ïi c’eften Eté, il eft en état de iè tirer de 
l’état de nymphe , 6c de paraître fearabé ; 
il perce fa coque , il en fort, 6c il fort de 
terre; il va chercher un pied de lis dont il 
mange les feuilles. 

Les lis ordinaires ne font pas les feules 
plantes, dont les feuilles foient du goût de 
nos fearabés 6c de leurs vers ; ils mangent 
très bien celles de divertes Efpèces de mar- 
tagon, celles de la couronne impériale, 6c 
peut-être qu’ils s’accommodent des feuilles 
charnues de plulieurs autres plantes. 

Des plantes dont les feuilles font moins 
fucciilcntes que celles des lis, nourrilîent des 
vers de fearabés d’un autre Genre que ceux 
que nous venons d’examiner , 6c des vers 
qui de même le couvrent de leurs excrë- 
mens. J’ai obfervé de ces vers lur les feuil¬ 
les de quelques gramens , je ne les y ai pas' 
fuivis jufqu’à leur métamorphofe ; mais j’ai 
iuivi jufqu’à leur dernier terme , des vers 
* qui vivent fur des feuilles d’avoine 6c 
des feuilles d’orge , qui ne m’ont pas pa¬ 
ru différais de ceux que j’avois vus fur cel¬ 
les de gramen. Ces vers font allez fembla- 
bles à ceux des lis par leur figure 6c même 
par leur couleur ; ils ne deviennent pas lî 
grands. Dans certains tems ils ne font cou¬ 
verts,/; que d’une matière aufït tranfparente 
que l’eau, mais qui a plus de contiftance 
qu’un fyrop ; quoique vêtus alors, ils fem- 

Lient 
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blent nuds, & quoique vers , ils ont déjà l’air 
de fcarabés, parce que le luifant de leur vê¬ 
tement imite celui des fourreaux des ailes 
de divers Infeétes de ce Genre. Dans d’au¬ 
tres tems ils font couverts, 7, d’excrémens 
plus folides, prefque fecs, noirs & opaques; 
& alors ils ont un auffi vilain extérieur que 
celui des teignes des lis. La confiftance de 
leurs excrémens varie, & produit des diffé¬ 
rences dans leur habillement. 

Ces vers ne mangent que la fubfîance char¬ 
nue des feuilles d’orge & d’avoine , ils ne 
les percent pas de part en part. Sur les feuil¬ 
les o 11 ils font *, on voit de longues & é* 
troites bandes dirigées fuivant la longueur de 
la feuille, qui ont un air fec, une couleur 
jaunâtre; ce font les endroits qui ont é- 
té rongés. 

C’elî dans le mois de Mai, & jufqu’à la 
fin de Juin, que j’ai vu de ces vers ; j’en ai 
porté chez moi fur des feuilles, dans un tems 
©11 celui de leur métamorphofe étoit proche: 
ils font entrés dans la terre du poudrier dans 
lequel je les avois renfermés, & ils s’y font 
transformés en nymphes. Les fcarabés fe 
font tirés de leurs fourreaux de nymphes les 
prémiers jours d’Août, & font montés fur 
la lurface de la terre. 

Le fearabé f de cette teigne de l’avoine 
& de l’orge efl petit; il effc de ceux dont le 
corps efl long. Les fourreaux de fes ailes 
font d’un beau bleu, le corps efl de la mê¬ 
me couleur; mais le corcelet efl d’un rou¬ 

geâtre 
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géâtre qui tire fur celui d’une gomme ara¬ 
bique haute en couleur ; les jambes font .du 
même rougeâtre , excepté auprès de leurs 
bouts qui font prefque noirs; fes antennes* 
font de celles que j’ai nommées à filets grài- 
nés. 

Je ne fai fi les vers de ces fcarabés fe font 
en terre des coques femblables à celles des 
vers du lis. Je voulois connoitre leur mé- 
tamorphofe; de crainte de la troubler, je 
n’ai olé fouiller la terre dans laquelle ils é- 
toient entrés; & quand ils en ont été fortis 
fous la forme de fcarabés, la terre étoitdu¬ 
re: j’ai brifé cette terre, mais je n’y ai point 
trouvé les coques que j’y chcrchois. 

Sur les feuilles des artichauts,fur les feuil¬ 
les de certains chardons qui par. leur gran¬ 
deur & leur confiftance fe rapprochent le plus 
de celles des artichauts, on peut aifément 
obferver dans le mois de Juillet, & même 
plus tôt &plus tard, des vers ou teignes d’u¬ 
ne Efpèce très différente de celles des lis, 
& de celles de l’orge .& de l’avoine, qui com¬ 
me les précédentes fe couvrent de leurs ex- 
crémens, mais d’une façon qui leur eft par¬ 
ticulière. Quand l’Infeéte en eft bien cou¬ 
vert , il ne paroît qu’une maffe de grains 
noirs f, e’eft-à-dire, qu’on ne voit que cet¬ 
te malle qui cache entièrement fon corps. 
Ce qui eft le plus à remarquer ici, c’eft que 
cette mafîe qui couvre le corps, n’eft point 
portée par les parties qu’elle couvre; quel¬ 
quefois elle eft immédiatement appliquée fur 

le 
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le corps, mais elle le touche fans le char¬ 
ger ; quelquefois elle en eft à quelque dis¬ 
tance & une diftance plus ou moins gran¬ 
de a, félon qu’il plait à l’Infeéte. En un mot, 
avec fes excrémens il fe fait une efpèce 
de toit, une efpèce de parafol, qu’il foutient 
au-deffus de fon corps, mais tantôt plus & 
tantôt moins élevé. Il y a plus: pour l’ordi¬ 
naire il tient ce toit parallèle au plan de fon 
corps b ; mais dans différens tems il tient ce 
toit incliné à ce même plan & fous dif¬ 
férentes inclinaifons. 

On entendra bien-tôt comment l’Infeête 
fe fait ce toit, & comment il le foutient, 
quand on aura une idée de la figure & de la 
poûtion de deux parties qui lui font parti¬ 
culières. La figure de fon corps d eft plus 
platte, & n’eft pas fi allongée que celle du 
corps des Chenilles & de celui des vers 
décrits ci-devant; il a moins de diamètre de 
deffus en defious, qu’il n’en a d’un côté à 
l’autre: ce qui paroît augmenter celui qui 
eft pris en ce dernier fens, ce font des eft 
pèces d’épines e, ou de piquans difpofés tout 
autour de fon corps, fur la ligne qui fait le 
partage du deffus & du defious. Je lui en ai 
compté feize de chaque côté; elles font pa¬ 
rallèles au plan fur lequel l’Infeète eft pofé. 
A la vue fimple il paroît du travail dans ces 
épines , & la loupe montre que de leurs 
côtés partent de plus petites épines incli¬ 

nées 

*Pl. XVIII. Rg. x. 3.5, 7 & %. 
b Fig 2, 3,J 5a C Fig. ? 5c 8. 
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liées à la tige principale *. Ce ver dans 
certains tems efl d’un verd clair; dans d’au¬ 
tres d’un verd brun; & dans d’autres il efl 
auffi noir que les cxcrémens qui le couvrent: 
il a une elpèce de corcelet, au-deffous du¬ 
quel efl fa tête, très petite par rapport au 
volume du corps. Trois paires de jambes le 
foutiennent ; la préraière efl attachée au 
corcelet, & les deux autres le font aux an¬ 
neaux fuivansv. La plupart des vers de fcara- 
bés ont des appendices auprès du derrière qui 
les aident à marcher, ou ils fe pouffent avec 
le bout de leur derrière comme avec une fep- 
tième jambe ; celui-ci n’a garde de faire cet 
ufage de fon derrière , il le tient toujours é- 
levé. C’eft auprès de fon derrière que font 
fi tuées les deux parties f qui méritent le plus 
d’être connues par rapport à l’ufage que 
cet Infeéte fait de fes excrémens pour fe 
couvrir; enfemble elles compofent une ef- 
pèce de fourchette , ou de longue pince- 
ouverte. Chacune des parties que nous vou¬ 
lons faire connoitre, efl: un des fourchons 
delà fourchette, ou une des branches de 
la pince : elles font d’une matière qui fem- 
ble tenir de la corne, ou commeécailleufes^ 
Leur origine efl l’endroit oh elles ont le 
plus de diamètre; delà elles vont en dimi¬ 
nuant pour fe terminer par une pointe affez 
fine ; elles font à-peu-près parallèles l’une 
à l’autre; une petite inflexion f qu’elles ont 
au*deffus de leur origine, fait pourtant qu’el¬ 

les 
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les le rapprochent vers leurs extrémités. En 
un mot, ces deux pièces enfemble compa¬ 
rent une efpèce de fourchette à deux longs 
fourchons &. à un court manche , fi l’on, 
veut prendre pour le manche de la four¬ 
chette la partie charnue dont partent les 
deux fourchons,. & qui les fait jouer. L’In¬ 
fecte peut donner beaucoup de pofitions dif¬ 
férentes à cette fourchette, il peut tenir les* 
deux fourchons perpendiculaires au plan fur 
lequel il elt, il peut les porter par-delà le 
derrière, mais les-cas oh il le fait, font ra¬ 
res; il les incline ordinairement du côté de 
la tête * , & il les tient prefque toujours 
parallèles au deflus de fon corps, par-delà 
le milieu duquel leurs^ pointes peuvent al¬ 
ler. Qu’on fe les repréfente dans cette poli- 
tion, & on imaginera fans peine que là el¬ 
les peuvent tenir lieu d’une efpèce de char¬ 
pente ou de bâtis propre à foutenir la ma¬ 
tière qui doit former um toit au-delfus du 
corps, fans être portée parle corps. 

C’eft l’anus qui fournit la matière que la 
fourchette doit foutenir; il eft f à l’extré¬ 
mité d’un mammelon retourné en en-haut, 
& que l’Infe&e élève plus ou moins quand 
il veut. Ce mammelon eft précifément en» 
tre les deux fourchons ; de forte que lors¬ 
qu’il jette des excrémens, les fourchons 
font placés pour les recevoir, & inclinés de 
manière qu’ils forment une pente le long de 
laquelle ils peuvent couler. Qand il s’en am- 
moncèle trop près de l’origine de la petite 

four- 
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fourche , le mammelon oh eft l’anus eft à 
portée de les pouffer 6c de les faire aller plus 
loin; peut-être que les anneaux 6c les épines 
qui les bordent, aident encore à faire aller 
les excrémens en avant. 

Peu à peu ils s’accumulent 6c s’empilent 
fur cette fourchette; ils fc collent les uns 
contre les autres, 6c alors ils peuvent être 
pouffés par-delà les pointes des fourchons, 
6c être cependant foutenus, parce qu’ils font 
collés contre ceux qui font arrêtés par les 
fourchons ; alors il* forment un toit * capa¬ 
ble de couvrir tout le corps de l’Infeéie. Le 
plus fouvent ce toit effc immédiatement au- 
deffus du corps, il le touche fans le char¬ 
ger ; quelquefois il eft un peu élevé au-des- 
lus du corps, 6c y eft prefque parallèle. En¬ 
fin dans d’autres tems l’Infe&e lui fait pren¬ 
dre différentes inclinaifons par rapport au 
corps, comme nous l’avons déjà dit; il le 
tient même perpendiculaire au plan du corps.. 
Toutes les différentes pofitions de cette efi 
pèce de toit, font variées comme le font 
celles de la fourchette qui le foutient. 

Quoique les excrémens, foitmous encore, 
foit defféchés, faffent la plus grande partie 
de cette couverture, la dépouille del’Infec* 
te aide à la fortifier,. 6c lui fert quelquefois 
de baie. Cet Infeéle, avant que de fe mé- 
tamorphofer, change de peau, 6c je ne fai 
s’il n’en change pas plufieurs fois; mais je 
fai que fi on examine à la loupe le deffous 
de Ion cfpèce de manteau, on y trouve fa 

vieil? 
* fl. xviii. 
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vieille peau, très rcconnoiiïable par toutes 
les épines-qui y tiennent. La dépouille que 
cet Infeéte quitte , eft très complette , les 
fourchons doivent eux-mêmes fe dépouiller. 
Si le tems 011 on obferve la couverture, 
n’eft pas trop éloigné de celui ou s’eft fait 
le changement de peau, les deux fourchons 
ont encore leurs pointes engagées dans les 
bafes des deux vieux fourchons, qui étoient 
devenus pour les nouveaux des étuis trop é- 
troits, Lorfque ce ver fe défait de la peau 
qui le fcrroit trop, après l’avoir obligée de 
fe fendre lui* la partie antérieure , il la pouffe 
peu à peu vers fon derrière : quand elle y 
eft rendue, il refie à tirer les fourchons de 
leurs étuis qui tiennent à la vieille envelope 
Üu corps. Cette vieille envelope eft alors 
réduite en un paquet, qui doit être ramené 
du côté de la tête par les mouvemens & 
Frottemens des anneaux, pour que les four- 
:hons foient eux-mêmes entièrement dé¬ 
pouillés ; & c’eft ce qu’il y a de plus long 
k peut-être de plus difficile dans toute l’o¬ 
pération du dépouillement. 

L’Infeéle fubic fes métamorphofes fur une 
les feuilles de la plante fur laquelle il a 
/écu, & cela fans s’y faire de coque ni 
î’enveloppe d’aucune autre efpèce. Quand 
1 fe métamorphofe pour la prémière fois*, 
1 quitte avec fa peau les fourchons f qui 
ufques-là avoient fervi à foutenir fa cou¬ 
verture $ ; il n’aura plus befoin d’en avoir 

une 
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une telle. Il quitte les épines qui tenoient 
à fa peau ; mais le contour de .fon corps 
cft hériffé de nouvelles épines qui diffèrent 
des prémières en ce qu’elles font plus lar¬ 
ges à leur bafe, & en ce qu’elles font plat-» 
tes ; ce font des lames qui fe terminent 
par une pointe fine, & qui de chaque cô¬ 
té font armées de piquans. Dans ce nouvel j 
état l’Inieébe a un corceîet * beaucoup plus 
grand que celui qu’il avoit dans le prémier, 
& ce corceîet fe termine par un arc de 
cercle. 

Quand on confédéré alors cet Infe&e par 
deffous f, on elt plus difpofé à le mettre, 
dans la Clafife des Ghryfalides que dans 
celle des Nymphes , & cela parce que lesH 
parties du fcarabé qui doivent paroitre par 
la fuite n’y font pas auiïi aifées à recon- 
noitre., qu’elles le font dans les Nymphes 
des fcarabés ordinaires % on ne les diftingue; 
que comme on diflinguè les parties des Pa¬ 
pillons dans leurs Chryfalides. Ce qui fe 
voit le mieux à la Chryfalide de notre pe¬ 
tit fcarabé, ce font fcs deux antennes ; on 
trouve aufîi fes jambes, mais elles font très 
effacées. On remarque que le corceîet dé¬ 
borde beaucoup la tête, & les parties du 
corps qui la fuivent. L’imagination peut a- 
voir eu trop de part dans- la figure que' 
Goedaert a donnée de cette Chryfalide, à 
qui il a cru voir une face humaine furmon- 
tée d’une couronne impériale. Je n’y ai rien 
vu de pareil, mais j’y ai vu en différens 

tems i 
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tems un peu plus ou un peu moins de ta¬ 
ches, qui ont pu être difpofées dans quel¬ 
ques circonllances, de façon qu’il auralem- 
blé à Goedaert qu’elles delïïnoient les traits 
d’un vifage. La couleur de cette Chryfalide 
efl prclque par-tout d’un verd pâle, fes an¬ 
tennes font pourtant brunés: on lui trouve 
aulïï quelques petites taches brunes fur le 
corcelet, & toutes fes épines font blanches. 

Au bout de douze à quinze jours, le Ica- 
rabé * fe tire de fon enveiope de Chry- 
fâlide ; il efl de ceux dont nous- caraêtéri- 
ferons dans la fuite la Gaffe parla grandeur 
du corcelet ,. & de ceux dont la tête fe 
trouve au-deffous de ce même corcelet f, 
comme fous une efpèce de camail, ou de 
chaperon. Quaud il vient de naitre , les 
fourreaux de fes ailes , & le defîus de fon 
corcelet , font d’un allez beau verd ; mais 
ce verd jaunit par la fuite: le noir efl la cou¬ 
leur du relie du corps, & des jambes. 

Sous la forme de fearabé , cet Infeêle 
mange les feuilles de chardon, comme il 
les mangeoit fous celle de ver ; c’eft fur les 
mêmes feuilles qu’il lailfe fes œufs : ils font 
oblongs; il les arrange les uns auprès des au^ 
très, il en forme une petite plaque, que j’ai 
trouvée quelquefois couverte d’excrémens. 
Au relie, je n’ai remarqué aucunes différen¬ 
ces entre ceux de ces Infeêtes qui vivent des; 
feuilles d’artichauts, & ceux-qui vivent des 
feuilles de chardons. Les uns & les autres 

m’ont 
^ PI. XVIII. fi g. 1 s. 16, 17 j it & 1?» 
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m’ont paru être de la même Efpèce; j’en aî 
pourtant obfervé de différentes grandeurs, 
j’ai vu fouvent des femelles auffi petites que 
des mâles. Mais tous les individus d’une me* 
mà Efpèce d’animaux & du même fexe, ne 
font pas également grands ; & ç’a été quel¬ 
quefois fur la même plante que j’ai trouvé' 
de ces fcarabés de même fexe qui difté^ 
roient en grandeur. 

EXPLICATION DES FIGURES 

; DU SEPTIEME MEMOIRE. 

Planche XVII. 

LA Figure i. efl celle du fcarabé des Iis ^ 
de grandeur naturelle, vu par deflus. 

La Figure 2. repréfente le fcarabé de la 
figure 1. groffi à la loupe.- 

La Figure 3. fait voir le deflous d’une' 
feuille de lis, contre laquelle font attachés 
des tas d’œufs 0 , <?, du fcarabé des figures 
précédentes. Il y a quelquefois un plus grand 
nombre de ces tas fur une même feuille,. 
& dont les œufs font autrement arrangés. 

Les Figures 4, 5, (5&7. montrent la tei¬ 
gne où le ver du lis, plus ou moins couvert 
de fes excrémens. Dans la fig. 4. on voit les 
jambes /, de l’Infede, &une partie d’un cô¬ 
té c, fur laquelle il n’y a pas encore d’ex- 
crémens. 

Dans la Figure 5. la teigne t, efi: entiè¬ 
rement cachée fous fes excrémens ; mais 

dans 
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dans la même figure la tête de la teigne r, 
n’eft pas aufli couverte que celle de l’autre. 
Les trous u , a, marquent les endroits de 
la feuille qui ont été mangés par les tei¬ 
gnes * & r. La pofition de la feuille, celle 
des trous, & celle de chaque teigne, ap¬ 
prennent que ces teignes vont à reculons & 
vers le bas de la feuille, à mefure qu’elles 
ont mangé ce qui étoit au-deftus d’elles, 

La Figure 6. eft encore celle d’une por¬ 
tion de feuille de lis, mangée en grande par¬ 
tie par une teigne qui la ronge actuellement. 
Il n’y a ici que la tête/, & la partie anté¬ 
rieure du corps de vifible ; le relie du corps 
eft fur la furrace de la feuille oppofée à cel¬ 
le qui eft en vue; mais on y voit très bien 
comment la teigne attaque la feuille avecfes 
dents. 

La Figure 8. eft celle d’une teigne des Iis3 
de grandeur naturelle, mife à nud. 

La Figure 9. eft celle de la teigne de la 
fig. 8. groflle. Les petits points noirs qu’on 
peut remarquer fur le côté de celle-ci, qui 

ceft en vue, font fes ftigmates, ou les bou¬ 
ches de la refpiration. 

La Figure 10. repréfente en grand, la par¬ 
tie poftérieure de la teigne vue par deftus. 
b'b , un des anneaux, cc9 deux appendices qui 
font auprès du derrière, & qui aident l’In- 
feète à marcher ; ils lui fervent de jambes 
poftérieures. a, l’anus qui eft pofé au deftus 
du corps , au-lieu que celui de la plupart 
des autres InfeCtes eft pofé en-defîoùs près 
du ventre. 

La Figure 11. repréfente encore en grand, 
la 
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la partie poflérieurô du corps de la teigne, 
vue par defius, mais qui elt couverte ü'ex- 
crémens. l’anus. <?, un grain d’excrément 
qui fort de l’anus. Chaque grain ou petite 
malle d’excrément à une ligure oblongue. 
La partie ff, elt couverte de grains d’excré* 
mens couchés parallèlement les uns aux au- 
très; on les trouve rarement arrangés avec 
tant de régularité, & ce n’eft jamais que fur 
la partie poltérieure; les mouvemens de l’In- 
feéte les obligent bientôt à s’incliner diffé¬ 
remment, à le coller les uns contre les au¬ 
tres, & même,, comme ils font mous, à fe réu¬ 
nir plulieurs enfemble. L’anus a, elt entouré 
d’un bourlet charnu, qui n’eft fenfible que 
dans l’inftant oh un grain d’excrémens*en fort, 
ou elt près d’en for tir. 

La Figure 12. elt celle d’une coque qu’u¬ 
ne teigne des lis s’elt faite, & dans laquel¬ 
le ellec s’elt renfermée pour fe transformer 
en nymphe : tout ce qui elt ici en vue, elt 
couvert de grains de terre. 

La Figure 13. elt celle de la coque delà 
fig. 12, mais vue du côté qui étoit appliqué 
contre les parois d’un poudrier. La partie 
qui les touchoit, elt blanche & lilfe, & le, 
relte elt gris & raboteux. La partie lilfe eft 
uniquement faite de cette bave ou liqueur 
moulfeufe dont il elt parlé dans ce Mé¬ 
moire, & qui, après s’être delléchée, paroît 
une étoffe de foie. 

La Figure 14. elt celle d’une partie d’une 
feuille d’orge, y, & /, deux teignes du Gen¬ 
re de celles des lis, mais d’une autreEfpèce, 
qui font occupées à ronger le parenchime 

de ■ 
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3e cette feuille, q9 une de ces teignes qui 
sft couverte de fes excrémens. /, autre 
:eigne de même Efpèce, qui femblenue,par- 
:e qu’elle n’a fur le corps qu’un enduit d’u- 
1e liqueur tranfparente. 

La Figure 15. eft celle du fearabé dans 
equel fe transforme la teigne q ou /, de 
a fig. 14. 

La Figure 16. repréfente, en grand, une 
les antennes du fearabé de la figure pré¬ 
sente. 

Planche XVIII. 

La Figure 1. eft celle d’une portion de 
Veuille d’artichaut, fur laquelle font deux de 
:es teignes ou vers qui fe couvrent de leurs 
sxcrémens. a , une de ces teignes qui eft 
entièrement cachée fous une couverture fai- 
;e de fes excrémens. b, petite partie de la 
'euille qui a été rongée par une teigne. d9 
:eigne defïinée plus grande que nature, qui 
lient la couverture faite de fes excrémens, 
arefque parallèle à fon corps, mais un peu 
élevée, 6c comme une efpèce de parafai. 

La Figure 2. eft celle d’une teigne qui eft 
profile comme la précédente , 6c dont la 
ouverture eft appliquée fur le corps, & ne 
aiffe voir que la tête, les jambes 6c les é- 
fines , dont le contour du corps eft hé- 
•iffé. 

La Figure 3. eft celle d’une teigne degran- 
deur naturelle, dont la couverture n’eft pas 
encore allez grande pour cacher tout le 
corps. 

La 
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La Figure 4. eft celle d’une des épine 
dont le contour du corps de l’Infe&e ef 
fraifé, groffieau microfcope. 

Les Figures 5 , 6, 7 & g. repréfenten 
des teignes des artichauts & des chardons 
toutes groffies à la loupe, dont les unes Ton 
plus couvertes fig. 5. & les autres moins fig 
6; dont les unes tiennent leur couverture ap 
pliquée fur leur corps fig. 5 & 6. & don 
les autres la tiennent plus ou moins élevé* 
fig. 7 & '8. La teigne de la fig. 8- tient 1 
fienne hors de fon corps, & prefque perpen 
diculaire au plan fur lequel elle eft pofée. 

La Figure 9. fait voir la teigne groffie, é 
la figure lo. la fait voir beaucoup plus gros 
lie, & dépouillée de fa couverture, d^cel 
pour mettre à découvert les deux pièce 
deftinées à porter la couverture, & qui fon! 
enchaflees dedans, fi, fi, les deux pièce; 
qui enfemble compolent la fourchette qu 
porte les excrémens, & fur laquelle ils f 
deflèchent. Chaque pièce a en une in! 
flexion, a, l’anus; fa pofition & fa diredtioi 
montrent dans ces deux figures, & en d 
fig. 1. comment les excrémens peuvent ôtr* 
pouffes fur la fourchette, kkk, fig. 10. le 
jambes, eee, quelques-unes des épines. 

La Figure n. eft celle de la Nymphe 01 
Chryfalide du ver des figures précédentes 
de grandeur naturelle, & vue par deffus. 

La Figure 12, montre par deffus, & ei 
grand , cette Efpèce de Chryfalide qui a 
chève de fe tirer de fa dépouille de teigne 
/, la fourchette qui tient encore à fon "der 
rière ; la peau eft pliffée en d. 

L, 
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La Figure 13. fait voir par deffous la Chry- 
alide qui s’elt entièrement tirée de fa dé- 
louille. Les antennes font ce qu’on y peut 
s mieux diftingucr ; mais les jambes font 
dus effacées, & leurs contours, quoiqu’ils 
oient les mêmes que ceux de la plupart des 
lymphes de fcarabés, font plus difficiles à 
iiivre, & n’auroient pu être exprimés plus 
iftindement dans cette figure, à moins qu’on 
ie s’y fût écarté de ce que la Nature of- 
re. 
La Figure 14. eft celle de quelques an- 

eaux *de la fig. 12. ou d’anneaux vus par 
effus. Elle eft extrêmement grofïïe, tant 
oui* faire mienx voir la figure des épines 
lattes dont le corps eft bordé, que pour 
lire voir les ftigmates qui ont du relief, 
if, deux des épines. J/J/9 quatre des ftig- 
lates. 
La Figure 15. eft celle du fcarabé quis’cft 

irée du fourreau de Chryfalide , repréfenté 
e grandeur naturelle, & vu par deffus. 
La Figure 16. eft celle du même fcarabé 

u par deffous. 
La Figure 17. eft encore celle du même 

carabé dont les deux fourreaux des ailes onc 
té écartés l’un de l’autre, pour mettre à 
lécouvert le corps de les ailes qu’ils cachent; 
jrdinairement. 

Dans la Figure 18. le fcarabé des figures 
>récédentes eft grofli à la loupe, & vu par 
leflus. cc 9 le corcelet qui dans les fcarabés 
le la Gaffe à laquelle celui-ci appartient, 
:ouvre la tête, da, da, le contour extérieur 
lu fourreau de chaque aile. Ces fourreaux 

UL Part J. O dé- 



314 Mémoires pour l’Histoire 

débordent confidérablement le corps. Leur 
partie qui déborde le corps , eft jaunâtre & 
tranfparente ; le corcelet eft auftî jaunâtre de 
tranlparent; & c’eft au travers des bords du 
corcelet qu’on apperçoit, fig. 17 & 18. une 
portion de chaque antenne. 

Dans la Figure 19. le fearabé eft encore 
groffî à la loupe, & vu par deftous. cc , le 
corcelet. da, da, contour extérieur de cha¬ 
que fourreau d’aile. On voit ici combien le 
contour de ces fourreaux déborde le corps. 

La Figure 20. eft en grand, celle d’une 
antenne de ce fearabé. 

BU 
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^sexs^m^s^sexsa'-ssws&txisaiximsi.iseï 

HUITIEME MEMOIRE. 

DES FAUSSES TEIGNES. 
« RÏOCI O US avons déjà nommé faufles 

vi fi* teignes * les Infedes qui , pour fe 
^ ^ couvrir, fe font des fourreaux qu’ils 
WQ^SÆ ne tranfportent point avec eux 

quand ils marchent. Ceux des tei¬ 
gnes font des logemens, des efpèces de mai- 
lbns, ou au moins des galeries. Nous trouve¬ 
rions nombre d’exemples d’Infedes qui fe 

! font de ces fortes de fourreaux avec des grains 
; de fable, & avec des fragmens de coquil¬ 
les, il nous voulions nous arrêter aduelle- 
mcnt à confidérer les Infedes de la mer, 
qui fe tiennent foit fur le labié, foit fur les 
pierres, foit fur divers coquillages. Tels 
font une partie de ces vers de mer appel- 
dés en Latin termes tubulati, & en Fran¬ 
çois vers à tuyaux, dont nous avons parlé 
dans les Mémoires de l’Académie de 1711. 
Mais ces vers lont fort différens des Che¬ 
nilles, & des vers qui vivent fur terre; il 
n’eft pas aifé de failli* les circonltanees qui 
nous mettroient à portée de fuivre leurs pro¬ 
cédés : nous nous bornerons aduellement à 
donner l’hiftoire de quelques Efpèces de faus- 
fes teignes plus aifées à obferver, & dont 
nous avons plus à nous plaindre. 

Les 
? Mtm% JI, pas, 
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Les abeilles armées d’aiguillons, dont ..el¬ 
les font très difpofées à faire ufage pour peu 
qu’on les inquiète., raffemblées d’ailleurs dans 
des ruches oh leur nombre égale celui des 
combattans d’une groffe Armée, ne femble- 
roient pas avoir à;craindre de voir leurs in- 
duflrieux ouvrages rongés & détruits par des 
Infeéles plus petits :qu’elles, dont le corps 
n’eft couvert que d’une peau mince & ten¬ 
dre. Il y a pourtant de tels Infeétes qui font 
de furieux ravages .dans les gâteaux de cire 
des ruches. Quand ils s’y font multipliés au 
point oh ils s’y multiplient quelquefois, ils 
forcent les mouches à aller chercher une au¬ 
tre habitation ; elles ne fauroient fuffire à ré¬ 
parer tous les defordres qu’ils font à la leur. 
Ces Infeétes font des efpèces de faufles tei¬ 
gnes, ûngulières fur-tout par la nature de 
l'aliment qui leur ,eft le plus propre, ou 
qu’elles cherchent par préférence.à tout au¬ 
tre : elles vivent de cire. Des Pjhyficiens, 
& fur-tout des PhyficiensChimiftes ,leroient 
peut-être moins furpris de voir un Infeéte fe 
nourrir de quelque pierre dure, ou même de 
quelque métal, que de le voir fe nourrir de 
cire. Les matières qui deviennent aliment, 
doivent être difiqutes & décompofées. Or 
les Chimiftes qui font parvenus â favoir dis¬ 
foudre & décompofer les pierres & les mé¬ 
taux, ne connoilfent point de diffolvant qui 
décompofe la cire: c’eft pourtant la cire que 
digèrent les fauües teignes, dont nous vou¬ 
lons donner l’hiftoire. Elles ne paroiflènt au¬ 
cunement le foucicr du miel, qui nous fem- 
jpleroit beaucoup plus propre à les pourrir; 

dles 
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elles n’attaquent point les gâteux dont les 
cellules en lont remplies; elles nes’adreflent 
qu’à ceux dont les cellules n’en ont point, 
telles que font les cellules où les meres a- 
beilles font leurs œufs, celles 011 les petits 
s’élèvent, celles où la matière propre à fai¬ 
re la cire efl: mife en réferve; & enfin, el¬ 
les ne rongent les gâteaux dont les cellules 
font deftinées à recevoir du miel, que quand 
les abeilles ont mangé celui qu’elles y avoient 
mis en provifion. 

Ces ennemies des abeilles ont été connues 
de tous ceux qui ont traité de leurs Républi¬ 
ques, & des moyens de les conferver & de 
les multiplier. Virgile les qualifie de dttrum 
t'mece genus. Ariftote liv. 9. ch. 46. avertit 
que les phalènes, les Papillons qui volent 
le loir à la lumière, font à craindre pour les 
ruches des abeilles; qu’ils leur font funeftes 
de plus d’une façon ; qu’ils rongent leur cire, 
& qu’ils lailfent des excrémens, d’où nais- 
fent certains vers perceurs- du bois , ter edi- 
nés, qui aiment fort la cire. Nous verrons 
aufli dans la fuite, que nos teignes viennent 
d’une Efpèce de Papillon noèlurne , mais 
qu’il n’y a que peu d’Efpèces de phalènes d’où 
naiflènt de fauffes teignes ; & il n’efl nulle¬ 
ment néceflaire de faire remarquer que ce 
n’efl: pas des excrémens de ces Papillons , 
qu’elles naiflènt. Les vers qui percent le boirâ 
les teredines ou tarières , ne doivent pas non 
plus être confondues avec les teignes. En¬ 
fin ce ne font point les Papillons noéturnes 
qui mangent la cire. Mais les obfervations ne 
s’étoienc pas encore aflçz multipliées lori- 

O 3 , qu’À» 
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qu’Ariftote écrivoit, pour que tout cela eût 
été démêlé. Columelle n’a pas oublié de par¬ 
ler de ces Papillons redoutables aux abeil¬ 
les. 

Je n’ai fu diftinguer encore que deux Ef- 
pèces de fauffes teignes qui fe tiennent dans 
les ruches des abeilles, & que je nommerai 
des fmjfes teignes de la cire. Elles font toutes 
deux des Chenilles de la prémière Gaffe, 
ou à feize jambes, mais dont les intermé¬ 
diaires font courtes & armées de couronnes 
de crochets complettes. Toutes deux * font 
rafes, <5t ont une peau blanchâtre ; toutes 
deux ont la tête brune & écaillcufe, & des 
taches brunes & écailleufes peut-être, fur le 
prémier anneau. L’Efpèce la plus commune f, 
eft la plus petite, elle n’eft pas aufli grande 
que le font les Efpèces de Chenilles de mé¬ 
diocre grandeur. L’autre Efpèce J égale en 
grandeur ces dernières. Non-feulement cet¬ 
te fécondé Efpèce eft plus longue que l’au¬ 
tre, elle eft plus grofle auffi proportionel- 
lement à fa longueur ; les anneaux font moins 
entaillés; quoiqu’elle foi t vive, elle eft bien 
moins vive que l’autre. Celles de la petite 
Efpèce ne marchent jamais que très vite, 
& lorfqu’on les touche dans des tems oü 
elles ne veulent pas marcher, elles font fai¬ 
re à la moitié antérieure de leur corps de 
très promtes vibrations en des fens oppo- 
fés. Elles ne font pas ü rafes, qu’elles n’aient 
quelques grands poils noirs , difperfés fort 
loin à loin les uns des autres. Les façons 

de 
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de vivre & de travailler des fauffes teignes de 
ces deux Efpèces, m’ont paru être parfaite¬ 
ment les mêmes; suffi nous nous en tien¬ 
drons à décrire les procédés de la plus com¬ 
mune des deux ; il fuffira de faire connoitre 
enluite en quoi les Papillons de l’une dînè¬ 
rent de ceux de l’autre. 

Ces Infeétes femblent deftinés à palier 
toute leur vie au milieu des plus grands pé¬ 
rils. Ils ont à vivre au milieu d’un petit peu 
pic guerrier & bien armé ; c’efl à fes dépens 
qu’ils doivent fe nourrir; ils font obligés de 
couper , de hacher des ouvrages qu’il fait 
avec tant de foin & tant d’art; les abeilles 
ne font pas d’humeur à fe lailfer faire tant 
de mal impunément. C’efl: néanmoins au 
milieu d’elles que nos faillies teignes doivent 
croître, faire leurs coques, & fe transfor¬ 
mer en Papillons. Cependant elles ne font 
couvertes que d’une peau tendre : des vê- 
temens femblent leur être plus néceffaires 
qu’à aucun Infecte que ce foit. Si la Nature 
lie leur a pas appris à fe faire des habits por¬ 
tatifs , elie leur a enfeigné à fe faire des 
tuyaux cylindriques qui fer-vent à les vêtir 
& à les loger. Ces tuyaux * font fixés-^ce 
font des efpèces de galeries ; chaque faillie 
teigne à la lienne, dans laquelle elle fe tient 
conftamment; elle l’allonge à mefure qu’el- 
e veut aller en avant, afin de marcher tou- 
ours à couvert ; suffi lui fait-elle prendre 
mus les contours des chemins qu’elle veut 
lu ivre. Ces contours font fouvent en diffé" 

rens 
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rens plans : il y a telle de ces gâteries., de 
ces tuyaux, qui a près d’un pied de lon¬ 
gueur ; mais celles qu’on voit le plus com¬ 
munément, ne font longues que de cinq à 
fix pouces. 

Tout l’intérieur du tuyau eft un tiffu de 
foie blanche, allez ferré & poli , le corps de 
l’Infede, fût-il plus délicat, n’auroit rien à 
craindre de fes frottemens. Mais ce tuyau 
de foie eft revêtu extérieurement d’une cou¬ 
che de petits grains de cire,ou d’excrémens 
quelquefois fi preflfés les uns contre les au¬ 
tres, qu’ils cachent parfaitement la foie dans 
laquelle ils font engagés ; le. tuyau ne fem- 
ble fait quelquefois que de ces petits grains *; 
ils dérobent apparemment les teignes qui 
habitent l’intérieur du tuyau, aux yeux des 
mouches, comme ils les dérobent aux nô¬ 
tres. L’abeille ne fait pas dans quelle partie 
de ce tuyau la teigne eft logée; apparem¬ 
ment que ces grains ont encore un autre u- 
fage plus important, qu’ils fonjt un rem¬ 
part prefque impénétrable aux aiguillons. 

Il eft pourtant étonnant que des mouches 
qui femblent montrer tant de génie, qui font 
hardies & laborieufes, ne dé.truifent pas tous 
ces tuyaux, elles qui d’ailleurs paroilfent a- 
voir de la force de reftepouren veniràbout; 
elles hachent le papier des verres des ruches 
vitrées; quelquefois même, ell'es coupent du 
bois. Peut-être qu’elles craignent d’embar- 
rafler leurs jambes dans la foie des tuyaux , 
ôc de ne les en pouvoir dégager, d’y être. 

prifes. 
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pïifes en quelque force comme d’autres mou¬ 
ches le font dans les toiles des araignées. 

Ce qui effc certain, c’eft que nos fauiïes 
teignes fe conduifent avec beaucoup de cir- 
confpeétion; eltes ne font pas plutôt nées, 
qu’elles commencent à fe faire un to^aud’un 
diamètre proportionné à celui de leur corps; 
elles ne le quittent pas , pour l’ordinaire , 
pendant leur vie de ’faufle teigne. A mcfure 
que la nourriture convenable ce (Te d’être as- 
fez à portée de celui des bouts du tuyau vers 
lequel leur tête ett tournée , elles l’allongent. 
A melure auffi qu’elles croiflent, elles don¬ 
nent plus de diamètre à la portion qu’elles 
forment; d’oii il fuit que la plus ancienne 
partie du tuyau ne fauroit plus être habitée 
par la faufle teigne qui a un certain âge; la 
partie qui a été conftruite la prémière, n’a 
prefque que la grofleur d’un fil. 

Il ne feroit pas poflibîe d’obferver dans les 
ruches mêmes comment nos faufles teignes 
travaillent: j’ai eu des ruches dont les mou¬ 
ches font péries pendant l’Hiver , j’en ai eu 
d’autres que les mouches ont abandonnées, 
mais plus tard, dont j’ai trouvé la plupart 
des gâteux de cire tout hachés ; ceux^qui 
y étoient refte les plus entiers, étoient pleins 
de nos Infe&es ; j’ai mis des portions de ces 
gâteaux dans des boîtes & dans de grands 
poudriers de verre , 011 il m’a été aifé d’ob¬ 
ferver ce qui fe palîoit. 

Pour fuivre même encore plus commodé¬ 
ment les manœuvres de ces faufTes teignes, 
|’en ai retiré cinq à fix de leurs tuyaux, & 
k les ai pofées fur un gâteau de cire bien 
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entier, dans les cellules duquel il n’y avoit 
point de miel. Quelques-unes ont parcouru 
le gâteau, allant de cellule en cellule pen¬ 
dant une heure ou deux avant que de le 
fixer;d’autres le font fixées dès les prémiers 
inftans *, elles fe font établies dans la prê- 
mière cellule oh elles font entrées; elles ont 
commencé par y filer pour fe faire un tuyau. 
La méchanique avec laquelle elles' filent, 
n’a rien de particulier; leur filière, comme 
celle de toutes les autres Chenilles, ell au- 
defious de la tête; d’ailleurs on imagine aflez 
les mouvernens que la tête fe doit donner 
pour attacher le fil contre la cire, & pour 
Jui faire prendre une courbure convenable. 
Allez ordinairement le tuyau a été commen¬ 
cé près du bord fupérieur d’une cellule , 
& a été dirigé vers le fond de la même cel¬ 
lule.. Son bout fupérieur étoit Fermé, mais 
l’autre bout étoit ouvert; c’elt celui vers le¬ 
quel il devoir être allongé de plus en plus. 
Un tuyau qui n’aurpit de longueur que la 
hauteur des parois d’une cellule, ne fuffiroit 
pas même pour contenir le corps d’une faus- 
ie, teigne d’un certain âge. Bientôt aufii elle 
l’allonge par-delà la cellule oh il a été com¬ 
mencé;. quand il a été conduit près du fond, 
J a faillie t eigne perce en cet endroit la cloi- 
fon contre laquelle il eft appliqué ; elle pé¬ 
nètre dans une autre cellule ; elle allonge ion 
tuyau; elle l’appuye fur le fond de cette fé¬ 
condé ceiluîe; elle le fait de même paller au 
travers des parois communes à la fécondé 
cfluîe & à la troifième, pour pénétrer dans 
cette dernière. * - - 

Mai! 
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Mais ne fuivonspas dans tous Tes contours 
un tuyau dont nous n’avons vu encore qu'é¬ 
baucher les comraencemens. Dans ceux qui 
fe font à la hâte, ou lorfque l’Infedle mis à 
nud eft prefie de fe couvrir, les fils ne font 
pas bien ferrés les uns contre les autres, & 
il n’y en a pas aflez de couchés les uns Fur 
les autres pour dérober fon corps à nos yeux ; 
à peine même peut-on reconnoitre alors’qu’ils 
font arrangés en forme de tuyau : mais bien¬ 
tôt cet arrangement devient plus fénfible; 
bientôt le corps de la faillie teigne va être 
caché. La tête eft armée de deux petites 
lames brunes & écailleufes, ou de deux dents, 
qui enfemble font la fon&ion de ci féaux ; 
la faillie teigne s’en lert pour couper la cire, 
foit qu’elle la détache en ratifiant une des 
cloifons d’une cellule, foit qu’elle la détache 
en perçant de part en part un de ces petits 
murs allez près du fond de la cellule , elle 
découpe par petites parcelles la cire de l’en¬ 
droit contre lequel fa tête s’applique. Ces 
parcelles ne font pas plus grolles que de pe¬ 
tits grains de fable commun , elles ont com¬ 
me eux une forte de rondeur, peut-être mê^- 
me en ont-elles davantage ; de forte qu’il 
femble que la faufie teigne, après avoir dé¬ 
taché une petite parcelle de cire , la paitrit 
un peu afin qu’elle ne foit pas trop applatie; 
elle laiflè tomber chaque petit grain après 
qu’elle l’à un peu arrondi. 
De tous ces petits grains détachés, il fe forme 

infenfiblementun tas près du bout du tuyau; 
ce petit tas eft pofé foit fur le fond de lapré- 
mière cellule, foit fur celui de la fécondé 

O 6 dont 
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donc la cloifon mitoyenne vient d’être per¬ 
cée, : il a quelquefois plus de hauteur que le, 
tuyau n’a de diamètre; c’eft-là l’amas de moi-. 
Ions que la teigne deftine à couvrir l’cfpèce 
de galerie dans laquelle elle doit être ca¬ 
chée. Bientôt on la voit prendre avec fcs 
ferres un des grains de ce tas,, avancer en- 
fuite fa tête hors du tuyau, & la, recourber 
vers fa furface extérieure,, contre laquelle elle 
applique ce grain de cire. Il lui eft aifé de l’y 
engager dans des fils qui forment un tifiu lâ¬ 
che ; peut-être même que pour l’y arrêter 
mieux, elle l’attache avec un brin de fil qu’el¬ 
le tire de fa filière dans l’inftant qu’elle de 
preffepour s’engrainer dans le tifîu du tuyau. 
Ainfi fuccefîlvement elle,arrange de. ces pe* 
tits grains de cire les uns près des, autres , 
jufqu’à ce que le tuyau en foit tout couvert. 
Elle ne laille pas d’en porter en de pareilles 
places dans des tems oii elle n’en a pas, en tas ; 
quelquefois.elle y pofedes grains, à mefure 
qu’elle les détache du gâteau de,cire. Ce tra¬ 
vail elt allez amufant à obferver, parce qu’il 
va vîte ; j’ai vu des faufles teignes encore pe¬ 
tites, qui dans 24 heures a voient recouvert de 
cire une galerie de foie qui traverloiîé cinq à I 
fix cellules. 

On fait que chaque,gâteau de cire eft cora- 
pofé de deux couches de,, cellules , dont les 
ouvertures font fur les faces oppofées du gâ¬ 
teau; qu’au milieu de l’épailfeur du gâteau fe 
trouvent les fonds des cellules oppofées. 
Quelquefois la teigne ne s’en tient pas à per¬ 
cer les cellules qui font d’un côté, elle tra- j 
verle le milieu du gâteau pour pénétrer dans 
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ss cellules qui font de l’autre côté. Après 
avoir conduit la galerie au travers de plu# 
(leurs de ces dernières cellules, elle revient 
encore.vers le prémier côté. Enfin , après 
avoir avancé vers un des bouts du gâteau, 
elle retourne fouvent vers le côté d’oh elle, 
étoit partie: en un mot, elle fait prendra 
pour l’ordinaire à. fon. tuyau des directions; 
très tortueufes.. 

Une fauffe teigne qui ferait rnife à décou# 
vert dans une ruche d’abeilles,,auroit appa-, 
remment peine à parvenir à faire fa galerie; 
ces mouches viennent à bout de tuer de plus 
gros InfeCtes & auffi forts que ceux-ci peu¬ 
vent être;.mais dès qu’une.galerie eft corn# 
mencée, dès que la teigne y eft hors desin- 
fultes des mouches, elle peut la pouffer plus 
loin, l’étendre autant qu’elle veut, fans cou¬ 
rir de rifque, & cela parce que pour la pro¬ 
longer, elle n’eft obligée, que de faire fortir 
fa tête qui a un bon cafque d’écaille, con¬ 
tre lequel les abeilles darderoient en vain 
leur aiguillon. L’avantage du combat pour- 
roi t alors être.pour la teigne. Tout ce que 
fa fûreté demande , eft donc qu’à mefure 
qu’elle a ajouté une petite, bande de foie au 
bout de fon tuyau, elle le recouvre de cire. 

.Au refte, ce n’eft pas toujours avec de la 
cire feule qu’elles recouvrent leurs galeries ; 
elles y employent aufîl leurs excrémens quand 
elles n’ont pas de grands gâteaux de cire à 
manger, quand elles font réduites à vivre des 
débris de ceux qu’elles ont découpés. Ce n’eft 
même alors que d’excrémens que leurs tuyaux 

; font 
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font couverts *; ces excrémens font de pé¬ 
ris grains noirs de la couleur des grains de 
poudre à canon. 
" Nous , avons déjà fait remarquer que les 
tuyaux continués, ceux qu’elles habitent de¬ 
puis qu’elles font nées, font trop petits vers 
leur origine, pour recevoir la teigne; qu’ils 
font même bouchés de ce côté-là. L’ouver¬ 
ture par ou elles font fortir leur tête foit 
pour manger, foie pour travailler, eft donc 
auffi celle par 011 elles font fortir leurs ex¬ 
crémens: elles n’y trouvent aucune difficul¬ 
té , parce qu’en conftruifant leurs tuyaux, 
elles leur donnent autant de diamètre qu’ü 
faut pour pouvoir s’y retourner bout par bout, 
quand elles le veulent; & elles ont befoinde 
fe retourner ainfi toutes les fois qu’elles ont 
des excrémens à jetter. Les tuyaux de quel¬ 
ques faufiès teignes que j’avois mifes dans la 
néceffité de fe faire un nouveau logement, 
n’étoient couverts les prémiers jours, que de 
grains de cire; mais les jours fuivans j’obfer- 
vai des grains d’excrémens attachés fur les 
grains de cire , ils fervoient à fortifier l’en- 
velope. Auffi tous leurs tuyaux n’ont pas 
pour une feule couche de grains, ils ont au 
moins deux ou trois couches les unes fur les 
autres. 

Enfin, quand nos teignes ont crû aux dé¬ 
pens de la cire des abeilles, quand elles font 
parvenues à leur dernier terme de grandeur, 
elles travaillent à fe faire des coques pour s’y 
transformer en Çhryfalide. Les coques f 

qu’el* 
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quelles fe font, font d’une foie blanche; le 
tiffu en ell ferré & fort, il reüfte un peu au 
doigt qui le preffe. Elles ne fe contentent 
pourtant pas de faire cette coque de foie, 
elles ufent encore du même artifice dont el¬ 
les ont ufé dans la conltruêtion de leurs 
tuyaux, elles ont foin de compofer la pré«- 
mière couche, l’envelope extérieure , de pe¬ 
tits grains de cire ou d’excrémens. Des co¬ 
ques faites fur des gâteaux de cire blanche, 
étoient blanches ; des coques faites fur des 
gâteaux de cire noire, étoient noires. 

J’ai négligé d’obferver précifément le tems 
ou nos Inlééles commencent à travailler à 
leurs coques ; j’en ai eu beaucoup de nou¬ 
velles, plufieurs années de fuite, vers le 
commencement de Juin. J’ai négligé aufil 
d’obferver combien de tems ils relient dans 
leurs coques fous la forme de Chryfalide; 
mais vers la fin de Juin ou au commence* 
ment de Juillet, j’ai trouvé quantité de Pa¬ 
pillons éclos dans les boîtes & dans les pou* 
driers 011 je tenois les teignes renfermées. 

Les Papillons qui m’ont donné les faulles 
teignes les moins grandes , me difpofent â 
croire que j’ai eu deux Efpèces de ces tei¬ 
gnes , que je n’ai pas fu diltinguer l’une de 
l’autre ; car j’ai eu de certaines faulles teignes 
beaucoup de Papillons tous très femblables, 
& différons de ceux dans lefquels beaucoup 
d’autres faulles teignes fe font transformées 
en d’autres tems. Les Papillons des unes& 
des autres ne font pas remarquables par la 
variété de leurs couleurs ; celle des ailes & 
du corps des uns, ell un gris de fouris , le 

/ pe. 



$28 Mémoires pour l'Histoire 

devant de la tête eft jaunâtre, & leurs deu& 
yeux font d’une couleur de bronze rouge & 

. éclatant. Ces deux petites malles plus lui- 
fantes que le métal le plus poli, parent tout- 
à-fait ce Papillon gris de fouris. Les. autres 
Papillons que j’ai eus de faufîes teignes de 
grandeur, médiocre, font gris, mais d’un gris 
qui tire fur la couleur, de la cendre; leurs 
yeux font bruns , mais le devant de leur tê.« 
te eft couvert de poils feuille-morte, cou¬ 
chés & dirigés en en-bas. Ces Papillons *, 
entre lefquels il y a quelques confiantes va¬ 
riétés de couleurs, font parfaitement fenr- 
blables dans tout le refte, & furement du ; 
même Genre. Je ne connois guères de Pa¬ 
pillons qui marchent fi vite ; ils courent plu¬ 
tôt qu’ils ne marchent ; aufii marchent-ils 
plus volontiers qu’ils ne.volent, lors même 
qu’ils évitent la main qui les veut prendre. 
Pendant qu’ils marchent , leurs ailes font un 
peu pendantes ; & pendant qu’ils font en re¬ 
pos, elles font difpofées en toit très écrafé. 
Ils appartiennent à la troifième Ciafle des 
phalènes ; leurs antennes font à filets grai¬ 
nes, & ils n’ont point de trompe qui fe rou¬ 
le,,ou qui fe roule plus d’un tour. Deux* 
petits filets, d’un blanc jaunâtre, occupent la 
place delà trompe. 

Entre ceux d’une même couleur, on en 
trouve d’une fois plus grands que les autres; . 
les plus grands fcmbleroient être les femel¬ 
les, mais j’en ai quelquefois vu deux des pe¬ 
tits accouplés enfemble. Entre des Infettes 
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cTüne mêmeEfpèce, comme entre les plus 
grands animaux, il peut bien y en avoir qui 
aient plus de dilpofîtion à croître, les uns que 
les autres, il yen a quife nourrirent mieux. 
Audi pendant quelques années où mes fàuf- 
fes teignes n’ônt eu que peud’alimens àlènr 
difpofition, & des alimens que je devois ju¬ 
ger mal conditionnés, elles ne m’ont don¬ 
né que de petits Papillons, 

J’en ai vu qui pendant l’accouplement é* 
toient difpofés en équerre ; le bout d’une 
des ailes du plus petit , qui étoit le mâle, 
étoit pofé fur l’aile du grand , qui le trou- 
voit dans l’intérieur de l’angle ; mais cette 
pofition n’eft pas.confiante. J’ai trouvé les 
mêmes Papillons donc je. viens de parler, 
encore accouplés au bout d’une demi-heure, 
& alors leur corps étoient dans une même 
ligne droite, leurs têtes étant tournées vers 
des côtés oppofés;les ailes du grand, ou de 
la femelle, couvraient alors au moins un tiers 
de la longueur de celles du mâle. . 

Nos teignes font leurs coques dans lés ru¬ 
ches des abeilles, comme elles les ont faî¬ 
tes dans mes boîtes & dans mes poudriers: 
les Papillons qui en Portent, s’y accouplent 
& y dépofent leurs œufs. Il y a grande ap¬ 
parence que les abeilles, qui font la guerre 
à toutes les Efpèces d’Infeêfes qui ont lahar- 
dielîe ou l’imprudence d’entrer chez elles, 
ne les épargnent pas; apparemment qu’elles 
en détruifent un .bon nombre. Mais cesPa? 
pillons, comme la plupart des autres , font 
fi. féconds, que pour peu qu’il y en ait qui 
parviennent à faire leurs œufs, il en naitaf- 
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fez de faillies teignes pour défoler les ruches; 
le corps des gros elt tout rempli d’œufs. 
D’ailleurs il s’en glifife entre deux gâteaux, 
dans les endroits où ces gâteaux fe touchent 
prefque : les Papillons que j ai eus chez moi 
le faifoient ainü ; il eût été allez difficile 
aux abeilies d’aller les y dénicher, J’ai vu 
dans le bas d’une ruche deux ou trois abeil¬ 
les courir après up Papillon de cette Efpèce, 
il marchoit'devant elles, & mieux qu’elles; 
il leur fit faire bien des tours, elles fe laflè- 
rent de le fuivre. 

Quand ces faufles teignes manqueroient 
de. cire, elles trouveroient allez de quoi fe 
nourrir; elles favent s’accommoder dans le 
befoin de bien d’autres alimens. J’en ai eu 
chez moi pendant plus de douze ans, &j’en 
ai même encore ; je les ai laiflé fe reprodui¬ 
re dans partie des mêmes boîtes & des mê¬ 
mes poudriers oh j’avois mis les prémières. 
Ces boîtes pour la plupart étoient découver¬ 
tes; la précaution de renfermer les faufles 
teignes efb inutile, quand on leur donne de 
quoi vivre; elles n’abandonnent pas leurs 
tuyaux, tant qu’elles trouvent de quoi man¬ 
ger aux environs. Mais il m’elt arrivé pla¬ 
neurs années , de les fournir mal de cire : 
alors elles fe font difperfées , & ont rongé 
ce qu’elles ont rencontré dans une grande ar¬ 
moire oîi elles étoient. Il y en a eu qui ont 
attaqué la couverture de quelques livres qui 
fe trou voient par hazard dans cette armoi¬ 
re; elles en ont ratifie le cuir ; elles l’ont 
creufé. Quelques-unes fe font nourries de 
papier; d’autres ont mangé des feuilles lè¬ 

ches ; 
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'lies ; d’autres ont vécu de ferge qui avoit é- 
té abandonnée aux teignes de la laine. En* 
lin elles fe font fervies de ces différentes ma¬ 
tières & de leurs excrémens , pour couvrir 
leurs tuyaux. Les excrémens de celles qui 
avoient mangé de la ferge bleue , étoient 
bleus, mais d’un bleu plus pâle que celui 
dont auroient été les excrémens des teignes 
de la laine, qui auroient mangé de la mê¬ 
me ferge. Elles ont auffi recouvert les co¬ 
ques qu’elles fe font faites pour fe méta- 
morphofer , des différentes matières donc 
nous venons de parler; il y en avoit qui é 
toient recouvertes de petits fragmens de pa' 
jpier, d’autres l’étoient de feuilles fèehes, &c. 
Toutes, malgré ces nourritures fi différent 
tes, fe font transformées en des Papillons 
très vifs. 

Dans quelques poudriers que j’avois cou¬ 
verts , & oïl j’avois mis des gâteaux de cire 
avec ces faufîes teignes, elles fe font per¬ 
pétuées pendant 7 à 8 ans, quoique je n’y 
aye pas mis de nouvelle cire , & quoique 
celle que je leur avois abandonnée , m’eût 
paru avoir été toute mangée dès la prémiè- 
re de ces années. Quoiqu’il ne me fèmblât 
y avoir dans les poudriers qu’une poudre 
d’excrémens, chaque année néanmoins j’ai 
vu des tuyaux fe former au milieu de cet¬ 
te poudre; ils étoient habités par de peti¬ 
tes teignes qui y ont groffi , qui ont fait 
des coques d’oti elles font fouies en Papil¬ 
lons. Enfin ces Papillons ont fait des œufs 
d’011 font nées des fauffes teignes , & cela 
a continué pendant les fept à huit années 

1 dont 
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dont je viens de parler, & continue encore. 
Il eft vrai que chaque année le nombre des 
teignes a paru aller en diminuant. La cire 
qui a pafle pour la prémière fois par l’efto-j 
mac de nos fauflès teignes, n’y a été digé¬ 
rée qu’en partie ; de forte que chaque grain 
d’excrément contient encore de te cire, qui 
eft propre à faire croître les fauflés teignes 
qui font forcées de s’en nourrir. Nous au¬ 
rons bientôt preuve qu’il relie une. certaine 
quantité de cire dans chacun de ces grains. 
La fiente des chevaux, & celle des vaches, 
n’ont befoin que d’être regardées groifièro- 
ment, pour laifler appercevoir qu’elles con¬ 
tiennent beaucoup de brins d’herbe, de foin, 
de paille, &c. fur lefquels l’eftomac de ces 
animaux n’a point agi, & qui feroient enco¬ 
re propres à être digérés, s’ils palfoieut dans 
leur corps une fécondé fois : il relie aufiï & 
beaucoup davantage.de cire dans les excré- 
mens des faufle» teignes,, &■ dans le befoin 
d’autres faufiles teignes s’en nourrilFent. Nous 
avons dit que les excrémens font de petits 
grains noirs ; mais le noir de ceux qui vien¬ 
nent immédiatement de la cire mangée pour 
la prémière fois, elt un mauvais noir, il eft 
prefque brun ; au-lieu que les excrémens 
des teignes qui ont été obligées de faire ren¬ 
trer dans leur corps ceux qui étoient fortis 
de celui des autres, ou.du-leur même, font 
d’un beau noir , aufïï noirs & plus noirs que 
la poudre à canon.. 

Quoiqu’elles aiment la cire , elles ne la 
cherchent pas auffi volontiers quand elle eft 
en grolfe malle que quand elle eft en lames 

min?*- 
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linces : il y a trop de fatigue pour elles à 
conduire leurs tuyaux au travers d’un maf- 
if morceau de cire. Je leur ai abandonné 
ies bouts de Oougie, qu’elles n’ont mangé 
lu’à la longue; ce n’eft pas parce que la ei- 
•e des bougies n’efl pas bien pure, parce 
qu’elle eft alliée avec du fuif, car je leur ai 
îonné de gros morceaux de cire jaune, fur 
efquels elles ne m’ont pas paru aimer mieux 
:ravaiiler. Elles les creufoient pourtant, 
elles creufoient les bouts de bougie, & a- 
vec le tems elles venoient à bout de man¬ 
der les uns & les autres ; mais elles cxpé- 
dioient bien autrement vite la cire jaune que 
e leur offrois en lames minces. 

Les faufies teignes de la cire, de la plus 
grande des Efpèces * qui m’eft connue, fie 
conduifent pendant leur vie avec autant de 
précaution que celles de l’autre Efpèce; el¬ 
les font toujours logées dans un tuyau en ga- 
ilerie f, mais elles lui font des parois de foie 
beaucoup plus épaiffes & plus lolides que ne 
le font les parois des tuyaux des autres; el¬ 
les femblent en revanche négliger de les cou¬ 
vrir aulïï bien de grains de cire ou d’excré- 
raen$. J’ai vu fouvent de grandes portions 
de tuyaux J qui étoient pure foie. Enfin 
elles fe font des coques j pour fe transfor¬ 
mer dedans, qui ne diffèrent guères de cel¬ 
les des autres, qu’en ce qu’elles font plus 
grandes , comme la grandeur de l’Infè&e 
l’exige. J’ai eu de ces faufies teignes renfer¬ 
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niées dans leurs coques dès le commence¬ 
ment d’Avril, & je n’ai vu voler de leurs Pa¬ 
pillons dans le poudrier , que vers le 15 de 
Juillet, & j’y en ai vu voler dans ce tems 
beaucoup plus que je n’avois eu de coques 
au commencement d’Avril ; ce qui prouve 
que tous ces Infeétes ne relient pas renfer¬ 
més dans leurs coques fous la forme de Chry¬ 
salide , pendant un tems égal. Ce Papillon * 
effc de la troilième Gaffe des phalènes , il 
n’a point de véritable trompe , & il a des 
antennes à filets grainés. Ses ailes font d’un 
gris-brun; leur port peut fournir un caractè¬ 
re de Genre, on peut l’appellera» toit coupé \ 
une .portion de chaque aile s’applique le long 
d’un côté du Papillon, & eft prefque per¬ 
pendiculaire au plan fur lequel il eft pôfé; 
une autre portion de chaque aile fait un an¬ 
gle prefque droit avec la précédente, pour 
venir s’appliquer fur le. corps. Ce port d’ai¬ 
le pourroit encore être appellé en bateau ren- 
'verfe'i le Papillon en repos a quelque air d’un 
bateau mis fans deffus deflous. La partie fu- 
périeure de chaque aile eft tachetée de gris 
& de brun prefque noir, & la partie appli¬ 
quée contre les côtes eft d’un gris-brun plus 
juuîfôrme. 

Dans la fuite de cet Ouvrage nous verrons 
que la Gaffe des abeilles comprend beau¬ 
coup de Genres & d’Efpèces de mouches 
qui ne vivent point dans les ruches, qui ne 
font point de ces récoltés de cire & de miel 
que nous favons nous approprier. Des Efpè- 
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ces de mouches de cette Gaffe, beaucoup 
plus groffcs que celle des abeilles ordinaires, 
font en volant un bruit, un bourdonnement 
qui leur a fait donner, dans ce pays, le nom 
de bourdons. Il n’cft pas tems d’expliquer en 
quoi le travail de ces bourdons diffère de ce¬ 
lui des abeilles ordinaires, il nous fuffit ac¬ 
tuellement de lavoir qu’ils font fous des 
mottes de gazon, des nids dans lefquels ils 
portent une forte de cire brute. J’ai gardé 
chez moi, dans des poudriers, de vieux nids 
de ces bourdons, dans lefquels j’ai trouvé 
une Elpèce de faufles teignes beaucoup plus 
petite que la moins grande de celles que j’ai 
;obfervécs dans les gâteaux de cire des abeil¬ 
les, mais qui dans le relie lui eft femblable, 
& qui fe transforme en -un Papillon qui ne 

[diffère encore que par la grandeur, de celui 
[que donne la prémière Efpèce de fauffes 
[teignes ; le deffus de fes ailes eft du même 
[gris que celui de l’autre. 

Les excrémens d’un Infedte qui vit d’une 
■matière, que nous favons fi peu décompofer, 
jméritoient quelque examen. Les ordinaires, 
[ceux des fauffes teignes qui ont été à’ même 
ïde grands gâteux de cire vierge, font, corn* 
[me nous l’avons déjà dit, de petits grains 
[d’un brun noirâtre, ils 11’ont aucune odeur 
■de cire: au-lieu que la cire fe tient fur l’eau, 
Ices petits grains tombent au fond de l’eau 
■dans laquelle ils ont été jettes. Une expé¬ 
rience groffière montre pourtant qu’ils ont 

iu moins quelque chofe de la cire. Si on les 
dent quelque tems entre les doigts pour les 
échauffer, ils fe ramolliffent, ils fe laiflent 
t * en- 
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enfuite réunir en maffe par des prefîions réi¬ 
térées en différens fens, ils fe laiüènt pai- 
trir. 

Si on jette de ces excrémens dans l’eau 
chaude, & qu’on les y fade bouillir pendant 
quelques infians, on eh bientôt convaincu 
par la nature de l’odeur qui s’en exhale, qu’ils 
contiennent encore de la cire. Il fe forme 
alors fur quelques endroits de la furface de 
l’eau, une pellicule qui s’étend & s’épaiflit 
peu à peu. Si on enlève cette pellicule , fi 
on la paitrit entre les doigts, & fi on l’ap¬ 
proche du nez, on reconnoit, à n’en pou¬ 
voir douter, qu’elle eft de véritable cire. Si 
on continue de faire bouillir l’eau, à la pla¬ 
ce de la pellicule enlevée, il s’en forme une 
autre: ainfi fucceflivement on a un fi grand 
nombre de pareilles pellicules, qu’on efi ten¬ 
té de croire que ces excrémens ne font que 
de la cire déguifée. Ce qu’il y a de ffir, c’efi: 
que la portion qui monte à la furface de 
l’eau, & qui a la forme de cire, & qui efi: 
réellement cire, efi: bien plus confidérable 
que celle qui refte au fond du vafe. Celle-ci 
efi: de couleur grifâtre, elle n’efi nullement 
paitriflable, elle ne fe ramollit point à. la 
chaleur; elle diffère pourtant des terres or¬ 
dinaires en ce qu’elle s’enflamme comme la 
rapure de bois, ou comme s’enflammeroit 
une poudre de feuilles fèches ; elle brûle , 
mais fans fe ramollir, fans couler , au-lieu 
que la cire & les gommes réfineufes s’amol- 
liflent & coulent en pareil cas. 

J’ai jetté enfuitc dans l’eau bouillante, & 
j’y ai fait bouillir des excrémens que les tei¬ 

gnes 
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gncs avoient été obligées de remanger plu- 
lieurs fois; e’ell-à-dire, de ceux des teignes 
qui étoient nées dans des endroits où toute 
la cire avoit été confommée depuis plulieurs 
années ; oh elles n’avoient pu trouver que 
des grains d’une matière qui avoir déjà pas- 
ié, & peut-être plulieurs fois, par le corps 
d’autres faufles teignes. Tout ce qui s’elt é- 
levé de ces derniers excrémens fur la fur- 
face de Veau, n’y a point paru lous la for¬ 
me d’une pellicule de cire; c’étoit en fi pe¬ 
tite quantité , qu’elle ne pouvoir le déga¬ 
ger de la matière terreufe avec laquelle el¬ 
le étoit mêlée. J’ai déjà fait remarquer que 
ces excrémens digérésplulieurs fois , avoient 
une couleur beaucoup plus noire que celle 
des autres ; j’ajouterai qu’ils ne fe laifloienü 
pas ramollir par la chaleur des doigts, ni 
réunir dans une malle lorfque les doigts ta- 
choient de les paitrir. 

On fait allez que la cire ordinaire ne fe 
mêle point avec Veau froide; cependant 
ceux des excrémens de nos teignesqui 
contiennent le plus de cire, peuvent fe mê¬ 
ler avec cette eau. Si on les frotte légère¬ 
ment contre les parois d’un vafe oh Veau 
les couvre, Veau devient bientôt bourbeufe » 
fèmblable à une eau qui s’eft chargée de ter¬ 
re. Il eft vrai qu’elle s’éclaircit en partie pair 
la fuite: fi elle reprend fa limpidité, ce n’eft 
pourtant que bien à la longue ; elle relie 
trouble, quoiqu’elle ait laiflé précipiter eH 
fédiment ce qu’elle a de plus groffier. Mais 
toujours avons-nous par-là un expédient 
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pour avoir de la cire mêlée par parties ex¬ 
trêmement fines., avec l’eau. 

j’ai fait une autre expérience qui nous 
donne la cire encore plus parfaitement mê¬ 
lée avec l’eau; & fi bien mêlée , qu’elle y 
femble diflbute & incorporée:. J’ai Ample¬ 
ment mis tremper de ces excrémens dans de 
l’eau, celle qui les couvroit a pris aficz vite 
une couleur d’ambre , un peu foncée ; j’ai 
retiré cette eau colorée, j’en ai verfé de nou¬ 
velle fur les mêmes excrémens, & j’ai répé¬ 
té l’opération jufqu’à ce que l’eau ne fe tei-. 
gnît plus que foiblement. Les eauxcolorées 
confervoient leur teinture, rien ne s’y pré- 
cipitoit. Cependant il .y avoit lieu de croire 
que la matière qui les coloroit, étoit de la 
cire. Pour m’en afîurer, j’ai jecté toutes ces 
eaux dans un allez grand vafe de cuivre dans 
lequel je les ai fait bouillir, jufqu’à ce qu’el¬ 
les aient été épaifiies à confifiance de fyrop. 
Quand le fyrop a commencé à fe former, à 
s’épailfir, il a pris une odeur de cire ; je l’ai 
verfé alors dans un plus petit vafe, où je l’ai 
fait encore chauffer, jufqu’à ce que la matiè¬ 
re y fût prefque fèche. Une partie de cel¬ 
le que j’ai eue, s’efi: attachée par la fuite 
aux parois du vafe ; celle-ci étoit brûlée, 
c’étoit une efpècc de chérbon terreux qui fe 
diiïolvoit dans l’eau. Mais la partie qui étoit 
fur le fond du vafe, formoit une mafie que 
Peau endurciiïbit, & que la chaleur la plus 
légère ramollifloit. Elle avoit pourtant plus 
Ia"couleur d’un bitume épaifii que celle d’u¬ 
ne cire, car elle étoit très noire; mais en 
cela elle reffembloît à la cire de certaines 
mouches de nos Iles de l’Amérique; le feu 

au- 
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auquel elle avoit été expofée, lui avoit fait 
prendre cecte couleur; d'ailleurs l’odeur fal¬ 
loir fuffifamment reconnoitre cetee matière 
pour de véritable cire. 

L’eau dans laquelle on laifife infuferles ex- 
crémens de nos faufles teignes , fe charge 
donc de cire, comme l’eau qui eft fur du 
lucre, ou fur des fels, s’en charge; d’où iï 
fuit qu’elle la diflout en quelque forte, ou 
au moins qu’elle la tient en diftblution. C’eft 
donc un moyen d’avoir de la cire en dilTolu- 
don dans l’eau. Il y a apparence qu’on pour¬ 
ra faire quelques ufages utiles dé ces fortes 
de diffolutions, mais il eft déjà fur qu’on en. 
pourra faire de curieux: on pourra allier la 
cire avec des matières aveclefquelles jufqu’i- 
ci on n’a pu la réunir; par exemple, avec 
les gommes diiïolubles à l’eau feule, & on 
verra quels compofés naîtront de ces allia¬ 
ges. Ce qu’il y a de plus difficile, c’eft de 
raffembler allez d’excrémens, &d’excrémens 
digérés plufieurs fois, pour fuffire aux ex¬ 
périences. Il faut s’y prendre die loin pour 
en avoir une provifion ; elle m’a manqué , 
parce que je n’avois pas prévu le befoin que 
j’en pourrais avoir. 

J’ai broyé avec le doigt contre les parois 
d’un vafe de verre, de ces excrémens quié- 
toient couverts d’efprit-de-vin; ils ne s’y font 
point diflous en entier, comme ils fe diffol- 
vent dans feau ; mais l’efprit-de-vin en a 
détaché une crème ou fécule jaunâtre, avec 
laquelle il fe mêle aifément. j’ai fait évapo¬ 
rer l’efprit-de-vm chargé de cette fécule , <Sc 
j’ai eu une matière qui avoit l’odeur de ci- 
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xc, qui fe laifloit ramollir & paitrir comme 
de la cire: en un mot, j’ai eu une véritable 
cire. 

11 n’eft pourtant pas auiïl fingulier d’avoir 
de la ciredifloüte dansdel’efprit-de-vin, que 
de l’avoir diffoute dans l’eau. On fait ôter les 
taches de cire de défiés les étoffes, en les frot¬ 
tant avec de l’dprit-de-vin ; alors la cire qui 
formoit une plaque, fe met en petits grains 
qu’on emporte les uns après les autres par les 
frottemens, L’efprit-dc-vin peut même tenir 
la cire en diflolution: pour m’en affurer, j’ai 
jette dans une bouteille de verre, une as- 
iez grande quantité de cire coupée par pe¬ 
tits morceaux, & j’ai achevé de remplir la 
bouteille d’efprit-devin, Au bout de quelque 
teras, il y a pris une teinture très jaune. On 
pouvoir alors l’appcller une eau de cire , 
car il avoit une très forte odeur de cire. Aufii 
s’étoit-il chargé d’une véritable cire, je veux 
dire, qu’il en étoit chargé comme l’eau 
Feft du fucre ou du fel qu’elle a diffous , 
que cette cire n’étoit nullement décorn* 
pofée ; car dès qu’on faifoiü évaporer l’efc 
prit de-vin, il laiffoit cun réfidu qui étoit 
de vraie cire. 

Sur cçt efprit-de-vin chargé de cire, j’ai 
verfé une grande quantité d’eau, ç’effà-dire, 
une quantité "qui furpaffoit fept à huit fois 
celle de l’efprit-de- vin. je voufois voir s’il fe 
feroit alors un précipité, je m’attendois mê¬ 
me qu’il fe feroit dans un fens contraire à ce* 
lui oh fe font les précipités ordinaires, que 
les parcelles de cire viendraient fur la furfa- 
ce de Vefprit-de-vin affaibli par l’eau, Il en 
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ëfl pourtant arrivé autrement. La liqueur 
ell devenue laiteufe fur le champ, elle s’effc 
peu éclaircie par la fuite; elle cil reliée de 
Couleur d’opale pendant pluûeurs jours ; mais 
enfin elle efl devenue très limpide , & les 
parcelles de cire qui ci-devant étoient fou- 
tenues dans refprit-dô-vin, font toutes tom¬ 
bées au fond du vafe, loin d’aller nager fur 
la lurface de la liqueur, comme je m’y étois 
attendu; preuve qu’elles étoient appefanties 
par quelque matière qui les avoit pénétrées. 
Seroient-ce des acides de l’efprit-de-vin qui 
le feroient unis à la cire,.ou feroient-ce des 
parties huileufes de ce même efprit ? c’eft ce 
qué je île puis décider» 

Mais klffeiis les iMpéfêflces qui font du 
û§ la Chimie, pour Lhi§= 

toire des faufles teignes. Il nous relie à en 
faire çonnoitre qui, comme les véritables 
teignes des lgine§ ? mangent nos draps; d’au¬ 
tres qui ne doivent pas être épargnées par 
les Savans, elles aiment le cuir & mangent 
volontiers celui qui couvre les livres ; & 
d’autres enfin qui vivent de nos grains, ou 
d’alimens que nous aimons. Ces derniers 
Genres de faulfes teignestous enfemble, 
ne nous tiendront pas autant que nous ont 
tenu les feules faulîes teignes de la cire. 

Les faufles teignes de la laine de l’Efpèce 
que je veux faire connoitre, font de très 
petites Chenilles rafes & blanches, &à^feiz-e 
jambes; elles font pourtant un peu pîus'gran- 
des que les véritables teignes de la laine & 
des pelleteries, aulfi donnent-elles de plus 
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grands Papillons * , & aifés à diftinguer de 
ceux de ces teignes. Le Papillon dans le¬ 
quel chacune de ces faufles teignes fe trans¬ 
forme , a la partie antérieure de fes ailes 
fupérieures & de Ion corcelet d’un brun qui 
tire fur le noir; la tête & le relie des ailes 
fupérieures font d’un blanc faîe, dans lequel 
on démêle des traits bruns. Le port d’ailes, 
quoique femblable à celui des ailes des oi- 
feaux, tient pourtant un peu de celui en 
queue de coq, parce que les fupérieures n’ont 
pas feulement leur bafe frangée ; la frange de 
îa bafe fe prolonge fur une allez grande par- 
tie du côté intérieur, & cette partie fran¬ 
gée du côté intérieur fe relève plus que le 
leûe. Prefque tout le contour des ailes in¬ 
férieures ell frangé; les deux côtés de ceî- 
les-ci, & le deflous des ailes fupérieures, 
font d’un gris brun & éclatant. La couleur 
du corps ell plus claire, elle approche de 
celle, du corps des Papillons des véritables 
teignes ; elle a du brillant. Je crois ces Pa¬ 
pillons, comme ceux des teignes des laines* 
de la troifièmc Clalle des phalènes. 

C’elt dans une berline de campagne, dou¬ 
blée d’un drap écarlate, que j’avois achetée 
vieille, que j’ai trouvé les prémiersPapillons 
de cette Efpèce. Quelques endroits du drap 
qui étoient rongés, m’avoient affez appris 
que des teignes s’y étoient établies. Les Pa¬ 
pillons que j’y vis en grand nombre vers le. 
commencement de l’Eté , m’apprirent de plus, 
quec’étoient des teignes différentes de celles; 

qui; 
* PI- xx. fig. i & 3>. 
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qui ne font que trop communes dans nos 
appartenons, & qu’elles étoient plus gros- 
fes. je cherchai leurs fourreaux que leur 
groffeur devoir rendre aifés à trouver, & je 
les cherchai inutilement. Je pris- des Papil¬ 
lons, je les mis dans des poudriers avec du 
drap écarlate; il ne vint point de teignes 
fur ce drap, apparemment parce que les Pa¬ 
pillons que j’avois pris ne s’étoient pas en¬ 
core accouplés, & qu’ils ne s’accouplèrent 
pas dans les priions 011 je les avois renfer¬ 
mées. Je n’eus garde de travailler à faire pé¬ 
rir tous ceux de ma berline; l’année fuivan- 
te, il y en parut encore plus qu’il n’y en a- 
voit paru dans celle qui- avoit précédé, je 
pris plulieurs de ceux-ci qui firent des œufs 
féconds, fur le drap qui étoit dans les pou¬ 
driers oli je les renfermai; ces œufs étoient 
blancs, ronds de allez femblables à ceux des 
teignes ordinaires. Au bout de quinze à vingt 
jours les petits Infeétes en forcirent, & me 
confirmèrent ce que m’avoit montré un In¬ 
fecte de cette Elpèce parvenu prefque à fa 
véritable grandeur, & que j’avois eu quel¬ 
que tems auparavant. On l’avoit trouvé après 
avoir broflerudement le drap de ma berline; 
c’étoit une petite Chenille, allez grolfe pour¬ 
tant pour permettre de reconnoitre à lâ vue 
fimple, qu’elle étoit de la première Gaffe, 
ou de celle à feize jambes, dont les mem- 
braneufes ont des couronnes compîettes de 
crochets. Sa peau étoit très blanche & rafe, 
quelques, poils blancs néanmoins y parois- 
foient difperfés ;eîle étoit tranfparente. L’en¬ 
droit oh elle avoit été trouvée, apprenoiê 

'P 4 CZ 
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aflez qu'elle y vivoit du drap, mais on en 
avoit une preuve plus complette, lorfqu’on 
obfervoit au travers de fa peau des taches ou 
de longues traînées d'un rouge tout autre que 
celui des chairs ou du fang ; un rouge tel 
que celui d’une belle écarlate, devoir paroî- 
tre à travers les peaux tranfparentes qui la 
couvroient. Cette couleur étoit incontefta- 
bleraent celle de la laine contenue dans l’es* 
tomac & dans les inteflins. 

Cette Chenille aiant été renfermée avec 
un morceau de drap , ne fut pas longcems 
à travailler à fe couvrir ; dans un efpace de 
grandeur proportionnée âîà fknne3 elle ton* 
gea le drap, elle en détacha tout le duvet * 
à pofee fur la corde du drap , die lia avec 
de la foie les flocons de laine qu’elle avoit 
détachés, de manière qu’ils formaient une 
goutière renverfée *, un demi-tuyau au-def- 
iùs de fon corps ; mais les bords de cette ou¬ 
verture étoient par-tout folidement attachée 
contre le drap. Cette efpèce de logement, 
dont le drap creufé faifoit le deffous & le 
fond, n’étoit ouvert que par un bout; il é- 
toit d’abord affez court. Pendant plufieurs 
jours notre fauffe teigne travailla à l’allonger 
du côté où il étoit ouvert r, & cela en con¬ 
tinuant de ronger en avant, &en recouvrant 
d’un arc de foie & de laine l’endroit nouvel¬ 
lement rongé. Elle fe fit ainli une galerie as- 
fez courte, mais bien couverte de laine. El¬ 
le ne travailla pas pendant longtems, parce 
que le tems où elle devoit fe métamorphofer en 

Chry- 
J* PL xx. fig. I. t%f* 
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Chryfalide approclioit; elle en prit la for¬ 
me au bout de dix à douze jours; &au bouc 
de quinze à vingt jours le Papillon, après 
avoir laiffé fes dépouilles de Chryfalide * 
dans l’un des bouts du logement, parut tel 
que celui que nous avons décrit. 

Si On n’avoit vu que cette feule faufle tei¬ 
gne travailler à fe couvrir, on pourrait foup- 
çonner que fe fcntant proche du tems de 
la métamorphofe, elle n’avoit pas apporté 
à la façon de fon habit tous les foins qu’elle 
y eût apportés en d’autres tems ; mais celles 
que nous avons laiflées à la fortie de leurs 
œufs, m’ont fait voir quo les procédés que 
nous venons de rapporter, font ceux qu’elles 
fuivent à tout âge & en tout tems. Ces fauf- 
fes teignes naiffantes commencent par ronger 
le drap; elles filent enfuite au deffus de leur 
corps une efpèce de berceau de foie, & fur 
la loie quiforme ce berceau, elles attachent 
partie des flocons de laine qu’elles ont arra¬ 
chés , elles en mangent une autre partie. 
Chaque fauffe teigne va peu à peu en avant, 
péu à peu elle creufe une efpèce de folle 
dans le drap; elle file au-defius une toile à 
qui elle donne la forme 'd’un demi-tuyau, 
& elle le recouvre de laine ; ainfi fon lo¬ 
gement efl creufé en partie dans le drap, 
& y efl très adhérent. 11 n’efl ordinaire¬ 
ment ouvert que par un bout f, qui efl ce¬ 
lui vers lequel elle l’étend de jour en jour ; 
à raefure qu’elle croît, la partie qu’elle con- 
flruit a plus de diamètre. Quand elle veut 

ren* 
* PI. xx« flg. I* & t Fig< i« *, 
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rendre Tes excrémens, elle fc retourne bout 
par bout, c’eft alors ion derrière qu’elle fait 
iorcic*par l’ouverture du tuyau; il jette de 
petits grains ronds. Il effc remarquer que ces 
grains d’excrémens n’ont pas la couleur de 
la laine que nos faufles teignes ont mangée; 
ceux-ci font toujours noirs. Les couleurs des 
laines, qui fe confervent dans l’eftomac & 
dans les inteftins des véritables teignes, font 
donc décruices avant que de fortir du corps 
de ces faufles teignes. 

Il n’elfc pas aufli aifé d’appercevoir fur les 
étoffes les logemens de celles-ci , qu’il eft 
aifé d’y voir les fourreaux des véritables tei¬ 
gnes. Ces derniers font fur l’étoffe, & les . 
autres font dans fon épaifleur. Les endroits 
habités par les faufles teignes, quoique grands, 
paroi fient feulement des endroits oii le drap 
effc plus bourreux qu’ailleurs ,. des endroits 
mal travaillés. Audi- quoique les logemens 
des faufles teignes encore jeunes , foient 
fouvent allez longs , & différemment con¬ 
tournés, on ne les apperçoit que quand on 
lait qu’on les doit trouver. Je n’ai pas recon¬ 
nu les endroits du drap de ma berline habi¬ 
tés par des faufles teignes , lorlque je le 
croyois mangé par de vraies teignes dont je 
cherchois les fourreaux. On peut faire 
tomber les fourreaux de celles-ci qn brof- 
fant; mais fl les brofies ne font rudes & me¬ 
nées rudement, clics ne détruifent pas les 
logemens des faufles teignes , & elles ne ' 
font pas tomber ces Infeéfces. 

Quand on a ouvert un de ces logemens, 
©n peut voir que l intérieur de la voûte eft 

tout 
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tout blanc, il eft entiérèment de foie blan¬ 
che; le fond du même logement eft la cor¬ 
de du drap bien découverte, à qui tout ce 
qu’elle avoit de velu a été ôté. 

J’ai vu des'Papilîonsdeccs teignes dans les 
appartemeris, mais j’y en ai toujours vu peu; 
i’en ai rencontré en quantité fur le drap de plu» 
fleurs caroffes. Peut être qu’elles aiment à 
être dans des endroits plus expolés à l’air, que 
ne le font les chambres que nous habitons ; & 
il cil heureux pour nous que leur inclination 
ne paroifle pas les porter à s’établir d^ns l’in¬ 
térieur de nos maifons. Les faufles teignes 
de cette Efpèce nées vers le commence¬ 
ment de Juillet , ne deviennent des Papil¬ 
lons que vers la fin de Mai ou le com¬ 
mencement de Juin de l’année fuivante. 

Les faufles teignes que nous appellerons 
faufles teignes des cuirs * , font encore des 
Chenilles à feize jambes , & à-peu-près aufli 
grandes que celles de médiocre grandeur; 
S elles font entièrement d’un ardoife fon¬ 
cé , de quelquefois même d’un beau noir. 
Leur peau a toujours un luifant qui la feroit 
croire, au prémier coup d’œil, écailleufeou 
cruftacée; elle a par-ci par-là quelques poils 
blancs. Les prémières que j’ai eues s’é- 
toient établies fur quelques livres que j’a- 
vois laiffés à la campagne pen'dant l’PIiver; 
elles en a voient rongé le deflus , elles a. 
voient mis de grandes places dans l’état oti 
font les endroits des livres qui ont été é- 
corchés: j’en ai trouvé d’autres aufli fur de 

vieux- 
* Pi. xx, fig. 
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vieux morceaux de cuir. Comme les faus¬ 
ses teignes de .la cire, elles fe'font un long 
tuyau *, qu’elles attachent contre le corps 
qu’elles rongent journellement ; elles le re¬ 
couvrent de grains, qui ne font prefque que 
leurs èxcrémens. J’ai pris plufieurs fois de 
ces fauffes teignes qui marchoient fur le 
parquet de mon Cabinet; apparemment que 
quand elles ceffent de trouver de l’aliment 
auprès de l’endroit ob elles s’étoient fixées, 
elles abandonnent leur logement pour aller 
chercher à vivre ailleurs. 

Ce n’efl pas feulement dans les maifons 
qu’on les trouve ; après avoir enlevé à la 
campagne l’écorce de vieux ormes, dans le 
mois de Janvier, j’ai trouvé fous cette é- 
corce des tuyaux, habités par des fauffes 
teignes parfaitement femblables aux domes¬ 
tiques qui mangent le cuir. Là elles n’a- 
voient pas de cuir à manger ; auffi n’eft-il 
pas la feule matière animale dont elles puis- 
iènt fe nourrir ; les cadavres fecs d’infec¬ 
tes de différentes Efpèces , font de leur 
goût. J’ai donné de ces cadavres à des tei¬ 
gnes prifes dans des appartemens, & elles 
en ont vécu comme du cuir que je leur a- 
vois donné en même tems. Ce qui m’avoit 
conduit à leur offrir des cadavres fecs, 
c’efl qu’a près la fin de l’Hiver j’avois trou¬ 
vé chez moi une de ces fauffes teignes dans 
un poudrier où étoient des débris d’un nid 
de Chenille» procefïïonnaires , Lavoir des 
Chryfalides qui avoient péri avant que de 

- fe 
f fl, xx. fig. t, ‘ 
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fe métamorphofer, des Papillons morts,&c. 
Les faulfes teignes qui s’étoient placées fous 
l’écorce d’orme, s’étoient mifes en des en¬ 
droits qui étoient remplis de quantité de pe¬ 
tits fcarahés morts fous cette écorce ; là el¬ 
les avoient de grandes provifions de vi¬ 
vres. 

Lorfque ces fauffes teignes fe préparent à 
leur transformation, elles fe font des co¬ 
ques * de foie blanehe, affez femblables par 
leur figure à celles des faulfes teignes de la 
cire ; elles leur reffemblent fur-tout en ce 
qu’elles font entièrement recouvertes de 
grains d’excrémens qui font noirs. 

J’en ai eu qui fe font mifes en coques en 
différentes faifons, & dans chaque faifon , 
les unes plus tard & les autres plus tôt; j’ai eu 
auffi en différens tems le Papillon de ces tei¬ 
gnes, au commencement de Juin, à la fin de 
juillet & à la mi-Août. C’eft une phalène f 
de la troifième Gaffe ; fes antennes font à 
filets grainés, & fa trompe n’eft compofée 
que de deux courts filets blancs ; elle porte 
fes ailes parallèlement au plan de pofition. 
Lorfque le deffus des fupérieures n’a pas é- 
té dépoudré, le fond de leur couleur eft d’un 
rougeâtre un peu bronzé , c’eft-à-dire, qui a 
quelque éclat; & fur ce fond font des taches 
brunes. Mais fi on ne prend pas ce Papil¬ 
lon avec affez de précaution , on emporte 
toutes les taches, & les ailes parodient Am¬ 
plement d’un bronzé un peu rougeâtre J. Le 
deffous de fes ailes & fon corps font d’un 

jau- 
* Pl. XX. 5g. 7.' t Fig- 9 & 10, 
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jaunâtre pâle & bronzé. Il a deux barbes*' 
qu’il porte en devant de la tête; elles font 
plus courtes que celles qui forment à d’autres 
Papillons une efpèce de nez en bec de bé- 
caffe, mais difpofées de la même manière. 

Nous placerons encore, parmi les faufles- 
teignes une petite Chenille fà leize jambes 
& à.corps ras & blanchâtre, qui, malgré fa 
pexitefle nous fait plus de mal que celles 
dont nous avons parlé ci-devant: c’eft aux 
grains de.nos greniers qu’elle en veut, & 
lur-tout au froment & au feigle. Elle lie 
plufieurs grains enfemble avec des fils de. 
foie \ ; dans l’efpace qui eh; entre ces grains, 
elle.le file un tuyau de foie, blanche, qu’elle 
attache contre les grains affujettis. Logée 
dans-ce tuyau, elle en fort en partie pour 
ronger les grains qui font autour d’elle. La 
précaution qu’elle a eue d’en lier plufieurs 
enfemble, fait qu’elle n’a point à,craindre que 
le grain que fes dents attaquent, s’échappe, 
qu’il gliffe, qu’il tombe , qu’il roule; s’il fe. 
fait quelques mouvemens dans le.tas de bled, 
li beaucoup de grains roulent, elle roule a- 
vec ceux dont elle a befoin, elle s’en trouve 
toujours égalem-ena à portée, Je ne m’avi- 
ferois pas de dire ici que pour entamer le 
bled elle, ne fe fert que de les dents, fi je ne 
craignois qu’on penfàt qu’avant que de les 
faire agir avec fuccès, elle eh; obligée d’a^ 
voir recours à une manœuvre bien extraor¬ 
dinaire, & qu’on ne le penfât fur la foi d’un 
Auteur ingénieux qui nous a donné récem¬ 

ment 

* Pî- XX, ûgi lubhi ' t Fig. IJ. 
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ment un Ouvrage fous le titre de Recueil 
<£Observations Phyfiques. Il y a fait mention 
de cet Infeète, & il prétend que pour attem 
drir le bled, que pour lui ôter fa peau dure, 
ou partie de la peau dure qui le couvre, la 
petite Chenille frotte fon corps contre le 
grain de bled. Des frottemens de la peau 
de la Chenille contre celle du bled , allez 
forts pour ufer, pour emporter une des deux 
peaux, n’entameroient certainement que cel¬ 
le de la Chenille, incomparablement plus 
tendre que celle du bled. Des dents dures 
comme celles dont cette faufle teigne efl ar¬ 
mée, font des inllrumens plus efficaces & 
qui lui fuffifent. Le même Auteur nous par¬ 
le de quantité de Chenilles de différens Gen¬ 
res, & même de. différentes Clalles, & de 
Chenilles de couleurs très variées, quiviea- 
nent manger le bled dans nos greniers: ce 
font fans doute des faits qui lui ont été 
fournis par de mauvais oblervateurs ; car je 
ne crois pas que fur ce qu’il aura limplement 
trouvé dans des greniers des Chenilles dedi- 
vcrfes Efpèces, de divers Genres & de diffé¬ 
rentes Clalles, il en ait conclu, qu’elles y 
mangeoient le bled. Il y en a qui fe ren¬ 
dent dans les greniers, comme elles fe ren¬ 
dent dans diflérens endroits de nos maifons, 
lorfque le tems ou elles n’onc plus befoin de. 
prendre de nourriture, efl arrivé , lorfqu’el- 
Jes veulent fe transformer en Chryfalides. 
Plufieurs Efpèces de Chenilles aiment à fe 
transformer dans des endroits oh elles foient 
à l’abri des injures de l’air. Heurculèment 
que l.e nombre des Efpèces de Chenilles qui 

en 
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en veulent à no?grains , eft très petit; ce 
peu d’Efpèces ne fournit encore que trop 
d’individus. 

Leetiwenhoek nous a donné * des obfer* 
vations fur la fauffe teigne qui fait le fujet 
de cet article; il a cru qu’elle attaquoit auf- 
fi les étoffes de laine: mais il y a apparence 
qu’il n’a été porté à le penfer que par quel¬ 
que reflemblance qui fe trouve entre les Pa¬ 
pillons de ces faillies teignes, &ceux des vé¬ 
ritables teignes. J’ai offert dé la ferge à ces 
fauües teignes du bled , elles ne m’ont pas 
paru lui arracher un poil. J’ai fouvent trou¬ 
vé les Chryfalides de cesfaulles teignes dans 
des grains de bled creufés. La Chryfalide 
n’a rien de fort remarquable ; fa partie pof- 
térieure eft plus brune que le refte ; on y 
voit du côté du ventre deux petits crochets 
perpendiculaires au corps. 

Vers la fin de Mai les prémiers Papillons f 
ont paru dans les poudriers que j’avois rem¬ 
plis en partie de bled, dans lequel des faufi¬ 
lés teignes s’étoient établies. Mais quelques- 
unes n’étoient encore qu’en Chryfalide vers 
la fin de Juin. Le fond de la couleur des ai¬ 
les fupcrieures du Papillon eft un gris-blanc, 
qui au folcil paroît argçnté; vu à l’ombre, 
il n’a pas cet éclat. Sur ce fond ^ il y a 
d’aflez grandes taches d’un brun clair , de fi¬ 
gure irrégulière , & diftribuées irrégulière¬ 
ment. Le corps, le defious des quatre ailes 
& le deflus des inférieures, font d’un gris 

blan- 
* Tom. I. Lettre 71, fag. 260» 
'f PI. XX. fig. 14. % fig. 15, 
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blanchâtre. Il porte Tes ailes en toit arron¬ 
di llir le dos ; leurs bouts s’élèvent fur le 
derrière, & y forment une demi-queue de 
coq ; le côté intérieur elt frangé. Le devant 
de fa tête * elt couvert d’une touffe bien 
fournie de poils, qui lui fait une elpèce de 
coiffure fingulière , une cfpêce de turban. 
Il a des antennes à filets graines , & je le 
crois de la troifième Claire des phalènes. 
En devant & en deflous de la tête il porte 
deux barbes f plus disantes l’une de l’autre 
que n’ont coutume de l’être celles des Pa¬ 
pillons. Entre ces deux barbes, on en trou» 
vë deux plus munm 9 ou deux filets dirigés 
vm le vemfg, $\ cm t fHet§ fmn k 
tion de trompe, au moins ne eompofent-ils 
pas une trompe roulée en fpirale. 

Parmi les Efpèces de fauffes teignes , il y 
en a une \ qui fera regardée comme celle du 
meilleur goût; fl elle eff naturelle à ce pays, 
comme il y a apparence, elle n’y a pas tou¬ 
jours trouvé un mets dont elle eft très frian¬ 
de; elle aime fort le chocolat. M. Bazin qui 
me l’a fait connoitre , elt même difpofé à 
croire qu’elle fait choifir entre les Efpèces 
de chocolat, & que le mieux conditionné, 
& fur-tout le plus parfumé, eft celui à qui el¬ 
le donne la préférence. Il en a fait des é- 
preuves qui fembîent convaincantes. Il a- 
voit trois efpèces de chocolat , l’une étoit 
une Ample pâte de cacao, l’autre étoit de 
cette pâte mêlée avec du lucre dans la propor- 

* tion 
* PI» XX. fîg. 15 Si ï <5. £• f Fig. 16, b b. 
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tion ordinaire, & la troifiènre étoit ducho* 
colat précédent qu’on avoit ambré exceiïi- 
vement. C’eft fur ce dernier chocolat qui 
étoit avec les trois autres, que M. Bazin 
trouva les faufies teignes que nous voulons 
faire connoitre. Pour favoir fi c’étoit par 
choix & par goût qu’elles s’étoient attachées 
à ce dernier, il eut l’année fuivante Fatten* 
tion d’en mêler des morceaux avec des mor¬ 
ceaux des deux autres. Les faufies teignes 
qui parurent cette fécondé année , ne ron¬ 
gèrent que les morceaux de chocolat parfu¬ 
mé. M. Bazin m’a fait le plaifir de m’envoyer'' 
plufieurs de ces faufies teignes deux années 
de fuite, fur le chocolat ou elles s’étoient 
établies ; elles s’y font, comme les autres 
faufies teignes, des tuyaux de foie blanche, . 
qu’elles allongent félon le befoin ; & c’efi 
par un bout ouvert du tuyau qu’elles font 
fortir leur tête toutes les fois qu’elles veu¬ 
lent ronger le chocolat; elles y creufent en 
certains endroits des cavités allez irréguliè¬ 
res, de deux ou trois lignes dé profondeur. 
Ceux qui font commerce de chocolat, &qui 
par-là font obligés- d’en garder beaucoup, 
difent suffi qu’il eft lujet à être piqué des 
vers. Les vers dont ils fe plaignent , font 
nos faufies teignes. Ce ne feroit pas un 
grand inconvénient en tout pays pour les 
marchands d’avoir du chocolat rongé par ces 
Infe&es, s’il étoit vrai, comme on me Fa 
alluré, qu’en Elpagne on fait cas de celui 
qu'ils ont attaqué*, qu’on Fy croit le meil¬ 
leur. 

Ces dernières faufies teignes font encore 
des 
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des Chenilles à feize jambes *, dont les huit 
intermédiaires font très courtes, & ont des 
couronnes de crochets complettes. Leur 
tête eft couleur de marron ; une plaque écail- 
leufe de même couleur eft fur la partie 
fupérieure du prémier anneau ; leur peau eft 
blanche &rafe ; on y voit pourtant des points 
bruns bien allignés de la tête au derrière. 
Quand on obferve le deftus du corps avecu- 
ne loupe, chaque point paroîtun tubercule, 
du centre duquel part un poil court , & on 
remarque que fur chaque anneau il y a fix 
de ces tubercules. Dans ce grand*nombrc 
il y en a quatre qui le font diftinguer par 
leur grandeur ; deux de ceux-ci lont placés 
auprès de la tête, & les deux autres auprès 
du derrière. 

J’ai eu de ces fauiïes teignes qui le font 
métamorphofées en Papillons f dans le mois 
de Septembre, & j’en ai eu d’autres qui ont 
pafte l’Hiver dans leurs tuyaux fous la forme 
de Chenilles. Le deftus. des ailes du Papil¬ 
lon eft d’un gris un peu jaunâtre, lur lequel 
il y a quelques points bruns & quelques pe¬ 
tites taches de. cette dernière couleur; il les 
porte en toit très écrafé & arrondi. Il a 
deux barbes du même genre que. celles du 
Papillon de la faufte teigne des cuirs, mais 
qui pourtant fe relèvent un peu plus, qui 
tendent à fe contourner en corne. La pofi- 
tion dans laquelle il eft lorfqu’il fe. tient tran¬ 
quille, peut aidera le canètérifer ; alors fa. 
partie antérieure fait un angle avec le plan 

fur 
* PJ. xix, % 19. t Fig. 20.& 2,1. 
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fur lequel il eft, elle s’élève au deiïus de eu 
plan, qui eft touché par la partie poftérieu- 
re du corps. 

C’eft une bonne fortune apparemment 
pour les faufles teignes de cette Efpèce, de 
trouver du chocolat • mais fans doute qu’à 
fon défaut elles lavent fe pourvoir de quel* 
ques autres alimens: peut-être qu’elles s’ac¬ 
commodent des amandes ordinaires & de 
bien d’autres fruits lecs ; mais je ne l’ai pas 
éprouvé» 

EXPLICATION DES FIGURES 

bU HUITÎËMÊ MËMOÎàËt 

F h A M § M § X I X. 

LA Figure it eft celle d’un morceau d’un 
gâteau de cire, ou d’un gâteau de cel¬ 

lules d’abeilles, maltraité pal* les teignes.*#, 
tuyau de foie qui va d’un' bout à ffsiî'ê du 
gâteau ggg. Ce tuyau effc l’habitation que 
s’eft faite une faillie teigne. 

Les Figures 2 & 3. font celles d’une fauf- 
fe teigne de la petite Elpèce, vue de côté 
fig. 2. & renverlée fig. 3. C’eft une faillie 
teigne qui fe loge dans un tuyau tel que ce- 
lufde la fig. 1. 

La Figure 4. eft une coque que la faufle 
teigne de la figure précédente s’eft conftrui- 
te pour s’y métamorphofer en Chrylalide, 
& enfui te en Papillon. 

La Figure 5. eft un tuyau de faufte teigne, 
tout couvert de grains d’excrémens. 

T ^ Ma 
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La Figure 6. fait voir un groupe de tuyaux 
tel que celui de la fig. 5. Ces tuyaux n’ont 
pas ici toute la longueur qu’ils devroient a- 
voir. Ils ont été faits par des faufles teignes 
qui n’avoient eu pour tout aliment que les 
cxcrémens fortis du corps des faufles teignes 
qui s’étoient métamorpholëes auparavant c,ç, 
deux coques de faufiés teignes, qu’elles ont 
couvertes de papier, parce que les matériaux 
qu’elles ont coutume d’employer , ne s’é¬ 
toient pas trouvés afle& à leur difpofition» 

Les Figures 7 & 8. font deux Papillons, 
dans leiquels deux faufles teignes de la pe¬ 
tite Efpèce fe font métamorpholées. Celui 
de la fig. 7. efl la femelle, & celui de la fig, 
g. eit le mâle. 

La Figure 9 efl celle du Papillon de la 
fig. 7. vu par deflous, ^ 

^La Figure 10. fait voir un tuyau de foie 
tu, qui a été fait dans un gâteau de cellu- 
tes XZK* par une faufle teigne de la grande 
Efpèce, La tète de la faufle teigne paroît 
en h. 

La Figure ïi. efl celle d’une faufle teigne 
de la grande Efpèce, 

La Figure 12. efl celle de la coque qui a 
été conflruitc par la teigne de la figure pré¬ 
cédente. eee, partie de la coque couverte 
de grains d’excrémens. c, partie de la co¬ 
que qui parole toute de foie, parce que le 
lambeau en a été enlevé. 

Les Figures 13 & 14. repréfentent en 
deux vues différentes, le Papillon noéturne 
de la teigne de la fig. 11, il efl de la troi- 
fième Clafle des- phalèaes, aiant des anten¬ 

nes 
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ncs à filets grainés, & n’aiant point de trom¬ 
pe- mais ion port d’ailes le place dans un 
Genre particulier de cette Claire, b, fig. 13. 
huppe qu’il a fur le corps. 

La Figure 15. elt celle du meme Papillon 
vu par deffous. .. r 

La Figure i(5. eft celle d une des ailes iu* 
péricures du Papillon précédent. En ab9 
la partie acb, fait un angle avec la partie 
ade: celle-ci eft le long des cotes , a-peu- 
près perpendiculaire au plan de poùtion, & 
l’autre vient s’appliquer fur le corps. 

Les Figures 17 de 18. montrent des tas 
aveufs de ce Papillon, qui font de grandeur 
naturelle dans la fig. 17- & groflls daDS ia 

^La* Figure 19. eft celle de là fauffe teigne 
qui mange le chocolat. 

La Figure 20. eft celle du Papillon de la 
faufte teigne précédente, defliné au microf- 

C°La* Figure 21. fait voir le Papillon de la 
fig. 20. dans ia grandeur naturelle. 

P L A N C HE X X. 

La Figure 1. eft celle d’un morceau de 
drap, fur lequel une fauffe teigne a établi 
fon domicile, tp, le tuyau de la fauffe tei¬ 
gne d% dépouille de Chryfalide qui a ete 
laifTée par l’Infeâe lorfquïl eft devenu Pa¬ 
pillon. r, r, quelques endroits du drap qui 
ont été rongés. , ^ ... 

Les Figures 2 & 3. font celles du Papillon 
de la fauffe teigne du drap 3 vu dans deux 
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fens différons. La fig. 3. faic voir que Ion 
port d’ailes cffc en demi-queue de coq. 

La Figure 4. montre par deffous & en 
grand le Papillon des figures précédentes. h9 
happe qu’il a en devant de la tête, ab 9 fes 
antennes qui font à filets grainés , & qu’il 
dent p a liées fous les jambes, & étendues le 
long du corps , Lorfqu’il eft en repos. 

La Figure 5. repré fente un morceau de 
cuir noir, qui depuis », jufqu’en 0, a été 
rongé par la fauffe teigne du* cuir, t le 
tuyau que s’eft fait cette fauffe teigne, 6c 
dans lequel elle fe tenoit. 

La Figure 6. eft celle de la fauffe teigne 
du cuir, & par conféquent des couvertures 
de livres. 

La Figure 7. elt celle de la coque que la 
fauffe teigne de la figure précédente s’eft:fai¬ 
te pour s’y métamorphofer en Chryfalide. 

La Figure 8. eft celle du Papillon de la 
fauffe teigne précédente , dans l’état oh il 
eft lorfqu’on ne l’a pas pris avec allez de 
précaution. 

La Figure 9. eft celle du même Papillon 
qui a toute fa fraîcheur, qui n’a pas été dé¬ 
poudré. 

La Figure 10. eft celle du même Papillon 
vu par deffous. x 

La Figure 11. repréfente en grand, le Pa¬ 
pillon delà figure 9. & rend plus fenfibles 
fes barbes b b , & les ergots des jambes. 

La Figure 12. repréfente plusieurs grains 
de froment, liés enfemble par une lauffe tei¬ 
gne du bled, qui a filé entre eux un tuyau 
■$, de foie blanche. 

La 



<"50 Mémo ires pour i/Hist» &c, 

L a Figure 13. eft celle de cette faillie tel- 

0 u Figure 14* cft celle du Papillon dans 
lequel la dernière faulLe teigne fe transfor- 

Ficrnres i<r & itf. rcpréfentent en 
grLd lc Klion5précédent. 11 eft vu de 
côté & par ueflbs fig. 15. & par deffous -fig. 
16. f, Efpèce de turban fait de poils quil a 
fur le devant de la tête. . 

Dans la Figure 16. on peut remarquer deux 
barbe VL plus écartées l’une de l’autre que 
ne le font communément celles, des autres 
Papillons, ff, deux filets places entre les 
barbes, & dirigés dans un lens Contrane a. 
celui ou les barbes le font. 
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